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ET  DU  JAPON. 

TO  ME  I. 

A  LYON, 
Chez  Jean  G  o  y  ,  rue  de  la 

Blauduric,  aux  Fleuve  Jourdain. 
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M.  DC.  LXXXV11L  + 
o^vfc  Approbation  &  Perwfji&ff. 


AV  ROY- 

CIRE, 

G?  »* fhiftoire  du 
Vainqueur  des  Perfes  des 
Indiens  que  je  freinte  à 
Vostre  Maies  te'  :  cefl 

quelque  chofe  ,  fi  je  toft 
titre,  de  plus  digne  d'Elle. 
Cejl  la  a/ù  de  lApoftre  des 
Indes  g)  du  lapon,  quia 
étendu  le  Royaume  de  Jésus- 
Christ  au  delà  des  conque- 

a  ttj 


F  PITRE. 

fies  a  Alexandre^  w  quia 
jurVajse  m  courage  Alexan- 
dre me  fine. 

Ce feul  trair  du  caraBere 
de  Saint  François  Xavier  me 
fait  efperer  y  S iRE  j  que  mon 
auurage  ne  njous  jera  pas 
de  Çag  reable.  Les  JF/ervs  *  ai- 
ment à  enttndre parler  de  la 
rutrtu héroïque^  un  Prince 
magnanime  comme  Vous  doit 
Je  plaire  naturellement  au 
récit  des  aBionsd'm  homme 
qui  a^uoit  le  cœur  plus  grand 
que  le  monde, 
ll'falloit  unz*le  auft  ardent 
fç)  auft  peur  que  le  fien  pour 
traquer  fer  tant  de  mers  ora- 
gtufeSifè)  pour  parcourir  tant 
de  terres  barbares  fans  nul 


EPITRE. 

intereft  que  celuy  de  Dieu.  Il 
faut*  Sire  ,  une  pieté  auffi 
génereufe  que  la  voftre  pour 
travailler  confiammtnt  à 
réparer  ou  à  maintenir  thon- 
ntur  des  Autels,  lors  que 
«uous  efhs  au  comble  de  la 
grandeur,  fèt  quil  femble 
que  fvom  noyez,  plus  de 

gloire  a  aquerir. 

Vostre  Maieste'w^Î 
contente  pas  d'éteindre  peu  à 
peu  l'herefte  dans  [on  Royau- 
me ,  par  tous  les  moyens  que 
l  amour  de  la  Religion  peut 
wfpirer  au  Fils  Aifné de  /'£- 
glife  :  Elle  envoyé  des  Mif- 
fionnaires  dans  l  Orient  au 
fecours  des  Catholiques  Ar~ 

a  siij 


EPITRE. 

mmiens  qui  implorent  fa  pro- 
tection j  fêJ  Elle  ueut  bien 
faire  des  prefens  au  Sophi  de 
Perfe3pour  procurer  a  ces  peu- 
ples le  libre  exercices  de  leur 
foy ,  en  leur  ménageant  les 
bonnes  grâces  de  leur  Sou* 
njeram* 

Vne  aBion  fi  religieuse  ejî 
plus  belle,  Si  RE,  que  la  prife 
des  places  >  &  la  connue/le 
des  provinces  dont  la  for- 
ce de  njojlre  bras  >  ou  la 
terreur  de  njojire  nom  Dom 
a  rendu  maijire.  Mats  les 
deffeins  de  Vostre  Ma- 
ieste'  ne  fe  terminent  pas 
là  :  [on  intention  efl  que 
les  fucceffeurs  de  Xauier 
f&ffentjil  fe  peutjtoute  ÏAfie 


EpiTR  E. 

fg)  Chrétienne  fg)  Catholique. 

Que  ne  feront-ils  point* 
Sire  ,  en  marchant  Jur  les 
traces  d'unApoflrequia  fou- 
rnis des  Nations  innombrables 
à  f  empire  delà  Croix&a  to- 
béïjîdnce  du  Saint  SiegeïQue 
ne  feront-ils  point  fous  les  auf- 
pices  d'un  Monarque  Conqué- 
rant qui  peut  tout ,  fè)  dont 
la  modération  feule  borne  la 
puijfance  ? 

Au  refte,  Sire  ,  le  l/eros 
chreJUen  dont  y  njous  offre  la 
njit  a  des  relations  particuliè- 
res à  Vostre  M  ai  ESTE*. 
Non  feulement  il  a  eflè  gagné 
à  Dieu  ,  f£)  il  sefl  consacre 
au  falut  des  ames  dans  la 
Capitale  de  <~uos  États,  mais 


EpiTRE. 

encore  il  ejîné  jujet  de  <uos 
illuflres  Ayeuls,  La  ISlanjar- 
re  qui  l'a  <ueu  naijîre  tannée 
que  mourut  Ferdinand  Roy 
d'Arragon  ft)  de  Cajlille^ap* 
partenott  de  droit  au  Fran- 
çois en  ce  temps-la  >  comme 
elle  leur  appartient  aujour- 
d'kuy  :  tellement  que  ceft  à 
la  France ,  1g)  non  a  l'Efpa- 
gne}que  les  Indes  fè)  le  lapon 
doinjent  leur  Apofire. 

Mais  Vostke  Maieste' 
ff ait-elle  bien  qut  nous  de- 
vons Ja  perfonne  facrée  aux 
mérites  de  ce  grand  Saint  ? 
Anne  ÀAufiruhe  d'hturcufe 
me  moire, a  pré  s  uingt-ans  de 
ftenlite  3  eut  recours  au  Ciel 
amec  plus  de  ft  rêveur  qut  pt-- 


E  P I  T  R  E. 

mais }  pour  attirer  fur  la 
France  la  benediElion  celefley  î. 
&  on  a  fceu  dîelle-mêfme 
quelle  invoqua  particulière- 
ment Saint  François  Xaruier, 

Il  etoit  jujle ,  Sire  ^que 
le  Saint  qui  auoit  eu  ten- 
dant [a  <vie  le  don  des  mira- 
des  par  excellence  ,  contri- 
buafi  à  la  naijjance  d'un 
Prince  dont  le  Règne  denjoiî 
eflre  rempli  de  mer  ruelles; 
1&J  Qui  de^voit  fe  faire  aJmi- 
rer  de  toute  la  terre  par  la  fit  ~ 
geffe  de  fa  conduite  jpar  la  ju- 
fiice  de  fes  loix  fè)  par  toutes 
les  qualité^  de  fa  personne. 

Apres  cela, je  ne  doute  pas 
que  Vostre  M  aies  te*  m 


EPITRE. 

s  mtereffe  un  peu  à  la  gloire 
de  lApoJlre  du  nouveau 
Monde  &  je  me  fate  mef- 
me  qu  Elle  ne  trouvera  pas 
mauvais  aùtn  faisant  pa- 
roijlre  fous  [on  nom  augufle 
la  vie  de  Saint  Xavier  ,  je 
prenne  la  liberté  de  publier 
que  je  fuis  avec  un  très- pro- 
fond refpeBj 


S7  R  E> 


DEVOSTRE  MAIESTË, 

Le  trcs-hnmble,  tres-obeïflaur, 
&c  tres-fidclle  fciviteur  &fu jet* 

D  O  M  I  N  I  C^U  E    BOUHOURS  * 

de  la  Compagnie  de  Jésus* 


AVERTISSE  MET. 


APres  avoir  donné  au  pu- 
blic la  vie  de  Saint  Ignace, 
je  n'ay  pu  me  difpenfer  d'écrite 
celle  de  Saint  François  Xavier* 
Outre  qu'il  eftoit  jufte  que  le  fils 
fuivic  le  pere  ,  il  m'a  fcmblé  que 
ces  deux  Saints  ayant  eû  tant  de 
liaifon  enfemble  ,  l'hiftoire  de 
rApoftre  des  Indes  &  du  Ja- 
pon fetoit  encore  mieux  connoi- 
tre  le  Fondateur  de  la  Compagnie 
de  Jésus.  D'ailleurs  une  infi- 
nité de  perfonnes  >  mefme  du 
monde  &  de  la  cour  >  ont  témoi- 
gné un  fi  grand  defir  d'avoir  en 
noftre  langue  une  hiftoire  com- 
plète de  Saint  Xavier  ,  que  j'ay 
crû  qu'on  me  fçauroit  gré  de 
mon  travail  ,  qu'en  fatisfaifant 
à  ma  dévotion  particulere  ^  je 
ferois  plaifir  au  public. 

Les  mémoires  fur  lefqucls  j'ay 
travaillé  ui'ont  fourni  tout  ce  que 


AVE  RflS  S  E  M  E  NT. 
je  pouvois  fouhaiter  pour  la 
perfection  de  mon  ouvrage  ,  en 
ce  qui  regarde  la  vérité  &  les 
ornemens  de  l'hiftoire.  Car  fans 
parler  de  Turfellin  &  d'Orlan- 
din  ,  j'ay  leû  exactement  Lucena 
&  Bartoli.  Le  premier  a  écrit 
en  Portugais ,  &  ton  livre  a  pour 
titre  ,  Hïftoria  da  vida  do  Padre 
Francifco  de  Xavier  ,  e  do  que 
fizeram  na  India  os  Regiiofos  da 
CompanhU  de  I E  S  V.  Il  dit 
qu'il  a  eu  entre  les  mains  les  co- 
pies authentiques  des  infor- 
mations qui  fureur  faites  par 
l'ordre  de  ]can  III  Roy  de  Por- 
tugal fur  les  a&ions  du  bienheu- 
reux Pere  Xavier ,  &  les  origi- 
naux de  plufieurs  lettres  écrites 
des  Indes  fur  le  mefme  fujet,  lef- 
quels  fc  gardent  encore  aujour- 
d'huy  dans  les  archives  du  Col- 
lège de  Conimbre.  Pour  Bartoli, 
fi  connu  par  Ces  Ouvrages ,  &  qui 
eft  un  des  meilleurs  Ecrivains 
d'Italie  ,  il  a  tiré  des  archives  de- 
là maifon  ftroMe.  de  Rome 


AVERTISSEMENT. 

des  a&es  la  Canonifacion  ce  qu'il 
dit  du  Saint  dans  la  première 
partie  de  l'hiftoire  de  la  Com- 
pagnie de  Jbsus  >  intitulée, 

i/  A  S  I  E. 

Quoy  -  que  ces  deux  Hifto- 
riens  ayent  ramafsé  en  quelque 
façon  tout  ce  qui  fe  peut  dire  fur 
Saint  François  Xavier  ,  je  n'ay 
pas  laifsé  de  voir  ce  que  les  autres 
en  ont  écrit  j  &  j'ay.  kû  principa- 
lement le  livre  de  Nicrcmberg,. 
intitulé  CUros  Varones ,  l'Hiftoi* 
re  des  Indes  de  Maffée  &  celle 
de  Jarric  >  i'Hiftoire  Ecclefiaf- 
tiquedu  ]apon  de  Solier ,  THi- 
ftoire  Caftillane  des  Millions  que 
les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jé- 
sus ont  faites  en  l'Inde  Orientale 
&  aux  Royaumes  de  la  Chine  &c 
du  Japon  composée  par  Loûis  de 
Guzman  ,  &  enfin  THiftoire  Po\> 
tugaife  des  voyages  de  Fernand 
Mcndez  Pinto. 

Mais  comme  Saint  François 
Xavier  a  écrit  luy-même  une  par- 
tie des  chofes  qui  luy  font  arri* 


AVERTIS  SE  MENT. 

vées  aux  Indes  &  au  ]apon,  je  me 
fuis  fore  attaché  à  Tes  lettres ,  &c 
j'en  ay  tire  des  lumières  qui  ne 
m'ont  pas  peu  fervi  à  éclaircir  la 
vérité.  Ces  lettres  m'ont  fourni 
aufft  dequoy  rendre  la  narration 
plus  animée  &  plus  touchante  >  en 
faifant  quelquefois  parler  le  Saint* 
&  nu  fiant  fes  fentimens  avec  fes 
a&ions^ 

3'avois  prcfque  achevé  mon 
ouvrage 3  lorsque  j'ay  reccû  d'I- 
talie 85  d'Efpagne  deux  Vies  de 
Saint  François  Xavier  que  je  n'a- 
vois  point  encore  veacs  :  l\ma 
fort  nouvelle,  écrite  en  Italien 
par  le  Pere  Jofeph  Malfci  ;  l'au- 
tre plus  ancienne  écrite  en  Efpa- 
gnol  par  le  Pere  fiançois  Gar- 
cia, je  n'ay  gueres  trouvé  dans- 
ces  deux  livres  cjue  ce  que  fa- 
vois  remarqué  ailleurs  :  mais  f  ay 
pris  beaucoup  de  plaifir  à  les  li- 
re >  tant  ils  font  écrits  corre- 
ctement &  poliment  chacun  en 
fa  langue. 
.Aurefte*de  tous  les  Hifto- 


'AVERTISSEMENT. 
riens  que  je  viens  de  citer  3  il  n'y 
a  que  l'Auteur  de  la  nouvelle  vie 
Italienne  qui  n'ait  pas  fuivi  Ter* 
rcur  commune  touchant  l'âge  de 
Saint  François  Xavier  >  que  les 
autres  P  faute  d'avoir  feeû  pré- 
cifément  l'année  &  le  jour  de  fa 
naidance  3  le  font  plus  vieux  de 
dix  ans  qu'il  n'eftoit,  pour  le  faire 
naître  vers  le  temps  que  Vafco 
de  Gama  découvrir  les  Indes 
Orientales. 

Le  P.  MaiTei  s'eft  réglé  en  ce-  *tfr* 
la  fur  le  P.  Pouffincs  ce  fçavant  *f  'V 
.homme  a  qui  nous  devons  les  txttU- 
nouvelles  lettres  de  Saint  Xavier*  fu  de 
&c  qui  a  composé  une  Diflerta-  ttnnô  \ 
tion  latine  touchant  l'année  de  n*ul\ 
ia  naiflance.  Frincl 

:  Il  produit  dans  la  Dificrtation  0  x#- 
un  papier  latin  écrit  félon  toutes  V#*i 
les  apparences  en  l'année  i d,JF.r~ 
&  trouvé  dans  les  Archives  de  la  4Stk 
Maifon  de  Dom  Jean  Antoine  ig77. 
Comte  de  Xavier.  Ce  papier  où 
il  cft  parlé  des  anceftres  &  de  la 
naiflance  du  Saint  3  &  qui  cft 


AVER  riS  SEMENT. 

Pour  ce  qui  regarde  le  jour  de 
la  more  du  Saint,  j'ay  fuivit  l'opi- 
nion commune  qui  n'a  plus  vray- 
fcmblablc  ,  &  quieft  conforme 
à  la  Bulle  de   la  CanoniGuion; 
Car  les  Hiftoriens  qui  parlent  de 
luy   ne   s'accordtn:   pas  fur  le 
jour  qu'il  mourur.  H  eft  die  dans 
la  Relation  du  voyage  de  Perfe 
ôc  des  Indes   Orientales  ,  tra- 
duite de  l'Angiois   de  Thomas 
Herbert  :  Saint  François  Xavier 
le  fuite  de  Navarre  mourut  U  4. 
Décembre   1552..  Fcrnand  Mcn- 
dez   Pinto  Portugais  dit  qu'il 
mourut  fur  la  minuit  du  Same- 
dy>  le  fécond  de  Décembre  de 
la  mefme  anné:.  Une  ic  ttre  ma- 
nuferite  qu'on  prérend  cftic  du 
Chinois  Antoine  de  Sainte  Foy 
compagnon  de  Saint  Xavier  pour 
le  voyage  de  la  Chine  ,  &  la- 
quelle tti  \  ft  un  peu  fufpc&e  ,  por- 
te que  ic  Saint  mourut  la  nuit  du 
Dimanche  fut  les   deux  heures 
après  minuit,  le  fécond  de  Dé- 
cembre ijjz.  Il  eft  certain  que 


AVERTISSE  MENT. 
l'année  1552,  le  fécond  de  Dé- 
cembre eftoit  un  Vendredy  :  ainfi 
c'efl:  manifeûement  fe  mépren- 
dre que  de  dire  S.  Xavier  mourut 
cette  année-là  un  Samedy  ou  un 
Dimanche  ,  le  fécond  de  Décébre. 

le  craindrois  qu'une  Vie  auffi 
extraordinaire  que  celle-cy  ne 
choquait  un  peu  les  efprits  pro- 
phanes,fi  la  réputation  de  S.Fran- 
çois Xavier  n'eftoit  bien  établie 
dans  le  monde  ,  &  que  fes  mira- 
cles n'euflent  toutes  les  marques 
des  véritables  miracles  »  comme  a 
très -bien  remarque  l'Auteur  qui 
en  a  fait  le  recueil.  La  miflion  du 
Saint  les  autorife  d'abord  j  car 
cftant  envoyé  de  Dieu  pour  con- 
vertir les  infidelles ,  il  eftoit  nc- 
ceflaire  que  la  foy  fufl  plantée 
dans  l'Orient  par  les  menues 
voyes  qu'elle  l'a  voit  efté  dans 
toute  la  terre  au  commencement 
de  l'Eglife. 

D'ailleurs  3  jamais  miracles 
n'ont  efté  examinez  avec  plus  de 
foin  ni  plus  juridiquement  que 


'AVERTISSEMENT. 

ceux-là.  Ce  ne  fom  pas  des  nu- 
racles  faits  en  fecret,&  qu'on  doi- 
ve croire  fur  la  parole  de  deux 
ou  crois  perfonnes  intereflees  ,  ou 
qui  peuvent  eftre  furprifes  :  ce 
font  d'ordinaire  des  faits  publiçs 
reconnus  de  toute  une  ville  ,  de 
tout  un  royaume  ,  &  qui  ont  ponr 
témoins  des  peuples  entiers ,  la 
plufpart  Idolâcres  ou  Mahome- 
tans  Pluficurs  de  ces  miracles 
ont  duré  long- temps  >  &  il  a  efte 
aifé  aux  perfonnes  incrédules  de 
s'en  éclaircir.  Tous  ont  eu  des 
fuites  qui  en  rendent  la  véri- 
té inconteftable  ,  telles  que  font 
les  convcifions  des  Royaumes 
&  des  Rois  les  plus  ennemis  du 
Chnftianifme  ,  la  ferveur  admi- 
rable des  nouveaux  Chrcftkns* 
&  la  conftance  héroïque  des  Mar- 
tyrs. Mais  rien  peut-titre  ne  con- 
firme davantage  les  miracles  de 
Saint  Xavier  que  fa  fainte  vie 
qui  a  iû  quelque  chofe  de  plus 
merveilleux  que  fes  miracles  mê- 
mes  ;  il  failloitjce  femble ,  qu'ua 


AVERTISSEMENT. 

homme  qui  vivoic  comme  luy3 
fift  ce  que  les  autres  hommes  ne 
faifoient  point  j  &  que  s'aban- 
donnant  tout  à  Dieu  par  une  en- 
tière confiance  dans  les  occa-  * 
iions  les  plus  perilleufes  ,  Dieu 
luy  abandonnai!  en  quelque  fa- 
çon fa  toute-puiffancc  pour  le 
bien  des  ames. 


L  A  VIE 

D  E 

S.  FRANÇOIS 

XAVIER. 


LIVRE  PREMIER. 

ÏEntrbprvns  d'écrire  la 
Vie  d'un  Saint  qui  a  renouvelle 
dans  le  dernier  ficelé  ce  qui 
s#eft  fait  de  plus  merveilleux  à 
la  naiflance  de  ftBglife  ,  &  qui  a 
efté  iuy -même  une  preuve  virante 
de  la  vérité  du  Chnftianifme.  On 
v^rra  dans  les  actions  d'un  feul 
homme  le  nouveau  Monde  con- 
verti par  la  vertu  de  la  prédication 
&  pat  celle  des  miracles  ;  les  Rois 
idolâtres  de  l'Orient  réduits  avec 
Tome  L  À 


x    La  Vie  de  S.  Fr.Jtavier.. 
leurs  Royaumes  fous  l'obeiilànco- 
de  l'Evangile  }ta  Foy  ifloriflantc  au 
milieu  de  la  Barbarie  ;  &  l'autori- 
té de  l'Eelife  Romaine  reconnue 
des  Nations  les  plus  éloignées t 
qui  ne  fçavoient  gueres  ce  que  <fjc- 
toit  que  l'ancienne  Rome. 
5a  naïf-     L'homme  Apoftolique  dont  je 
lance,   parle  eft  François  Xaviec  Reli- 
gieux de  la  Compagnie  de  Jésus, 
&  l'un  des  premiers  difciples  de 
Saint  Jgnacc  de  Loyola.  ]1  eftûit 
Navarrois  >  &  fuivant  le  temoig- 
--ii âge  du  Cardinal  Antoine  Za- 
pata  qui  a  examiné  fa  noble  (Te 
fur  des  titres  fort  aflfcûcez  ,  il  ti- 
roit  Ton  origine  du  fangdesRoi* 
dp  Navarre. 

]1  eût  pour  pere  Dom  Jean 
Jafle  ,  Seigneur  de  mérite  ,  tres- 
entendu  dans  le  maniment  des  af- 
faires ,  &  qui  tenoit  une  des  pre- 
mières places  du  Confeil  d'Etat 
fous  le  règne  de  Jean  III. 

Sa  mère  fe  nommoit  Marie- 
Azpilcuete  Xavier,  &eftoithe- 
jritiere  de  ces  deux  familles  le« 


Xihre  7.  $ 
^>îu$  illuftics  du  Royaume.  Car 
Dom  Martin  Afcpilcuete  chef  de 
fa  maifon»&  moins  renommé  par 
les  belles  avions  de  Tes  anceftres 
que  par  fa  propre  vertu  *  époufa 
Jeanne  Xavier  fille  unique,&  tonte 
Eefperance  de  fa  race.  Il  n'eût  d'el- 
le que  Marie  dont  nous  venons  de 
parler  ,  une  des  plus  accomplies 
perfonnes  de  fon  temps. 

Cette  fille  également  belle  Se 
fage  eftant  mariée  à  Dom  jaire 
devint  mere  de  plufieurs  enfans; 
le  cadet  de  tous  fut  François, 
dont  j'écris  la  vie.  Ii  nafquit  au 
chafteau  de  Xavier  l'an  1506.  le 
feptiéme  d'Avril.  Ce  chafteau  qui 
<eftaupied  des  Pyrénées  à  fept  ou 
huit  lieues  de  Pampelune*  ap- 
partenoit  depuis  environ  deur 
cens  cinquante  ans  à  la  maifon 
de  fa  mere  :  fes  ayeuls  maternel* 
Tavoient  obtenu  du  Roy  Thi- 
baud  I.  du"  nom  ,  en  recompenfe 
des  fervifes  fignalez  qu'ils  avoient 
rendus  à  la  couronne  de  Navarre* 
|c  c'eft   de-là  qu'ils  prirent  le 

A  ij 
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nom  de  Xavier  en  la  place  Je  ce- 
luy  d'Afnarez  qui  eftoit  le  nom 
de  leur  famille. 

On  fit  porter  \  François  le  mê- 
me nom  de  Xavier  auffi-bica 
qu'à  quelques-uns  de  fes  frtres* 
de  peux  qu'un  nom  fi  glorieux 
qui  fe  terminoit  en  une  feule  fem- 
me ne  s  eteign  ft  avec  elle. 
Ses         La  providence  qui  avoir  choift 
quali-  François  Xavier  pour  la  conver- 
curcl*1*  fion  d'une  infinité  de  ptuples* 
les,  &  W  ^onna  toutes  les  qualités  na- 
fes      turelles  que   demande  l'employ 
Prc      d'un  Apoftre.  il  avoit  le  corps 

Tialll  ro^u^e  ■  ^a  complexion  vive  & 
#  ardente,  un  genic  fublime  Se  ca- 
pable des  plus  grands  defllins,  un 
cœur  intr<  pide  ,  bcaucoi  p  d'agré- 
ment en  fon  extérieur  ,  tur  tout 
l'huniviiî  gaye  ,  complaifante  ,  5c 
propre  à  U  faire  aim .  r  *  avec  ce  la 
néanmoins  une  exueme  h<>rreux 
de  tout  ce  qui  peut  bu  fler  la  pu- 
reté, &  une  foi  te  inclination  pouf 
l'étude. 

Son  pere  &  fa  mere  qui  mç- 
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noient  une  vie  chreftienne  luy 
infpirerenc  la  crainte  de  Dieu  dés 
fon  enfance ,  &  eurent  un  foin 
particulier  de  fon  éducation,  il 
ne  fut  pas  pluftoft  en  âge  d\\p- 
prendre  quelque  chofe ,  qu'au  lieu 
d'embratter  la  profeflion  des  ar- 
mes à  l'exemple  de  fes  frères ,  il 
fc  tourna  de  luy-méme  du  cofte 
des  lettres.  Comme  il  avoir  la 
conception  aifce,la  mémoire  heu* 
reufe ,  rcfprit  penétrant,il  avança 
extrêmement  en  peu  d  années. 

Quand  il  fceût  bien  la  langue 
latine ,  &  qu'on  reconnut  que  la 
feience  cftoit  toute  fa  paflion  ,  on 
Renvoya  à  l'Uni verfité  de  Paris 
qui  cftoit  la  plus  célèbre  de  l'Eu- 
rope ,  &  où  toute  la  Noblefle 
d'Efpagne  y  d'Allemagne  3  &  lf Ita- 
lie venoit  étudier. 

Il  vint  à  Paris  dans  (a  dix- 
huitiéme  année ,  &  il  étudia  d'a- 
bord en  philofophie.  On  ne  fçau- 
roit  croire  avec  quelle  ardeur  il 
dévora  les  premières  difficultcz 
de  la  logique.  Quelque  difpofi*. 

A  iij 
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tion  qu'il  euft  pour  des  connoit- 
iances  û  fubtiles  &  fi  cpineufes, 
il  travailloit  fans  relafche  ,  afin 
•de  furpafltï  tons  Tes  compagnons* 
&  jamais  écolier  peut-eftre  ne 
joignit  enfcmblc  tant  de  facilité1' 
&  tant  de  travail. 

Xavier  ne  penfoit  qu'à  devenir 
Son  pf"  un  excellent  philofcphc<»  lors  que 

îe  tetu  Ptlc  avoit  unc  ^amillc 
xer  de  nombreufe ,  &  qui  «iloit  de  ce& 

Paris  ,&  gens  de  qualité  dont  le  bien  n'é- 
c.c  ga^e  PflS  toujours  la  naiffance, 
l#cn  '    foneea  à  le  retirer  des  étude* 

tourna.        b  • 

^aprés  l'y  avor  entretenu  hon- 
-fiefttm'ent  un  an  ou  deux.  Il  com- 
muniqua fa  penlee  à  Magdclaine 
Jailc  fa  fille  AbbclVe  du  couvent 
«le  Sainte  Claire  de  Gandie  ,  fa- 
meux pour  l'aufteritc  de  fa  fCgle» 
&  établi  par  de  faintes  Religieu- 
fes  Françoifcs  que  le  malheur  des 
guerres  avoit  obligé  d'abandon- 
ner leur  pais,  &  de  chercher  un 
a-zile  au  Royaume  de  Valence. 

Magdelaine    avoit  cfté  en  fa 
jcuncïlc  fille  d'honneur  &îfavo- 
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rite  de  la  Reine  Catholique  I(à- 
belle.  L'amour  de  la  foluude  & 
de  la  croix  luy  fit  quitter  la  Cour 
d'Arragonv  '&  renoncer  tout-à- 
fait  aux  plains  du  monde.  Ayant 
choifi  pour  le  lieu  de  fa  retraite 
le  monaftere  d'Efpagne  le  plus 
réformé  ,  die  s'appliqua  avec 
beaucoup  de  ferveur  aux  exerci- 
ces de  la  -p:nitcnce  &  de  Torai- 
fon  y  &  devint  dés  fon  noviciat 
un  modeile  de  laperfe&ion  Reli- 
ligieufe. 

Durant  le  cours  de  fa  vie  elle 
eue  de  grandes  communication* 
avec  Dieu  ,  &  un  jour  il  luy  fit 
connoiftre  qu'elle  devoit  mourir 
d'une  mort  tres-douce  j  qu'au 
contraire  ,  une  de  fes  religieu- 
fes  eftoit  deftinée  à  un  geiare  de 
mort  tres-affrcux.  Ce  que  Dieu 
prérendoit  par  -  là  n'eftoit  pas 
tant  de  révellcr  à  l'Abbefle  ce 
qui  arriveroit ,  que  de  luy  don- 
ner lieu  d'exercer  un  a&e  héroï- 
que de  charité.  Elle  comprit  ce 
que  ie  Qel  vouloit  d  elle  ,  &  de- 

A.... 
my 
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manda  nufli-toft  réchange. 

Dieu  luy  accorda  ce  qu'il  luy 
avoir  infpiré  de  demander,  & 
laflLûra  me  Crue  par  une  nouvel- 
le révélation  quM  avoit  exau- 
cé fes  vœux.  Elle  découvrir  à 
fon  confefïlur  ce  qui  s'eftoit  paf- 
$é  enire  Dieu  &  elle  ,  &  le  temps 
vérifia  tour.  Car  la  Sœur  dont  il 
s'agitfoit  mourut  fans  eftrc  ma- 
lade ,  &  parut  avoir  en  mourant 
tin  avai  tgouft  de  la  joye  des 
Saints  i  au  lieu  que  l'Abbeflc  fut 
frapéc  d'une  maladie  horriblô 
qui  fil  tomber  tout  fon  corps  pal 
pièces  ,  &  qui  luy  caufa  de  très- 
cruelles  douleurs*  moins  fenfibles 
toutefois  que  les  peines  intérieu- 
res dont  Dieu  l'affligea  en  même 
temps.  Elle  fouffrit  ces  maux 
avec  beaucoup  de  foumiflion  & 
de  patience  >  Fort  perfuadéc  qu'il 
y  avoit  en  tout  cela  quelque 
chofe  de  divin. 

Au  reûe  dés  fes  premières  an* 
nées  de  Religion  le  don  de  pro- 
phétie éclata  eu  elle  fi  visiblement* 
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qu'on  ne  douta  pas  qu'elle  ne  fuft 
remplie  de  refprit  de  Dieu  ;  &  il 
fcmble  qu'elle  laifla  en  partage  à 
fes  filles  Tes  lumières  prophéti- 
que :  car  depuis  fa  mort  les  rcli- 
gieufes  de  Gandie  prédirent  plu- 
sieurs chofes  qui  fc  vérifièrent  par 
l'événement  ,  &  entre  autres  le 
mauvais  fuccés  de  la  guerre  d'Al- 
ger >  dont  le  Duc  de  Borgia  Vicc- 
roy  de  Catholognc  avertit  de  leur 
part  Charles-Quint,  lors  que  tout 
le  preparoit  pour  une  fi  grande 
cntrepfife. 

Ce  fût  fix  ans  avant  la  mort  de 
Magdelaine  que  dom  Jaife  fon 
pere  luy  écrivit  fur  le  fujet  de 
Xavier.  Dés  qu'elle  eût  receû  la 
lettre  elle  fut  éclairée  d'enhaut,. 
&  fuivant  la  lumière  divine  elle 
répondit  à  Dom  Jafle  >  qu'il  fe 
donnaft  bien  de  garde  de  rappel- 
1er  fon  frère  François  »  quelque 
dépenfe  qu'il  falluft  faire  pouc 
teiitretenir  dans  l'Univerfitc  de 
Paris  :.  que  c'eftoit  un  vaifleau» 
d'çk&ioii  >  dcitiiic  à-  eftrc  TAr 


IO  La  vie  de  S.Fr  Xavier; 
poftrc  des  Indes ,  &  que  ce  feroiti 
une  des  plus  fortes  colloncs  de 
l'Eçlife.  Ces  lettres  fe  font  con- 
iervées  long-temps  »  6c  on  elte 
veucs  de  plufieurs  perfonne  qui 
ont  dépofé  la  vente  juridique- 
ment dans  le  procès  de  la  cano- 

nifation  du  Saint. 
Il  con.     £)om  Jaflfc  rèccû   la  réponfe. 

Vnu,c  de  fa  fille  comme  un  oracle  du 

àcs>  &  Giel ,  &  ne  p.enla  plus  a  retirer 

enfei-  Ton  fils  des  études.  Xavier  con- 

gncla  timu  donc  fa  philofophie  :  il  y 

°^  lc'  nu  des  thefes  à  la  fin  du  cours 
avec  un  applaudiïTeraent  géné- 
ral ,  &  cftant  enfuite  palTé  maiftre. 
és  Arts  ,  on  le  jugea  digne  d'en- 
feigner  la  philofophic  luy-même, 
Sonefprit  parut  plus 'que  jamais 
dans  ce  nouvel  exercice  ,  &  il 
s'aquit  une  haute  réputation  en 
interprétant  publiquement  Ari- 
ftote.  Les  louanges  ique  tout  le 
monde  luy  donnoit  fatisfaifoienr 
extrêmement  fa  vanité  :  il  eftort; 
hUn-aifc  d'augmenter,  la  gjoi 
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de  Ton  nom  pat  la  voye  des  lettres, 
tandis  que  Ces  frères  le  lédoient  de 
jour  en  jour  plus  iiluftre  par  celle 
des  armes  j  &  il  fe  fia  toit  que  le 
chemin  qu'il  avoir  pris  le  mené- 
roit  à  quelque  chofe  de  grand. 

Mais  Dieu  avoir  bien  d'autres 
penfes  que  Xavier  ,  &  ce  n'e flore- 
pas  pour  des  grandeurs  pcriflables 
que  la  Providence  l'avoit  conduit 
à- Paris.  Lors  que  ce  jeune  maî- 
tre  de  philofophie  commança 
fon  cours  Ignace  de  Loyola  qui 
avoir  renoncé  au  monde  >  &  for- 
mé le  plan  d'une  companie  fça- 
vante  route  dévouée  au  faluc  des 
ames  ,  vint  en  France  pour  ache- 
ver fes  études  que  les  traverfes 
qu'il  eût  en  Efpagne  après  fa< 
conver fion  l'obligèrent  d'huer* 
rompre. 

Il  ne  fut  pas  long*  temps  dans  Ignace 
l'Univeifité  de  Paris ,  fans  enten-  de  Lo- 
^re  parler  de  Xavier  ,  ni  fans  le  y°l*  ta; 
connoiftre.   Ce  Ptofeflfcur  Na-  £ c  dc 
varrois  qui  enfeignoit  au  Colle-  g^Jr^ài 

de-Ikaiwais  >  mais  qui  demeu-  Dieu. . 


i  z  La  Vie  de  S  ±  Fr.  Xavier. 
roit  au  ColUgc  de  Sainte  Bjrbe 
avec  Pierre  le  Fcvre  Savoyard3pa- 
rut  à  Ignace  tres-propre  poui  le 
minifterc  evangelique  aufli-bien 
que  fon  compagnon.  Afin  de  les 
gagner  plus  aifément  l'un  & 
Taurre  3  il  fe  logea  avec  eux  *  & 
ne  manqua  pas  de  les  exhorter  à 
la  perfedion  chreftienne. 

Le  Févre  qui  eftoit  docile., 
&  qui  n'aimoir  pas  le  monde  y  fe 
rendit  fans  peine  :  mais  Xavier 
qui  eftoit  fkr  de  fon  naturel  y  ÔC 
qui  avoir  la  tefte  remplie  de 
penfees  ambitieufe  *  réfifta  fore 
au  commencement.  La  conduite 
&  les  maximes  d'Ignace  qui  vi~ 
voit  en  pauvre  ,  &  qui  n'eftimoit 
que  la  pauvreté  ,  le  faifoienc 
pafler  pour  une  ame  balTc  dans 
refprit  de  ce  jeune  gentilhom- 
me. Aufïï  Xavier  le  uaitoit-il 
avec  beaucoup  de  mépris  *  fc 
moquant  de  luy  à  toute  heure* 
&  tafehant  en  toutes  manières» 
de  le  rendre  ridicule. 

Ignace  ne  laiiToit  pas  dane> 
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les  rencontres  de  reprefenter  a 
Xavier  l'importance  de  l'affaire 
du  falut  par  fes  paroles  de  Nô- 
tre Seigneur  :  Que  fert  à  m  hom- 
me de  gagner  tout  l'univers ,  & 
de  perdre  fon  ame  "t  Mais  voyant 
qu'il  ne  pouvoir  rien  fur  un  cœus 
plein  de  l'amour  de  foy-mcf- 
me  ,  &  aveuglé  de  l'éclat  d'une 
fauflê  gloire  ,  il  s'avifa  de  le 
prendre  par  fon  foible. 

Après  s'eftre  réjouir  plus  d'une 
fois  avec  luy  des  rares  talens  que 
la  nature  luy  avoit  donnez ,  Se 
l'avoir  loué  principalement  de 
km  bel  efprit  ,  il  fe  mit  à  luy 
chercher  des  écoliers  pour  le 
faire  valoir  par  la  foule  de  fes 
auditeurs  :.  il  les  luy  menoit  juf- 
ques  dans  fa  clarté  ,  &  en  les 
prefentant  il  fiufoit  toujours  l'é- 
loge du  maiftre. 

Xavier  eftoit  trop  vain  pour 
né  pas  recevoir  agréablement  le 
louanges  de  quelque  parc  qu'el- 
les vinlTent  ;  &  il  avoit  aufli  le 
coeur  trop  bien- fait  pour  ne  pa*. 
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fentir  les  *botvs  office  s  d'un  hom*~ 
me  qu'il  traicoit  (i  mai  :  il  ni 
flic  d'autant  plus  touché  >  qu'il 
eroyoic   les   mériter  moins.  Ji 
apprit^  en  mefme^  temps  que  ce- 
luy  qui  avoit  Mtàr  d'un  homme 
de  néant  ,  \k  dont  la  petfonne 
fembloit  fi  abjcdte  ,  eftoit  d'une 
des  plus  nobles  maifuns  de  Guy- 
pufcoa  -,  que  Ion  courage  répon- 
doit  à  fa  nailfancc  ;  &t  que  le 
feul  amour  de  Dieu  luy  avoit  fait 
choifir  un  genre  de  vie  fi  éloigné 
de  fa  condition  &*de  fon  humeur. . 
Cela  luy  fie  regarder  Ignace  avec 
d'autres  yeux  >  &  le  porta  me  froc 
à  entendre  fans  tépugnance  des* 
difeours  qui  choq- oient  toutes- 
fes  inclinations  naturelles,  com- 
me fi  la  qualité  &  la  vertu  de- 
celuy  qui  parlait  euft  donné  de ; 
l'agrément  &  du  poids  à  fes  pa-- 
rôles. 

Sur  ces  entrefaites  l'argent* 
a}am  manqué  à  Xavier  ,  ainft* 
qu'il  arrive  quelquefois  aux*- 
étranger  qui  font,  éloigne z>  dfr- 
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leur  païs  Ignace  qui  venoir  de. 
faire  un  voyage  en  Flandre  &  en 
Angleterre  ,  d'où  il  avoit  appor- 
te de  grolîcs  aumofnes  ,  l'aflifta 
dans  un  befoin  Ci  preflant ,  &c 
acheva  de  gagner  par.  la  fes  bon- 
nes grâces. 

L'hércfie  de  Luther  commen- 
çoit  à  répandre  par   l'Europe  j 
ôc  c'eftoit   un  artifice  des  Lu- 
thériens  d'avoir  dans  les  Uni- 
'verfitez  Catholiques  des  gens  de 
leur  fc&e  qui  infinuallenc  peu 
àpeu  les  nouvelles  opinions  aux 
écouliers    &  aux    maiftres  Plu-* 
fleurs  fçavans  d'Allemagne  étoienti 
venus  à  Paris  dans  ce -deflein-là*. 
mais  fous  prétexte  de  féconder- 
les   intentions   de   François  1. 
qui  vouloit  rétablir  les  lctircsen. 
France,  ils  debitoient  leurs  er- 
reurs d'une  manière  qui  les  reïi- - 
doit  tres-plaufiblcs  ,  Se  ils  s'at- 
tachoient   fur   tout   aux  jeunes 
gens  qui  avoient  le  plus  d'-ffprit. . 

Xavier  naturellement  curieux*, 
"^ïrnok  plaiûr  à^ecs  iwaveautes^. 
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&  il  s'il  fcroic  laifïe  alkr  de  luy- 
même  3  fi  Ignace  ne  l'cuft  retenn, 
C'cft  ce  qp'il  écrivit  un  peu  après 
à  Ton  frère  aifné  Dom  Azpilcuetc 
par  Ignace  même  qui  fit  un  voy  a- 
ge en  Efpagne  pour  les  raifons 
que  nous  avons  dites  ailleurs  ;  &C 
voicy  les  termes  de  fa  lettre  qui 
méritent  d'être  raportez. 
*#*§I  99     Non  feulemcnt  .il  m'a  fecou- 
#6Va'y  ru  par  luy-rnéme  &  par  fes  amis 
rum.  99  dans  les  neceflitez  où  je  me  fuis 
99  trouvé  >  mais  ce   qui  eft  bien 
»  plus  important ,  il  m'a  retiré  des 
99  occafions  que  j'ay  eu  de  faire 
99  amitié  avec    des  gens   de  mon 
99  âge  pleins  d'efpric   &  de  poli- 
"  tefle  qui  ne  rcfpiroient  que  l'é- 
99  refie  >  ÔC  qui  cachoit  la  corrup- 
99  don  de  leur  cœur  fous  des  dehors 

*  agréables  ^  Lu  y  feul  a  rom- 
99  pu  des  commerces  fi  dangereux 
99  où  je  tn'engageoit  imprudem- 
99  ment  y  &  m'a  empêche  de  fui* 
99  vre  ma  facilité  naturelle  ,  ôc 

•  me  découvrant  les  pièges  que 
"  l'on  oie  tendoic.  Quand  Dom? 


> 
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Ignace  ne  m'auroic  rendu  que  *c 
ce  fervice  *  je  ne  fçay  comment  ce 
je  poutrois  m'aquittet  envers  Cc 
luy  9  ni  même  luy  témoigner  c( 
ma  rcconnoiflancc*  Car  enfin  ^ 
fans  luy  je  ne  me  ferois  jamais  Cc 
défendu  de  ces  jeunes  hommes  cc 
tres-honneftes  en  apparence  y  &  u 
tres-corrompus  dans  le  fond  de  c# 
lJame«  €€ 

On  peut  conclure  d'un  té- 
moignage iî  authentique  que 
Xavier  bien  loin  de  porter  la 
Foy  ï  des  peuples  idolâtres ,  l'au- 
roit  pcut-eftie  perdue*  s'il  n'e- 
ftoit  tombe  entre  les  mains  d'un 
compagnon  du  eara&ere  d'I- 
gnace qui  abhorroit  tout  ce  qui 
fentoit  l'hére/îe  ,  &  qui  avoitun 
discernement  admirable  pourrez 
connoiftre  lés  hérétiques  fous 
quelque  mafque  qu'ils  paruf-» 
fenr. 

Ce  n'eftoit  pas  aflfez  de  prefer- 
ver  Xavier  de  l'erreur  :  il  falloic 
le  détacher  tout-à-fait  du  mon- 
de. Ces  difpoûcions  favorable* 
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encouragèrent  Ignace  a  pourfui-- 
vre  Ton  dtflcin  ,  &  luy  donnèrent 
lien  d'efpercr  un  heureux*  fuccés. 
lAyant   un  jour  trouvé  Xavier 
plus  docile  qu'à  l'ordinaire  ,  il 
îuy  repéra  ces  paroles  plus  for- 
tement que  jamis  :  jQ^e-  fert-k 
fin  homme  de  gagner  ,  tout  L'uni» 
^ersy  &  de  perdre  fort  àmc  ?  Il 
luy  dit  enfuite  qu'un  cœur  anfli 
noble  &  auffi  grand  que  le  fien 
•ne  devoit  pas  fe  borner  aux  vains 
honneurs  de  la  terre  j  que  la  gloi- 
*re  feule  du  ciel  cftoit  l'objet  le» 
gitime  de  fon  ambition  }  &  que 
•tic  bon  fens  vouloir  qu'on  préfé- 
rait ce  qui  dure  éternellement  à* 
ce  qui  pa(Te  comme  un  fonge. 
N        Xavier  entrevit  alors  le  néant 
^an.|c  des  grandeurs  mondaines  ,  &fe 
Tlc#  fentit  mefme  touché  de  l'amour 
des  chofes  collettes.  Mais  ces  pre- 
mières impreffions  de  la  grâce  ne 
firent  pas  tout  leur  effet  fur  le 
'champ  :  il  repafla  fouvent  en  luy- 
vmcme  ce  que.  luy  avoir  dit  l'hom- 
v*ne  de  Dieu  i>  ce  ne  fut  qu'après 
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&t  ferieufes  réflexions  ,  qu'après* 
bien  des  combats  intérieurs,  que 
vaincu  enfin  par  la  force  des  ve- 
ritez  éternelles  ,  il  prit  une  ferme 
réfolution  de  vivre  félon  les  ma- 
ximes de  l'Evangile ,  &  de  mar- 
cher  fur  les  pas  de  celuy  qui  luy 
avoit  fait  connoiftre  fon  égare- 
-nient. 

Il  fe  mit  donc  fous  la  Conduite* 
^Ignace  ,  à  l'exemple  de  le  Févre 
qui  vi voit  déjà  faintement  >  &  qui 
brûloir  du  zele  des  ames.  Les* 
confeils  d'un  directeur  fi  éclairé 
facilitèrent  à  Xavier  le  chemin  de 
la  ptrfc&ion  qui  luy  eftoit  incon- 
nu :  il  apprit  de  fon  nouveau  mai- 
ftre  que  le  premier  pas  qu'on  doit 
'faire  quand  on  veut  fe  convenir, 
tout  de- bon  ,  cft  de  travaillera 
vttinerc  la  palîion  qui  nous  do- 
mine davantage .  Comme  l'amour 
de  la  gloire  avoit  le  plus  d'em- 
pire fur  luy  >  il  ne  penfa  des  les 
premiers  jours  qu'à  s'humilLr ,  &c 
à  fe  confondre  dans  la  v<rûë  de 
fon  néant  &  de  fes  péchez.  Mais 
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comme  il  faut  qu'on  ne  pou- 
voit  abbatre  l'orgueil  de  l'écrit 
fans  matrcr  la  chair ,  il  entreprit 
de  dompter  Ton  corps  par  le  cili- 
cc  ,  par  le  jeune  ,  &  par  les  autres 
rigueurs  de  la  pénitence* 

Quand  le  temps  des  vacances 
fut  venu  il  fit  les  Exercices  fpiri- 
tuels  que  Tes  leçons  de  philofo- 
phie  l'avoient  empefché  de  faire 
piuftoft  :  les  Exercices  dont  je 
parle  (ont  ceux  qu'Ignace  in- 
fpiié  de  Dieu  avoit  compofez  k 
Manrcze  >  &  dont  j'ay  tracé  le 
plan  dans  la  vie  de  ce  Saint  In- 
stituteur de  la  Compagnie  de 
Jésus» 

Il  commença  fa  retraite  avec 

craiw^fc une  fcr^ur  exceflive  ,  jufon'à 
foa  c'a-  pa(Ter  quatre  jours  entiers  (ans 
ricrecô  prendre  nulle   nourriture.  Les 
fcifion.  chofes  divines  occupoient  jour  & 
nuit  toutes  Ces  penfées  :  &  un  an- 
cien mémoire  fait  foy  qu'il  fe 
prefentoit  à  l'oraifon  les  mains 
Se  les  pieds  liez,ou  pour  marquer 
qu'il  ne  vouloit  plus  agir  que  par. 


Livre  /.  il 
le  mouvement  de  l'cfprit  di  vins, 
*  ou  pour  fc  traiter  luy-méme  com- 
me on  traite  dans  l'Evangile 
'l'homme  qivi  ofa  paroiftic  en  la 
falle  des  ne  pce  s  fans  la  îobe 
nutîalc 

C\&  en  méditant  à  loifir  les 
grandes  vt-ritez  du  Chrftianif- 
me  &  (îir  tout  les  nuftere-s  de 
Notre  Seigneur  filon  la  métho- 
de d'Ignace  ,  qu'il  fut  change 
tout  à  bit  en  un  autre  homme, 
&  que  l'humilité  de  là  croix  luy 
parut  plus  belle  que  toute  la 
gloire  du  monde.  Ces  nouvelles 
<veûëes  luy  firent  réfuter  fans  pei- 
ne un  canomeat  de  Pampclune 
qu'on  luy  offrir  alors  $  S  qui 
cjftoit  tres-confidetable  pour  le 
revenu  &c  pour  l'honneur.  Il  for- 
ma encore  dans  fa  folitude  le 
«kllcin  d^  glorifier  Dieu  par  tou- 
tes les  voyes  pofibies  ,  &  de 
s'employer  toute  fa  vie  au  falut 
des  anus» 

Oeft  ponrquby  ayant  achevé 
le  cours  de  philoiophie  qu'il  en- 
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ftignoit ,  &  qui  dura  trois  ans 
&  demi  fclon  la  coutume  de  ce 
temps-là  *  il  étudia  en  théologie 
par  le  confeil  d'Ignace  »  dont 
il.eftoit  le  difciple  déclai  é. 

Cependant  Ignace  qui  le  fen- 
<oit  appelle  à  la  Terve  Sainte 
pour  la  converiîon  des  Juifs  & 
des  Infidclles  *  s'ouvrir  là*ddïus 
à  Xavier ,  comme  il  avo  t  déjà 
fait  à  le  Fcvrt  &  à  quatre  antre* 
jeunes  hommes  fan  fçavans.  qui 
-a voient    cmbiafle  fa  forme  de 

vie*  |l| 
Tous    fept    réfoîurcnt  d'un 
commun    accord  de  s'engager 
par  des   vœux  exprés  à  quiter 
leurs  biens  &  à  faire  le  voyage 
de  Jcrufalcm  ,  ou  en  casque  dans 
un  an  ils  ne  trouvaient  point  la 
commodité  de  palier  la  mer  ,  % 
s'allex  jetter  aux  pieds,  du  Sou- 
verain    Pontife     pour    fer  vit 
l'Eglife  en  quel  lieu  du  monde 
illuy  plairoit  de  les  envoyer. 
Il  firent  ces  vœux  à  Montmar- 
*CC^  tre-  le  jour  de  i'Aflbmption  de 
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"Noftre-  Dame  l'an  1534.  Ce  lieu  Dieu 
fainr  qui  a  efté  arrosé  du  fang  des  par  de* 
.Martyrs,  &  où  leurs  cendres  re- 
tpofent  encore  ,  infpira  une  dévo- 
tion particulière  à  X  avier  luy 
fit  mefme  concevoir  un  dcTir  ar- 
gent du  martyre. 

Vers  la  fin  de  Tannée  fuivarcte,. 
il  partit  de  Paris  avec  le  Févre, 
Lainez  ,  Salmeron  ,  Rodriguez*  . 
Bobadilla  &  trois  autres  Théo- 
logiens que  le  Fevrc  avoit  gagnez 
en  i'abfencc  d'Ignace* ,  qui  pour 
des  raifons  importantes  fut  obli- 
gé de  prendre  les  devants,  &  qui 
les  attendoit  à  Venife. 

Un  peu  avant  leur  de'pait  Xa*  Ce  qnï 
vice  que  fa  ferveur  emportoit  luy  ar- 
quelquesfois  trop  loin  >  s'eftoit  |"*cc*ag 
lié  les  bras  &  les  cuiflfes  avec  de  accvJ}£ 
petites  cordes  pour  fe  punir  de  Ycaifc. 
je  ne  fçay  quelle  complaifance 
qu'il  avoit  eue  en  fautant  &  en 
courant   mieux  que  les  jeunes 
;ens  de  fon  âge  j  car  il  effcoit 
Fort  agile  ,  &  de  tous  les  jeux 
d'écelier  il  n'avoir  gueres  ayme 
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<juc  les  exercices  du  corps* 

Qnoy-que  les  cordes  furfent 
fort  ferrées,  il  crue  qu'elles  ne 
l'emp  fcheroient  pas  de  mar- 
cher ;  mais  à  peine  fut  il  en  che- 
min ,  qu'il  fentit  d'  xtrémes  dou- 
leurs. Il  fouffrit  Ton  mal  le  mieux 
qu'il  put  ,  &c  le  diflSmula  jufqu'à 
ce  que  les  forces  luy  manquè- 
rent. Le  mouvement  luy  avoit 
fort  enflé  les  cuifles*  &  avoic 
mtfme  frit  entier  les  cordes  û 
avant  dans  la  chair  »  qu'elles  ne 
paroifToient  prefque  plus  :  de 
lorte  que  les  chirurgiens  à  qui 
fes  compagnons  le  firent  voir, 
dirent  nettement  que  les  inci- 
tons qu'on  pourroit  faire  ne  fer- 
viroient  qu'à  augmenter  fes  dou- 
leurs ,  &  que  le  mal  eftoit  in- 
curable* 

Dans  une  conjon&ure  fi  faf- 
cheufe  le  Fcvre  ,  La  y  nez  ,  &  les 
autres  eurent  recours  à  Dieu  >  6c 
ce  ne  fut  -pas  inutilement.  Dés 
le  lendemain  Xavier  trouva  en 
Réveillant  les  cordes  tombées* 

les 
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Tes  cuifles  fans  aucune  enfleûre, 
&  feulement  les  marques  des- 
centes fur  la  chair»  Jls  rendirent 
'  tous  des  actions  He  grâces  au 
Ciel  du  foin  que  la  Providence 
prenoit  déjà  d'eux  j  &  quelque 
mauvais  que  fulTent  les  chemins 
f  en  une  faifon  très  -  rude  ,  ils 
continuèrent  leut  voyage  avec 
allegrefTe. 

Xavier  fervoit  fes  compa- 
j  gnons  en  toutes  rencontres ,  8c 
les  prévenoit  toujours  pat  des 
{  devoirs  de  charité  y  foie  qu'es- 
tant naturellement  officieux  & 
f  |>lein  de  feu,  il  fuft  plus  prompt 
.  a  rendre  fervice  $  foit  que  fa 
1  guerifon  miraculeufe  le  rendift 
'    encore  plus  obligeant  &  plus 

*  charitable  envers  ceux  qui  l'a- 
9    voient  obtenue  par  leurs  prie- 

L  res* 

'  Dés  qu'ils  curent  gagnez  Ve- 

"  nife  »  ils  ne  foupiterent  tous 

'  qu'après  les  fàints  lieux.  Ignace, 

f  qu'ils  furent  tavis  de  revoir,  Se 

1  qu'ils  reconnoiffoient  pour  leur 

*  Tmt  /.  B 

a 
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pere  ,  fut  d'avis  qu'en  attendant 
qu'ils  allaient  recevoir  la  benc- 
di&ion  du  Pape  pour  le  voyage 
de  Jcrufalem  >  chacun  d'eux 
s'employait  en  des  œuvres  de 
mifericorde  dans  les  hofpitaux 
de  la  Ville. 
Cc  L'hofpital  des  Incurables  fut 

qu'il     •  r   i    v  • 

fait  à  Ie  pal'Cagc  de  Xavier  :  non  con- 
venir, tent  de  s'occuper  tout  le  jour  à 
penfer  les  playes  des  malades  >  à 
faire  leur  lits ,  &c  à  leur  rendre 
d'autres  fervices  plus  bas  y  il  paf- 
foit  les  nuits  entières  auprès 
d'eux.  Mais  fes  foins  ne  fe  bor- 
noient  pas  au  foulagement  du 
corps.  Quoy- qu'il  ne  feeuft  gue~ 
res  d'Italien  ,  il  parlait  tres-fou- 
vent  de  Dieu  ,  &c  il  exhortoit  fur 
tout  les  plus  libenains  à  la  péni- 
tence ,  en  leur  faifant  compren- 
dre le  mieux  qu'il  pouvoit  >  que 
fi  leurs  maladies  corporelles 
cftoient  incurables  *  celle  de 
leurs  ames  ne  l'eftoient  pas  j  que 
quelque  énormes  que  futient  nos 
crimes  >  nous  devions  avoir  to«- 
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jours  confiance  en  la  mifericcr- 
de  de  Dieu  j  &  que  les  pécheurs 
n'avoient  qu'à  vouloir  fincere- 
ment  fc  convertir  pour  obtenir 
^a  grâce  de  leur  converfion. 

Un  de  ces  malades  avoir  un 
ulcère  qui  faifoit  horreur  à  voir, 
&  donc  la  puanteur  eftoit  encore 
plus  infuportable  que  la  vcûc. 
Perfonne-  n'ofoit  prefque  appro- 
cher de  ce  miferable  *  &  Xavier 
ïencit  une  fois  beaucoup  de  ré- 
pugnance ï  le  fervir  :  mais  il  fe 
ibuvitit  en  mcfme  temps  de  la 
maxime  d'Ignace  ,  qu'on  n'a- 
vançoit  dans  la  vertu  qu'autant 
qu'on  fe  furmontoit  (by -mcfme, 
ôc   que  l'occafion    d'un  grand 
facrifice  eftoic  une  occafion  pré- 
cieufe  ,  qu'il  ne  falloir  pas  lailfer 
cchaper.  Fortifié  de  ces  penfées 
&  animé  par  l'exemple  de  Sainte 
Catherine  de  Sienne  qui  luy  re- 
vint en  l'cfpiit  ^  il  embrafle  le 
malade ,  il  attache  fa  bouche  fur 
l'ulcere  qui  luy  faifoit  bondir  le 
«eur  >  &  il  en  fucce  le  pus: 
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au  mefme  moment  toute  fa  ré- 
pugnance cc(Ta  ,  &  depuis  il 
n'eut  peine  à  rien  \  tant  il  im- 
porte de  fe  vaincre  bien  une  bon- 
ne fois. 

à     Deux  mois  fé  paflerent  dans 

&°re-"  ces  excrcices   ^c  ditttâ.  Apres 
tourne  quoy  il  fe  mit  en  chemin  fonr 
àVcni- Rome  avec  les  autres  difciplcs 
Ce.      d'Ignace  qui  demeurafeul  à  Ve- 
nile.  Ils  eurent  beaucoup  à  fouf- 
frir  dans  leur  voyages .:  les  pluy  es 
furent  continuelles;  &  le  pain 
leur  manqua  fou  vent  ,  lors  que 
leurs    forces  eftoient  épuifées. 
Xaviet  animoit  les  autres ,  &  fe 
foûtenoit  luy-mefme  pat  l'efprit 
apoftolique  dont  Dieu  le  rem- 
plir de  (lors  ,  &  qui  luy  faifoit 
desja  aimer  les  fatigues  &  les 
fouffrances. 

Eftant  arrivé  à  Rome  ,  fon 
premier  foin  fut  de  vifîter  les 
Eglifes  ,  &  de  fe  confacrer  aa 
roiniftere  évangelique  fur  le  fe- 
pulcre  des  faints  Apoftres.  Il 
;  çut  occafion  de  parler  plus  d'une 
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fois  devant  le  Pape*  Car  toute 
la  troupe  ayant  efté  introduite 
au  Vatican  par  Pierre  Ortiz , 
ce  do&eur  Efpagnol  qui  les 
avoit  connus  à  Paris  y  Se  que 
l'Empereur  avoit  envoyé  à  Ro- 
me pour  l'affaire  du  mariage  de 
Catherine  d'arragon  Reine  d'An- 
gleterre i  Paul  III*  qui  aimoit 
les  lettres  ,  &  qui  fc  faifoit  en- 
tretenir durant  la  table  par  de 
fçavant  hommes  >  voulut  que 
ces  Etrangers  ,  dont  on  lu  y 
avoir  tant  loûé  la  capacité  >  le 
vintTent  voir  plusieurs  jours  de 
faire  ,  &  qu'en  fa  prefence  ils 
traitafltnt  fous  divers  points  de 
théologie. 

Après  avoir  reccû  la  bénédi- 
ction du  Saint  Pere  pour  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  & 
obtenu  pour  ceux  qui  n  cftoienc 
point  preftres  la  permiflion  de 
recevoir  les  Ordres  facrez  ,  ils-- 
retournèrent  à  Venifc.  Xavier  y 
fit  vœu  de  pauvreté  &  de  chaN- 
teté  perpétuelle  avec  les  autres  - 

S  iij 
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temps  >  pour  fe  rendre  pies  i 


au  prochain,  il  fe*  dupou  à  re- 
cevoir la  preftrife ,  &  il  la  recrée 
avec  des  fentimens  de  piuc  >  4£ 
frayeur,  &  de  confufion  qui  ne 
fe  peuvent  exprimer. 

La  Ville  luy  fembla  peu  pro-jj^^ 
pre  pour  fe  préparer  à  (à  pre-*mila 
miere  Meffc.Il  alla  chercher  m 


£  lieu  folitaie,  où  eftanr  £pa*4^ 
de  tout  commerce  des  hommes, 
il  ne  fuft  occupé  que  de  Dieu 
feul  ;&il  trouva  prés  de  Mon- 
felice,  bourgade  peu  -éloignée 
de  Padoûë ,  une  maifon  couver- 
te de  chaume ,  abandonnée ,  & 
toute  en  ruine.  Ce  fur*  là  qu'il 
piTa  quarante  jours  expofé  aux 
p  injures  de  l'air ,  couçhant  fur  la, 
dure,  chaftiant  rudement  fou 
çorps,  jeufnant  tous  les  jours, 
&  ne  vivant  que  d'un  peu  de 
pain  qu'il  raendioic  aux  envi- 
rons ;  mais  gouftanr  toutes  les 
douceurs  du  Paradis  dans  la 
.  jfc^-^Qn  des  veritex  de  la. 

S*  cabane  ne  luy 


diub  IxLi 
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reprefentoit  £as  mal  l'étable  dé; 
Bcthelcem  ,  il  fe  propofoit  fou» 
vent  l'extrême  pauvreté  de  l'en- 
fant Jésus  pour  le  modèle  de 
la  Tienne  ,  &  il  fe  difoit  à  luy- 
mefme,  que  puis  que  le  Sauveur 
des  hommes  avoit  manque  de 
tout ,  ceux   qui  travailloient  au. 
falut  des  ames  ne  dévoient  pof- 
fede  r  rien  en  ce  monde> 

Qwelque  agréable  que  luy 
fuft  fa  folitude ,  les  quarante- 
jours  expirez  il  la  quitta  pour 
ùiftruiïe  les  villages  &  les  bourgs 
voifins  »  principalement  Mon- 
felice  où  le  peuple  eftoit  fort 
giofiler ,  &  avoit  peu  de  con- 
noiflance  des  devoirs  du  Chri- 
ft'ianifme.  Le  ferviteur  de  Dieu 
fàifoit  des  infttu&ions  tous  les 
jouis  i  &  fa  mine  pénitente  au» 
torifoit  toutes  fes  paroles  :  fi- 
bicu  qu'à  le  voir  feulement  on 
ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fuft  un 
homme  venu  du  defert  pour 
enfeigner  le  chemin  du  ciel. 
Il  s'occupa  &  la  forte  deux  ou- 
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trais  mois  :  car  quoy-qu'il  n'y 
eût  plus  d'aparence  qu'aucun 
navire  fifl:  voile  à  la  terre-Sain- 
re,  Ignace  &  les  difciplcs  qui 
s'eftoic  obligez  d'attendre  une 
année  entière  les  occafions  qui 
pourroientfe  prefenter  ,  ne  vou- 
lurent point  fortir  des  terres  de 
la  République  avant  la  fin  de 
l'année  3  pour  Savoir  rien  à  fe 
reprocher  fur  leur  vœu, 

Xavier  ainfi  difpofé  >   &  par  11  dit& 
la»  retraite  &  par  les  occupations  rpçrc^f 
extérieures  3  dit  enfin  fa  premie- 
re  Meffeà  Vicenze  >  ou  Ignace  rombe 
fit  venir  tous  fes  compagnons  j  raladc. 
&  il  la  dit  avec  une  telle  abon- 
dance de  larmes  >  que  ceux  qui 
y  affifterent  ne-  purent  retenir 
leur  larmes ,  eux-mcfmes. 

Sa  vie  auftere  &  laboorieufe 
jointé  à  une  dévotion  fi  fenfible 
qui  fait  quelquefois  trop  d'im- 
preffion  fur  le  corps  ,  altéra  fa 
conftitution  robufte  ?  en  forte 
qu'il  tomba  malade  peu  de  jours  » 
apfésfa  première  MclfcOn  le 
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porta  à  un  des  hofpitaux  de  la 
ville.  L'hofpital  eftoit  Ci  plain 
&  Ci  pauvre  ,  que  Xavier  y  eût 
feulement   la  moitié  d'un  mé- 
chant lit,  &  encore  fut-ce  dans 
une  chambre  ouverte  de  tous  les 
coftez.  La  nourriture  ne  valoic 
pas  mieux  que  le  logement,  Se 
jamais  malade  ne  fut  plus  dé- 
pourveû  des  fecours  humains  ; 
mais  en  récompenfe  le  ciel  ne- 
lu  y  manqua  pas. 
Saint        II  eftoit  tres-dévot  à  Saint: 
îa^ri  Jer°fmc  >  Se  il  avoit  eû  fouvent 
piroX  ïcco"rs   à  ce  Bienheureux  do- 
&eur  de  TEglife  pour  entendre 
les  partages  difficiles  de  l'Ecri- 
ture. Le  Saint  luy  apparut  une., 
nuit  tout  refplenditfant  de  gloi- 
re ,  &  le  confoladans  fa  mala- 
die :  il  luy     déclara  pourtant 
qu'une   plus  grande  tribulation 
l'attendoit  à  Boulogne  ,  où  un 
de  Ces  compagnons  &  luy  pafle- 
roient    Thiver  j  que  quelques- 
uns    d'eux    iroienr   à  PadoûcY, 
quelques-uns  à:  Rome  P,  les  au- 


> 
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très  à  fcrrare ,  6c  les  autres  à 
Sienne. 

Cette  apparition  fortifia  tel- 
lement Xavier  9  qu'il  guérit 
bien-toft  :  néanmoins  foit  qu'iL 
l'euft  fufpe&e  en  quelque  façon, 
ou  qu'il  cruft  devoir  la  cacher, 
il  n'en  parla  point  alors.  Mais 
ce  qui  arriva  au  mefme  temps  fit 
bien  voir  qu'elle  venoit  de 
Dieu,  Car  Ignace  qui  ne  le  ivoit 
rien  de  ce  qui  avoic  efté  révélé 
à  Xavier  3  ayant  alfemblé  fes 
drfeipies ,  leur  dit  que  puis  que 
la  porte  de  la  Terre-Sainte  leurs 
cftoient  fermée  ,  il  ne  falloit  pas 
diffc#r  davantage  à  aller  offrir 
leur  fer  vice  au  Pape  5  qu'il  fuffi- 
*^bit  que  quelques-uns  d'eux  y 
allaient  tandis  que  les  autres  fe 
difperferoicnt  dans  les  princi- 
pales Univerfitez  d'Italie  pour 
infpirer  la  crainte  de  Dieu  aux 
écoliers  &  pour  s'alTocier  de  jeu- 
nes Hommes  d'cfprir.  Ignace 
nomma  juftement  les  Univerfitez. 
<ji?lc  Saint  Jerofme  avoit  mar- 

B  vj 
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quées  ,  &  celle   de  Boulogne 
cchcûc  en  partage  à  Xavier  & 
^  àBobadilla. 
lirai      Dés   qu'ils   furent    arrivez  à 

gne  ,°&  B°uloSne  '  Xavier  aIla  dirc  la 
y  fait   Mc^e  au  tombeau  de  Saint  Do- 

bcau-    minique  j  car  il  honotoit  parti-. 

coup  de  culierement  ce  glorieux  Fonda- 
fruir.    teiir  d»un  0l.^e  qui  a  pour 

fin  la  prédication  de  l'Evan- 
gile. 

Une  fille  tres-dévote  nommé» 
Ifabellc  Cafalini  jugea  en  le. 
voyant  à  l'autel  que  c'efloît  un- 
homme  de  Dieu  j  &  je  ne  fçay. 
quel  mouvement  intérieur  la  pos- 
ta avarier  au  Preftre  étr#igcr 
après  la  MefTe.  Elle  fut  fi  édifiée 
&  fi  ravie  de  l'entretien  de  Xa^ 
vicr  ,  qu'elle  avertit  aufli-toft  fon 
©nclc  chez  qui  elle-  logeoit ,  du 
trefort  qu'elle  venoit  de,  déecu- 
vrirr    ;.f«?*  -'.,;>' 

Jerofme  Cafalini   qui  eftoit. 
un  Ecclefiaftiquc  trcs-confiderai- 
ble  par  fa  noble ffe  &  par  fa  vers- 
ai,  alla  chercher  le  Prcftrç  E£. 
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pagnol  fur  le  témoignage  de  fa 
nièce  >  &  l'ayant  trouve  à  l'hof- 
pital ,  il  le  prefla  tant  de  venir 
loger  chez  luy  ,  que  Xavier  ne 
put  honne démens  s'en  défendre,,. 
Mais  le  faint  homme  ne  voulut 
jamais  accepter  .la  table  de  celuy 
dont^il  a  voit  accepte  la  maifon: 
il  mendioit  Ton  pain  de  porte  en 
porte  félon  fa  couftume  >  Se  ner 
vivoit  que  de  ce  qu'on  luy  don- 
nent par  atiraofne  dans  la  ville. 

Tous  les  jours ,  après  avoir  cé- 
lébré les  divins   myfteres  dans 
TEglife  de  Sainte  Luce  dont  Cz- 
lalini  cftoit  Cure.,  il  y  entendoitu 
les  confeflions  de  toutes  les  per- 
(bnnes  qui   fc    p&cfentoient.  Iï- 
viiîtoit  enftûte  les  prifons  &  les* 
Jrofpitaux  >faifoit  le  catcchifme^ 
aux  enfans  >  &  prefehoit  au  peu- 
ple* 

A  la  vérité,  il  parloit  tresMYial* . 
ôc  fon   langage  n'eftoit  qu'un 
jargon  méfié  d'Italien  5  de  Fran^ 
çpi^&  d'Efpagnol  :  mais  il  par*- 
Wn-x  avec.  tant.  de.  force  >  Sl.  k» , 


*3  La  Vie  de  S.  Tr.  Xavier. 
au  mefme  moment  toute  fa  ré- 
pugnance ccfTa  ,  &  depuis  il 
n'eut  peine  à  rien  j  tant  il  im- 
porte de  fe  vaincre  bien  une  bon- 
ne fois. 

lira  à     Deux  mois  fc  paflereait  dans 

ces  excrcices   dc  APr« 
tourne  quoy  il  ^e  m*c  011  chemin  f  onr 
àVcni-Rome  avec  les  autres  difciples 
fe.       d'Ignace  qui  demeurafeut  à  Ve- 
nile.  Ils  eurent  beaucoup  à  fouf- 
frir  dans  leur  voyages .:  les  pluy  es 
furent  continuelles;  &  le  pain 
leur  manqua  fou  vent  ,  lors  que 
leurs    forces  eftoient  épuifées, 
Xavier  animoit  les  autres ,  &  fc 
foûtenoit  luy-mefme  pat  l'efprit 
apoftolique  dont  Dieu  le  rem- 
plir deflors  ,  &  qui  luy  faifoit 
desja  aimer  les  fatigues  &  les 
fouffrances. 

Eftant  arrive  à  Rome  >  fbn 
premier  foin  fut  de  vilîter  les 
Egiifes  ,  &  de  fe  confacrer  aa 
niiniftere  évangelique  fur  le  fe- 
pulcre  des  faints  Apoftres.  Il 
:       occafi oo  de  parler  plus  d'niK 
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feis  devant  le  Pape*  Car  toute 
la  troupe  ayant  efté  introduite 
au  Vatican  par  Pierre  Oitiz , 
ce  do&eur  Efpagnol  qui  les 
avoit  connus  à  Paris  >  &  que 
l'Empereur  avoit  envoyé  à  Ro- 
me pour  l'affaire  du  mariage  de 
Catherine  d'arragon  Reine  d'An- 
gleterre ;  Paul  ÏII*  qui  aimoit 
les  lettres  ,  &  qui  fc  fai foi t  en- 
tretenir durant  la  table  par  de 
fçavant  hommes  >  voulut  que 
ces  Etrangers  ,  dont  on  lu  y 
avoit  tant  loué  la  capacité  >  le 
vinflent  voir  plufîeurs  jours  de 
fuite  y  &  qu'en  fa  prefence  ils 
traitallcnt  tous  divers  points  de 
théologie. 

Après  avoir  receû  la  bénédi- 
ction du  Saine  Perc  pour  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  & 
obtenu  pour  ceux  qui  n  cftoienc 
point  preftres  la  permiffion  de 
lecevoir  les  Ordres  facrez  ,  il* 
retournèrent  à  Venifc.  Xavier  y 
fit  vœu  de  pauvreté  &  de  chai- 
teté  perpétuelle  avec  les  autres 

8  ii) 
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entre  les  mains  de  Jcrofme  Ve- 
ralli  Nonce  du  Pape >  &  ayant 
repris  Ton  pofte  dans  rhofpital 
des  Incurables  ,  il  y  continua 
jufquVi*  temps  de  l'embarque- 
ment, les  exercices  de  charité 
que  le  voyage  de  Rome  l'avoir 
contraint  d'interrompre. 

Cependant  la  guerre  qui  s'al- 
luma entre  les  Turc  &  les  Véni- 
tiens rompit  le  commerce  du 
Levant  ^  &  ferma  la  porte  de  la 
Terre-Sainte  :  tellement  que  lç 
navire  des  pèlerins   de  Jtrufa- 
lcm  ne  partit  point  cette  année* 
là  3  comme  il  avoit  fait  les  au- 
tres. Xavier  en  eût  un  fcnfîblc 
déplaifir  j  &  ce  qui  le  toucha 
davantage  3  c'eft  qu'outre  qu'il 
perdoit   i'efperance  de  voir  les 
lieux  confacrez  par  la  prefence 
ôc  par  le  fang  de  Jcfus-Chrift, 
il  crut  perdre  encore  l'occafiou 
de  mourir  pour  fon  divin  maif- 
tre.  il   s'en  confola  néanmoins 
dans  la  vcûë  des  ordres  de  la 
Providence  :  mais    en  mefme 
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temps  y  pour  fe  rendre  plus  utile 
au  prochain  ,  il  fe  difpofa  à  re- 
cevoir la  preftrife  ,  &  il  la  receût 
avec  des  fentimens  de  pieté  >  de 
frayeur,  &  de  confufion  qui  ne 
fe  peuvent  exprimer. 

La  Ville  luy  fembla  peu  pro-  jj  fcpr^ 
pre  pour  fe  préparer  à  fa  pre-  parcàfa 
miere  Meflc.  Il  alla  chercher  un  premie- 
lieu   folitare,  où  eftant   fc paré 
de  tout  commerce  des  hommes,  c# 
il  ne  fuft   occupé  que  de  Dieu 
feul  i&il  trouva  prés  de  Mon- 
felice ,  bourgade  peu  -éloignée 
de  Padoûë  >  une  maifon  couver- 
te de  chaume  >  abandonnée ,  Ôc 
toute  en  ruine.  Ce  fut- là  qu'il 
paiïa  quarante  jours  expofé  aux 
injures  de  l'air ,  couçhant  fur  la 
dure,   chaftiant  rudement  fon 
çorps  >  jeufhant  tous  les  jours, 
&  ne  vivant  que  d'un  peu  de 
pain   qu'il  mendioic  aux  envi- 
rons ;  mais  gouttant  toutes  les 
douceurs  du    Paradis  dans  la 
contemplation  des  veritez  de  la 
Foy,  Gomme  fa  cabane  ne  luy 

B  iiij 
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reprefentoit  pas  mal  l'étable  dér 
Berheleem  ,  il  fe  ptopofoit  fou- 
vent  L'extrême  pauvreté  de  l'en- 
fant ]esus  pour  le  modèle  de 
la  fiennc  ,  ôc  il  fe  difoit  à  iuy- 
mefme ,  que  puis  que  le  Sauveur 
des  hommes  avoir  manque  de 
tout,  ceux   qui  travailloient  au. 
lalut  des  ames  ne  dévoient  pof- 
feder  rien  en  ce  monde, 

Quelque  agréable  que  luy 
fuft  fa  folirude >  les  quarante- 
jours  expirez  il  la  quitta  pour 
inftruirc  les  villages  &  les  bourgs 
voifins  >  principalement  Mon-- 
felice  où  le  peuple  eftoit  fort 
giofiler ,  &  avoir  peu  de  con- 
noilfairce  des  devoirs  du  Chri- 
ftianifme.  Le  ferviteur  de  Dieu 
faifoit  des  infttu&ions  tous  les 
jouis  i  &  fa  mine  pénitente  au- 
torifoit  toutes  fes  paroles  :  iî- 
bien  qu'à  le  voir  feulement  on 
ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fuft  un 
homme  venu  du  defert  pour 
enfeigner  le  chemin  du  ciel. 
Il  s'occupa  de  la  forte  deux  ou- 
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trois  mois  :  car  quoy -qu'il  n'y 
eût  plus  d'aparenee  qu'aucun 
navire  fift  voile  à  la  -terre-Sain- 
te ,  Ignace  &  les  difciples  qui 
s'eftoic  obligez  d'attendre  une 
année  entière  les  occafions  qui 
pourroientfe  prefenter  ,  ne  vou- 
lurent point  fortir  des  terres  de 
la.  République  avant  la  fin  de 
Tannée  3  pour  n'avoir  rien  à  fe 
reprocher  fur  leur  vœu. 

Xavier  ainfi  difpofé  >   &  par  11  ^  fa 
la?  retraite  &  par  les  occupations  PrcT^ 
extérieures  ,  dit  enfan  la  prenne-  ^  ft 
re  Mefleà  Vicenze  >  ou  Ignace  rombe 
fit  venir  tous  fes  compagnons  j  raladc. 
&  il  la  dit  avec  une  telle  abon- 
dance de  larmes  >  que  ceux  qui 
y  aflifterent  ne-  purent  retenir 
leur  larmes ,  eux-mcfmes* 

Sa  vie  auftere  &  labonrieufe 
jointé  à  une  dévotion  fi  fenfible 
qui  fait  quelquefois  trop  d'im- 
preflion  fur  le  corps  >  altéra  fa 
conftitution  robufte  ?  en  forte 
qu'il  tomba  malade  peu  de  jours.* 
après  fa  première  Mille.. On  le 
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porta  à  un  des  hofpitaux  de  la 
ville,  L'hofpital  efteit  Ci  plain. 
&  fi  pauvre  ,  que  Xavier  y  eût 
feulement   la  moitié  d'un  mé- 
chant lit,  &  encore  fut-ce  dans 
une  chambre  ouverte  de  tous  les 
coftez.  La  nourriture  ne  valoir 
pas  mieux  que  le  logement,  Se 
jamais  malade  ne  fut  plus  dé- 
pourveû  des  fecours  humains  ; 
mais  en  récompenfe  le  ciel  ne- 
lu  y  manqua  pas. 
Saint        11  eftoit  tres-dévot  à  Saint. 

lu^n  Iero^mc  \  &  ù  av°i£  eu  fouvent 
gatoX cccours  à  ce  Bienheureux  do- 
cteur de  TEglife  pour  entendre 
les  paifages  difficiles  de  l'Ecri- 
ture. Le  Saint  luy  apparut  une. 
nuit  tout  refplenditfant  de  gloi- 
re ,  &  le  confola  dans  fa  mala- 
die :  il  luy  déclara  pourtant 
qu'une  plus  grande  tribulation 
l'attendoit  à  Boulogne  ,  où  un 
de  fes  compagnons  &  luy  paffe- 
loient  Thiver  j  que  quelques- 
uns  d'eux  îroient  à  PadoûcY 
quelques-uns  àr Rome  P, les  au.- 
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très  à  ferrare,  Ôc  les  autres  à 
Sienne. 

Cette  apparition  fortifia  tel- 
lement Xavier  3  qu'il  guérit 
bien-toft  :  néanmoins  foit  qu'il 
l'euft  fufpe&e  en  quelque  façon, 
ou  qu'il  cruft  devoir  la  cacher, 
il  n'en  parla  point  alors.  Mais 
ce  qui  arriva  au  mefme  temps  fît 
bien  voir  quelle  venoit  de 
Dieu.  Car  Ignace  qui  ne  le  ivoit 
rien  de  ce  qui  avoir  efté  révèle 
à  Xavier  3  ayant  aiïemblé  fes 
difciples  >  leur  dit  que  puis  que 
la  porte  de  la  Tcrre-Sainte  leurs 
eftoient  fermée  ,  il  ne  falloir  pas 
diffi#r  davantage  à  aller  offrir 
leur  fer  vice  au  Pape  5  qu'il  fuffi- 
%it  que  quelques-uns  d'eux  y 
aliaflent  tandis  que  les  autres  fe 
difperferoicnt  dans  les  princi- 
pales Univerfitez  d'Italie  pour 
infpirer  la  crainte  de  Dieu  aux 
écoliers  &  pour  s'alîocier  de  jeu- 
nes Hommes  d'cfprit.  Ignace 
iTomnia  jnftement  les  Univerfitez 
qgie  Saint  ]erofme  à  voit  mar- 

&  vj 
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quées  ,  &  celle   de  Boulogne 
échcûc  en  partage  à  Xavier  «Se 
^  àBobadilla. 
Il  ta  a      Dés  qu'ils   furent    arrivez  à  = 

cnc  &Boulo§ne'  Xavia*  aIla  dirc  la 
y  fait  Me  (Te  au  tombeau  de  Saint  Do- 
beau-    minique  >  car  il  honoroit  parti-. 

coup  de  culierement  ce  glorieux  Fonda- 
fruir.    teur  d»un  Qr(jrc         a  pQur  ^ 

fin  la  prédication  de  l'Evan- 
gile.     '  y 

Une  fille  tres-dévote  -  nommés 
Ifabellc  Cafalini  jugea  en  le. 
voyant  à  l'autel  que  c'eftoit  un- 
homme  de  Dieu  -,  Se  je  ne  fçay. 
quel  mouvement  intérieur  la  por- 
ta à  parler  au  Prcftre  étr#iger 
après  la  MefTe.  Elle  fut  fi  édifiée 
&  fi  ravie  de  l'entretien  de  Xa* 
vicr  ,  qu'elle  avertit  aufll-toft  fon 
oncle  chez  qui  elle-  logeoit ,  du 
trefort  qu'elle  venoit  de',  décou- 
vrir. -  r- 

Jerofme  Cafalini  qui  eftoit 
un  Ecclefiaftique  tres-con-fidera*- 
He  par  fa  nobltrfe  &  par  fa  verv 
W)  alla  chercher,  le  Prcftre  E£ 
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pagnol  fur  le  témoignage  de  fa 
nièce  ;  &  l'ayant  trouve  à  Thof- 
pital ,  il  le  preflfa  tant  de  venir 
loger  chez  luy  ,  que  Xavier  ne 
put  honneftemen*  s'en  défendre*. 
Mais  le  faint  homme  ne  voulue 
j  amais  accepter  .la  table  de  celuy 
dont^il  avoit  accepte  la  maifon: 
il  mendioit  Ton  pain  de  porte  en 
porte  fclon  fa  cotiftume  >  &  net 
vîvoit  que  de  ce  qu'on  luy  don- 
noit  par  auraofne  dans  la  ville. 

Tous  les  jours  ,  après  avoir  ce** 
lcbré  les  divins  myftcres  dans 
TEglife  de  Sainte  Luce  dont  Ca- 
falini  cftoit  Curé,,  il  y  entendoit, 
les  concilions  de  toutes  les  per- 
(bnnes  qui   fe  p&efcntoieni. 
viiîtoit  enfuite  les  prifons  &  les- 
hofpitaux  >  -faifoit  le  catechifmc> 
aux  enfans  >  &  prefehoit  au  peu-* 
pie. 

A  la  vérité,  il  parloit  tresMYiaU 
ce  fon  langage  n'eftoit  qu'un 
jargon  me  fié  d'Italien  5  de  Fran^ 
çpi^&  d'Efpagnol  :  mais  il  par* 

loit- avec.  tant,  de.  force 
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chofcs  qu'il  difoit  cftoient  fi  fo- 
lides  >  qu'on  ne  regardoic  ni  à  fou 
accent  ni  à  fcs  paroles.  Ses  au- 
.  diteurs    l'ecout  oient  comme  un 
homme  defeendu du  ciel  ,  &  dés 
qu'il   avoit   fini  fa  prédication,, 
il  s'alloient  jetter  à  fcs  pied  pour 
fe  confvfTer. 
lîre-        Gcs  travaux  continuels  durant 
tombe   un  hiver  fort  rude  le  firent  rc- 
m  ila Je,  rombcr  malade  ,  &  il  le  fut  beau- 

pas  de  c^   auparavant  ,  comme  pour^ 
pré.      vérifier  la  prédi&ion   de  àaiiît 
cher»    lerôme.  Car  il   eut  une  fievre 
quarie  tres-maligne  &  très  opi- 
niaftre  >  qui  le  jetta  dans  une 
extrême  langueur  >  &  qui  l'amai- 
grit  tellement ,  qu'il  paroiflbit 
un    fquelette.   Cependant  touti 
foible   &  tout   décharné  qu'il 
cftoit,ilne  laiiïbit  pas  de  fc  traî- 
ner aux  places  publiques  »  pour 
exciter  les  paflans  àla  pénitence: 
quand  la  voix  luy  manquoit ,  fon 
vifoge  parte  ,  où  l'image  de  la- 
moir  eftoit  peinte,  parloir  pour- 
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luy  y  &  fa  prefence  feule  faifoit 
des  fruits  admirables. 

Jérôme  Cafalini  profita  fi  bien 
des  inftru&ions-  &c  des  exemples 
du  faint  homme*,  qu'il  parvint  en 
peu  de  temps  à  une  haute  faintetév 
Gomme  il  l'obfervoit  de  pres  *  il 
ne  ce (Ibit  point  de  l'admirer,  ainfi- 
qu'il  difoit  luy-mefme  :  &  c'eft  de. 
ce  vertueux  Ecclcfiaftique  qu'on 
a  feeû  principalement  que  Xa- 
vier ayant  travaillé  tout  le  jour, 
pafloit  la  nuit  en  prière  j  que  di- 
fanr  le  vendredy  la  melTe  de  la 
Palîîon  ,  il  fondoit  en  larmes  &. 
cftoit  fouvent  ravi  en  efprit ;  qu'il 
parloir  peu  ,  mais  que  toutes  fes 
paroles  cftoient  pleine*  de.  fens- 
&  d'onction. 

Lors  que  Xavier  s'employoit  c^ 

ainfi  à  Boulogne  >  il  fut  appelle  à.-?Po  cI'<L 

i &  r»       i       r  r       .a  R^me 
Rqme  par  le  Psrc  Ignace  ,  qui  par  lc 

s'eftoit  desja  prefenté  au   Pape  Perc 
pour  luy  offrir  fon  fervice  &  ce^  Ignace, 
luy  de  fes  compagnons.  Paul  1H.  &  ytra* 
agrea  les  oftres  de  ces  nouveaux/a7CC 
©uyriers  ;>.&  voulut  qu'ils  conx-  fucecs. 
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mençaftent  dans  Rome  à  pref- 
cher  fous  l'autorité  du  Saine  Sic* 
ge.  Les  principales  églifes  leur 
turent  aflfguccs  pour  cela  ,  &  oit? 
donna  à  Xavier  celle  de  Sainte 
Laurent  in  Darnafo. 

Comme  la  fièvre  quarte  le 
quitta  enfin  ,  Se  que  fes  forces  re- 
vinrent y  il  prcfcha  avec  plus  dé 
vigueur  &  plus  de  vehemence  que 
jamais.  La  mon>  le  jugement ,  &C 
benfer  eftoient  le  fujet  ordinaire- 
de  fes  difcoiu's.  Il  propofoit  ces 
veritez    terribles    fimplement  , 
mais  d'une  manière  Ci  touchant^ 
que  le  peuple  qui  venoit  en  fou- 
le à  fes  fermons  fortoit  toujours- 
de  l'églife  gardant  un  profond- 
filcnce>&  longeant  bien  moins- 
à  lôûër  lé   prédicateur  qu'à  fe 
convertir. 

La  famille  qui  dcfola  Roma 
alors  donna  lieu  au  dix  Prertres- 
étrangers  de  fouiager  une  infini-^ 
té   de  miferables   qui  languit 
foient  fans  aucun  fecours  dans^ 
iesf  laces.de  la  Ville.  Xavier  fus; 


Livre  T.  4# 
le  plus  ardent  à  leur  cherche* 
des  lieux  de  retraite  >  &  ï  leur  pro- 
curer des  aurnênes  pour  les  faire 
fubfïftet:U  les  ponoit  luyrmc- 
mé  fur  Tes  épaules  aux  maifons 
qui  leur  eftoient  deftinees  >  & 
leur  rendoit  là  tous  les  fervices 
imaginables. 

Cependant     Jacques    Govea  I/occa* 
Portugais    qui  avoit  connu  Igna-  ^on  &c 
ce  , Xavier  ,  &  ieFévreà  Paris  ,  &  J?™*^ 
qui  etoit  Principal  du  Collège  de  indes. 
Sainte  Barbe  lars  qu'ils  y  demeu- 
roient  tous  trois  enfcrable ,  eftant 
venu  à-  Rome  pour  des  affaires 
importantes  dont  le  Portugal  le 
chargea  »  &  voyant  les  fruits  qua 
faifoient  ces  Prefttes  de  fa  con- 
noiirancc  ,  manda  au  Roy  Jean 
111.  ce  qu'il  luy  avoit  desja  man- 
dé de  Paris  fur  le  bruit  commun, 
que  des  hommes  comme  ceux- 
là  »  fçavans  ,  humbks  ,  charita- 
bles ,  brûlans  du  zèle  des  ames,, 
infatigables  au  travail  *  amateurs, 
de  la  croix  ,  ôc  qui  ne  cherchoienti 
que  la  plus  grande  gloire  de; 
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Dieu  y  eftoient  tout  propres  à 
planter  la  Foy  dans  les  Indes 
Orientales.  Il  ajoûtoit  que  fi  on 
vouloir  avoir  de  ces  exceller, s 
ouvriers,  il  ne  falloit  qu'en  de- 
mander au  Souverain  Pontife 
qui  difpofoit  d'eux  abfolumem. 

Jean  1 1 1.  le  plus  religieux 
Prince  de  fon  fiecle  écrivit  là- 
defïus  à  fon  Amballadeur  Dom 
Pedro  Mafcaregnas,  &  lny  or- 
donna d'obtenir  du  Pape  pour 
le  moins  fix  de  ces  hommes  npo~ 
ftoliques  dont  parloit  Govca... 
Le  Pape  ayant  entendu  la  pro- 
pofition  de  Mafcaregnas  >  ren- 
voya l'affaire  au  Pcre  Ignace 
qu'il  confideroit  desja  extrême- 
ment,  &  qui  avoit  prefenté  de- 
puis peu  à  Sa  Sainteté  le  plan 
du  nouvel  Ordre  que  luy  &  fes 
compagnons   vouloient  établir. 

Ignace  qui  ne  fe  propofoic 
pas  moins  que  de  réformer  tou- 
te la  terre,  Qc  qui  voyoit  les  be- 
foins  preflans  de  l'Europe  que 
thérefic  infe&oit  de  tous  coftez^ 
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ee'pondit  à  Mafcaregnas  que  de 
dix  qu'ils  eftoient  il  ne  pouvoir 
luy  en  donner  que  deux  tout  au 
plus.  Le  Pape  approuva  cette 
reponfe  ,  &  voulut  qu'Ignace  fit 
le  choix  luy  -  mefme.  Ignace 
nomma  donc  Simon  Rodrigue^ 
Portugais  »  &  Nicolas  Bobadilla 
Efpagnol.  Le  premier  cftoit  oc- 
cupé à  Sienne  ,  &  l'autre  dans  le 
Royaume  de  Naples  fnivant  les 
intention  du  Saint  Pere.  Quoy- 
que  Rodriguez  euft  la  fièvre 
quarte  quand  il  fut  rappelle  de 
Sienne  ,  il  ne  laiflfa  pas  de  s'em- 
barquer peut  de  temps  après  fur 
un  navire  de  Lisbonne  qui  par- 
toit  de  Civita-vecchia  ,  &  il  em- 
mena avec  luy  Paul  de  Camcrin, 
qui  s'eftoit  joint  à  eux  depuis 
quelques  mois. 

Pour  Bobadilla  ,  à  peine  eût- 
il  gagné  Rome  ,  qu'il  tomba 
malade  d'une  fièvre  continue;- 
&  on  peut  dire,  que  Ton  mal  fur 
un  coup  du  Ciel  ,  qui  en  avoir 
deftinc  un  autre  que  luy  à  la  mi£ 
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fion  des  Jndes.  Car  ce  qui  fem- 
ble  quelquefois  un  hazard  y  ou 
un  effet  purement  naturel  dans 
la  vie  des  hommes  >  cft  une  dif- 
pofition  de  la  Providence  divi- 
ne y  qui  va  par  des  voyes  fecretes^ 
aux  fins  qu'elle  fe  propofe&  qui 
prend  plaifir  à  exécuter  fes  def- 
Feins  d'eme  manière  également- 
douce  &  forte.. 
1!  cft        Màfcaregnas  qui  quittoit  font 
nomme  AmbafTade  >  &  qui  vouloit  me- 
pour  la  ncr  en  portllgal  le  fécond  mif- 
imlhon  r        •        >  i 

des  In-  "onnaire  4U  on  ^uy  avoir  promis*  < 
dctf      eftoit  à  la  veille  de  fon  départ 
lors  que  le  millionnaire  airiva. 
Jgnace  voyant  Bobadilla  hors- 
4'cftat  de  fe  mettre  en  chemin  > 
penfa  devant  Dieu  à  remplit  fa< 
place  #  ou  plutoft  à  choifir  celuy 
que  Dieu  mefme  avoit  ékû*  Un 
rayon  celefte  Téclaira  d'abord y 
&  iuy  fit  connoiftre  que  Fran- 
çois Xavier  eftoit   ce  vailFeau 
cTéle&ion.  Jl  l'appelle  au  mefmo 
moment ,  &  tout  rempli  de  l'ef- 
grit  divin  >  Xavier  ,  lujr  dit-il, 
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pavois  nommé  Bobadilla  pour  les 
Indes  i  mais  le  Ciel  vous  nomme 
aujourd'huy  ,  &  je  vous  l'annon- 
ce de  la  par  du  Vicaire  de  lefus- 
Chrifi.  Recevez,  l'employ  dont  Sa 
Sainteté  vjous  charge  par  ma  bou- 
che,  comme  fi  le/us- Chrift  vous 
le  prefentoit  luy-mefme  ;  &  r£- 
joûijjez-vous  d'y  trouver  de  ejuoy 
fatisfaire  ce  defir  ardent  que  nous 
avions  tous  de  porter  la  Foy  au- 
delà  des  mers-  Ce  n'eft  pas  icy  feu* 
lement  la  Palejfine  ,  ni  une  pro- 
vince de  l'Afie\  ce  font  des  terres 
immenfes  ,  &  des  royaumes  innom- 
brables j  c'efl  un  monde  entier  :  il 
n'y  a  qu'un  champ  fi  vafle  ,  qui 
fait  digne  de  voflre  courage  &  de 
vcfire  zelle.  Allez,  mon  frère  >  ont 
la  voix  de  Dieu  vous  appelle,  ou 
le  Saint  Siège  vous  envoyé  ,  & 

tmbrajfez  tout  de  feu  qui  vont 
brûle. 

Xavier  attendri  &  confus  Hu 
difeours  d'Ignace  répondit  les 
larmes  aux  yeux  &  la  rougeur  fur 
le  front,  qu'il  ne  pouvoir  alTe* 
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s'étonner  qu'on  penfaft  à  un 
•homme  aum  foibfe  &  auffi  la£- 
che  que  luy  pour  un  employ 
qui  ne  demaadoit  pas  moins 
-qu'un  Apoftre  ;  qu'il  eftoit  pour- 
tant preft  d'obéir  aux  ordre  du 
Ciel ,  &  qu'il  s'offroit  de  bon 
cœur  à  tout  pour  le  falut  des  In- 
diens. Enfuite  faifant  éclater  la 
joye  qu'il  fcntoit  au  fond  de  l'ame, 
il  dit  confidemmentà  /on  Pere 
Ignace  ,  que  fes  vœux  eftoienc 
accomplis  j  que  depuis  long- 
temps il  foupiroit  après  les  Indes 
fans  ofer  le  dire  ;  &  qu'il  efpe- 
roit  recevoir  des  terres  idolârres 
la  grâce  de  mourir  pour  Jefus- 
Chriû,  que  la  Terrc-Saihtc  luy 
avoit  refuleé. 

bJTfait  •  I|  ajoufta  dans  le  tranfporc 
connoi-ou  il  eftoit,  qu'il  voyoit  enfin 
ftreque  clairement  ce  que  Dieu  luy  avoic 
fio^  monué  pleurs  fois  fous  des 
des  In  %ures  myfterieufes.  En  effet 
dc$  le  Xavier  fongeoit  la  nuit  tres-fou- 
regarde  vent  qu'il  portoit  fur  les  épaules" 
wn  graud  Indien  fort  noir  $  Se 


Dieu 
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mes  Congés  le  fatiguoient  de  telle 
forte,  qu'il  gcmifloit  &  foupi- 
roit  en  dormant  comme  s'il  cufi: 
foufTert  beaucoup  ,  &  qu'il  eufi; 
efté  hors  d'haleine  ,  jufqucs-là 
que  fes  gemiucmens  &  Ces  foupirs 
éveilloient  ceux  qui  conchoient 
dans  la  mefme  chambre  que  luy: 
Ôc  une  nuit  le  Pere  Laynez  s'eftant 
éveillé ,  luy  demanda  ce  qu'A 
ayoit  à  fe  plaindre  ;  Xavir  conta 
fur  le  champ  fon  longe  à  Laynez, 
Se  dit  mefme   qu'il  en  fuoit  à 
grolfes  goûtes. 

Outre  cela,  il  vit  une  fois  du- 
rant fon  fommeil ,  ou  dans  une 
extafe,  de  vaftes  mets  pleines  de 
tempeftes  &  d'écuïls  ,  des  Mes 
defertes ,  des  terres  barbares  ,  8c 
par  tout  la  faim  ,  la  foif,  &4a 
nudité  avec  des  travaux  infinis, 
des  perfecutions  fanglantes  ,  5c 
des  dangers  de  mort  evidens. 

A  cette  veûc  il  s'écria  ,  Encart 
plus  ,  Seigneur  ,  encore  plus  ,  & 
le  Pere  Simon  Rodriguez  enten- 
dit diftinctement    ces  ]  paroles: 
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4iiais  auclqucs  inftances  qu'il  fit 
tpour  içavjoir  ce  qu'elles  fignî- 
fioient  y  il  ne  le  feeût  point  alors, 
Xavier  ne  luy  en  révéla  lemy- 
ftere  qu'en  s'embarquant  pour 
les  ]ndes. 

Ces  ide'es  dont  Xavier  avoit 
l'imagination  remplie  3  le  fai- 
foient  parler  à  toute  heure  du 
nouveau  Monde  &  de  la  conver* 
lion  des  infidèles  :  il  n'en  parloit 
point  au  refte  que  Ton  vifage  ne 
s'enflammaft  ,  &quc  les  larmes 
ne  luy  vinffent  aux  yeux.  C'eft  le 
témoignage  que  rendit  de  luy  le 
Pere  Jérôme  Domcncc,  qui  avant 
-que  d'entrer  en  la  Compagnie 
l'avoit  pratiqué  à  Boulogne  >  & 
avoir  lié  avec  luy  une  amitié 
tres-étroite. 
H  prend    Comme  Xavier  ne  fut  averti 
pour  le  voyage  des  Indes  que  la 
pet&  ce  vei^c  <*u  départ  de  Malcaregnas, 
que  le  il  n'eût  que  le  temps  qu'il  Faiioit 
S.  Pere  pour  faire  raccommoder  fa  (bu- 
lu/  dit.  tane  y  p0ur  dirc  adieu  à  fes  amis, 

&  pour  aller  baifer  les  pieds  au 
Saint  Pere*  Paul 
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Paul  I  I  l.  ravi  de  voir  fous 
fon  Pontificat  la  porte  ouverte 
à    l'Evangile   dans    les  Indés 
Orientales  ,  le  receût  avec  une 
bonté  toute  paternelle  %  ôc  l'ex- 
cita à  prendra  des  fentimens  di- 
gnes  d'une  fi  haute  entreprife* 
luy  difant   pour    l'encourager  y 
que    la   SageflTe   éternelle  nous 
donno  toujours  de  quoy  fcûce- 
nir  les  emplois  ou  elle  nous  âè& 
tine  ,  quand  me  fine  ils  fcioienc 
au  de  (Tus  âc  s  forces  hu  ma  »  n  es  ; 
qu'à  la  vérité  il  trouv.ioit  bien 
des  occafions  de   fonffnr  3  mais 
que  les  affaires  de  Dieu  ne  (oient 
que  par  la  voyc  des  fouffrances, 
éc  qu'on  ne  de  voit  prétendre  à 
l'honneur   de  TApoftoJat  qu'en 
fuivant  les  traces  des  Apoftrcs* 
dont  la  vie  avoic  efté  une  cro'x 
&:  une  mort  continuelle  ;  que  le 
Ciel   l'envoyoit  fur  les  pas  da 
l'Apoitre  des  Indes  Saint  Tho- 
mas à  la  conquefte  des  ames  ; 
qu'il  travaillait  généreufemem  a 
faire  revivre  la  Foy  dans  les  terres 
Tome  L  C 
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où  ce  grand  Apoftre  l'avoir  plan- 
tée ,  &  que  s'il  luy  falloit  répan- 
dre fon  fang  pour  la  gloire  de 
Jefus-Cbriû  ,  il  s'eftimaft  heu- 
teux  de  mourir  martyr. 

Il  femble  que  Dieu  parla  luy- 
mefmc  par  la  bouche  de  fou 
Vicaire  >  tant  ces  paroles  firenc 
d'impreflïon  fur  l'elprit  &  fur  le 
cœur  de  Xavier.  Elles  le  rempli- 
rent d'une  force  toute  divine  j  & 
en  répondant  à  Sa  Sainteté  3  il 
fit  paroiftre  avec  une  humilité 
profonde  une  telle  grandeur  d'a- 
mc,  que  Paul  III.  eut  deflors 
comme  un  préfage  certain  des 
evenemens  merveilleux  qui  arri- 
vèrent dans  la  fuite.  Auili  le 
Saint  Pere  ,  après  luy  avoir  fou* 
hahc  une  fpeciale  affiftance  de 
Dieu  dans  tous  fes  travaux  >  l'em- 
brafla  tendrement  plus  d'une 
fois  *  &  luy  *onna  une  tres*an\- 
ple  bçn  édition. 

Xavier  partit  en  la  compagnie 
V  de  Mafcarc frrcas  le  i\.  Mars  de 
me      i  année  ij4o.  uns  gut 


autre  équipa- 


> 
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ge  qu'un  bréviaire.  En  difant  le 
dernier  adieu  au  Pere  Ignace, 
il  Ce  jetta  à  fes  pieds  ,  &  luy  de» 
manda  humblement  fa  bénédi- 
ction.  Et  en  prenant  congé  de 
Laynez  ,  il  luy  mit  entre  les 
mains  un  petit  mémoire  qu'il 
avoit  écrit  &  figné.  Ce  mémoire 
qui  fc  conferve  encore  à  Rome, 
porte  qu'il  approuve  autant  qu'il 
dépend  de  luy   la  règle  &  les 
conftitutions  qui  feront  drefsées 
par  Jgnace  &  par  fes  compag- 
nons j  qu'il  élit  Jgnace  général, 
&  le  Févre  au  défaut  d'Ignace  -, 
qu'il  fe  confacre  à  Dieu  par  ks 
trois  vœux  de  pauvreté,  de  cha- 
lteté  ,  &  d'obéûTance  d  ans  la 
Compagnie  de  Jésus  pour  le 
temps  qu'elle  fera  érigée  en  Re- 
ligion avec  l'autorité  Apofcoli- 
que. 

C'eft  ce  qui  s'attendoit  au  pre- 
mier jour  ,  &  ce  qui  fe  fit  avant 
la  fin  de  l'année  d'une  manière 
prefque  miraculcufe  ,  ainfi  qu'on 
peut  voit  4ms  la  vie  de  S.Ignace, 

C  ij 
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Ce  qu'il     Le  voyage  de  Rome  à  Lisbon- 
faic  du-  ne  fut  toujours  par  terre  ,  &  dura 
ianc  le  pjus  je  trojs  mois#   On  avoit 

Toy  ^  '  donné  un  cheval  à  Xavier  par 
Tordre  de  TAmbafladeur  :  mais 
dés  qu'on  fut  en  che  min  ce  che- 
val devint  commun.  Le  Pere 
defeendoit  fouvent  pour  foula- 
ger  les  valets  qui  fuivoientà 
pieds  y  ou  changeoit  de  cheval 
avec  ceux  qui  n'eftoient  pas  bien 
montez.  Aux  hoflclierics  il  fc 
faifoit  le  valet  de  tout  le  monde, 
$c  panfoit  quelquefois  les  che- 
vaux par  un  excès  de  ferveur  qui 
luy  fit  oublier  en  ces  rencontres 
la  dignité  de  fon  caraétete.  Ji 
cedoit  fa  chambre  &  fon  lit  aux 
gens  qui  n'en  avoient  point  ,  de 
jqq  couchoit  gueres  qu'à  terre  ou 
fur  la  paille  dans  une  écurie  j 
toujours  gay  au  relie  >  &  tenant 
des  difeours  agréables  qui  fai- 
foient  rechercher  fa  compagnie, 
mais  y  nu  liant  toujours  quelque 
chofe  qui  édifioit  les  maiftres  Se 
les  ferviteurs  >  8c  qui  infpiroic 
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des  fentimens  de  pieté  aux  uns  ôc 
aux-  aunes. 

Il  allèrent  par  Laurettc  >  où  ils  il  ccric 
demeurèrent  plus  oc  huit  jours,  âU }^'" 
&  après  ils  continuèrent  leur  che-  ceb 
min  par  Boulogne.  Xavier  écrivit 
delà  au  Pere  lçace  >  &  il  le  ht 
en  ces  termes. 

J'ay  rteeû  le    faint  jour  de  u 
Pafques  la  lettre  que   vous  m'a-    J  *I% 
vez  écrite  >  ce  que  vous  m  avez  cc^oV. 
envoyée  dans  le  paquet  de  Mon- 
ficur  i'Àixihafladeur  :  Dieu  feul 
fçait  quelle  a  efté  ma  joye  en  la 
recevant.Comme  je.ne  crois  pas  0 
que  nous  traitions  jamais  en-  cc 
fcmblc  fur  la  terre  que  par  let-  cc 
très  y  ni  que  nous  nous  voyons  k 
qu'au  ciel ,  il  faut  que  durant  le 
peu  de  temps  qui  nous  txfte  à  cc 
vivre  en  ce    lieu  de  .bajiniflTe-  cc 
ment  ,  nous    nous  confoiions 
l'un  l'autre  par  des  lettres  fort  " 
fréquentes.    le   feray    de    mon  ^ 
cofté  trcs-cxa&  :  car  cftant  per- 
fuadé  de  ce  que  vous  me  dîtes  ^ 
fi  fagement  à  mon  départ >  qu'il 

C  nij 


ce 
cc 

cC 
Cc 


54  La  V'te  à*  S.  Fr.  Xavier, 
a>  doit  y  avoir  nn  commerce  ré> 
*,  glé  &  une  corrcfpondance  mu- 

tuclle  entre  les  colonies  &  les 
,»  métropoles  ainfi  qu'entre  les 
„  filles  &  les  mères  ,  j'ay  réfolu 
a,  en  quelque  pais  du  monde  que 
„  je  fois  ou  que  foit  avec  moy  une 
3>  partie  de  noftre  focieté  ,  d'avoir 
„  de»  liaifon  étroites  avec  vous 
„  &  avec  le  Pere  de  Rome ,  & 
3>  de  vous  mander  de  nos  nouvel- 
„  les  le  plus  en  détail  qu'il  fera 
s)  poflible. 

„  J'ay  pris  mon  temps  pouf 
s»  voir  le  Cardinal  Invrea  ,  com- 
j>  me  vous  me  l'aviez  ordonné, 
3>  &  je  l'ay  entretenu  à  loifir.  Il 
},  m'a  reccu  avec  beaucoup  de 
3»  bonté ,  &  m'a  offert  tres-hon- 
nettement  Ion  crédit  pour  nous 
„  tons.  Au  milieu  de  l'entretien 
t>  que  nous  avons  cû  enfèmble, 
3,  je  me  fuis  jette  à  fts  pieds .  & 
>,  je  luy  ay  baifé  la  main  au 
,»  nom  de  toute  la  Compagnie: 
„  autant  que  je  puis  juger  par  pa- 
j>  rôles  ,  il  approuve  fort  noftre 


r 
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>     manière  de  vivre.  <c 
Pour    Monfieur     l'Ambafla-  « 
l     deur  3  il  me  comble  de  tant  de  ce 
I     grâces  ,  que  je  ne  finiioit  jamais,,  ce 
i     ftje  voulois  vous  les  taconterj  cc 
!     &  je  ne  fçay  comment  je  pour-  ce 
loit  fouffrir  tous  les  bons  offi-  « 
i     ces  qu'il  me  rend,  fi  je  n*efpe-  u 
rois  de  les  payer  dans  ks  Indes  ce 
aux  dépens  de  ma  vie  mefme.  cf 
Le    dimanche    des    Rameaux  «t 
j'entendis  fa  confeffion  ,  &  cel-  ce 
le  de  plufieurs  de  Tes  domefti-  « 
ques  ;  je  les  communiay  enfuite  ce 
dans  la  fainte  chapelle  de  Lau-  cr 
rette,  où  je  dis  la  me  (Te  :  je  les  «* 
confuffiy  encore ,  &  leur  don-  ce 
nay  la  communion  le  jour  de 
Pafques.  L'Aumônier  de  Mon-  <c 
(ïcur  l'Ambafladeur  fe  recoin-  ce 
mande  fort  à  vos  prières, il  me  <c 
promet  de  venir  avec  moy  aux  <c 
Indes.  Je  fuis  icy  plus  occupe  ce 
à  confeifer  que  je  n'eftois  à  Ro-  « 
rne  dans  Saint  Louis.  Je  faine  ce 
de  tout  mon  cœur  tous  nos  Pe-  <€ 
res ,  &  fi  je  ne  les  nomme  pas  c* 
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chacun  par  leur  nom  »  je  les  prie 
3>  de  croire  que  ce  n'eft  pas  man- 
•„  que  de  fouvenir.  De  Boulogne 
3)  le  31.  de  Mars  1540. 

Voftre  frerc  &  ftrviteur  en 

Iefus-Çhiift, 

François. 

Toute  la  ville  de  Boulogne 
•  fc  reir.ua  au  partage  du  Pere  Xa- 
vier:.11c  luy  ^ftoic  ires- affection- 
née >  &  le  regardoit  en  quelque 
forte  comme  ion  Apoftre.  Les 
petits  «3c  les  grands  voulurent  le 
voir  :  la  pluïpatt  luy  découvri- 
rent l'état  de  leur  confeience  : 
pli  (leurs  s'offrirent  à  luy  pour 
aller  aux  Indes  :  tous  plurerent 
en  le  voyant  partir ,  &  penfant 
qu'ils  ne  le  reverroient  jamais. 
Jerofme  Cafolini  Curé  de  Sainte 
Luce ,  qui  l'avoit  logé  l'année 
précedente  ,  fut  ecluy  qui luy  té- 
moigna plus  d'amitié  :  il  l'obli- 
gea encore  de  prendre  fa  maifonj 
&  c'tft  dans  fon  églife  que  Xa* 
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vier  ouït  les  confciîîons  d'une 
infinité  de  ptrfonnes. 

Il  arriva  durant  le  reftc  du  voya-  Ce  qui 
ge  deux  ou  trois  chofes  afl.z  re-  arriva 
marquables.  Un  des  domeftiques  dc  rc- 
de  l'Ambaltadeur  ,  celny  qui  pic-  ™arbi 
paroit    les  logemens  dans   les  da^s  fa 
lieux  où  paflbit  le  ttain  ,  homme  ûmcdu 
violent  &  brutal,  ayant  efté  ré-  v°y3ge 
pris  par  Ton  maiftre  n'avoir  pas  „lS" 
bien  fait  un  jour  Ton  devoir,  s'em- 
porta  forictîiCciTieiîi  dés  qu'il  fut 
hors  de  la  prefence  de  Mafcare- 
gnas.  Xavier  l'entendit ,  &  ne 
luy  dit  rien  fur  le  champ  de  peur 
dc  l'irriter  d'avantage.  Mais  le 
lendemain  ,  quand  cet  homme 
eut  pris  les  devants  félon  fa  cou- 
tume ,  il  le  fuivit  à  toute  bride. 
Il  le  rencontra  abbatu  fous  fo» 
cheval  qui  eftoit  tombé  du  -hnut 
d'un  rochers  &  qui  avoit  crevé  en 
tombant:  Miferable  ,\ny  dit-il, 
que  ferlez-vous  devenu  fi  vous 
eftiez  mort  de  cette  chute  ?  Ce 
peu  de  paroles  luy  fit  reconnoî- 
tre  fon  emportement ,  &  ea  de~ 
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mander  pardon  à  Dieu  de  bon 
cœur.  Xavier    cftanc  defeendu 
enfuite  de  cheval  ,  le  mit  dciîus> 
Çc  le  conduifit  à  pied  jufqu'au  gifte. 

Un  autre  jour  TEcuycr  de 
Mafcaregnas  ayant  voulu  pafler  à 
cheval  une  pente  rivière  alTez 
profonde  &  alfcz  rapide  ,1c  cou- 
rant de  l'eau  l'emporta  avec  fou 
cheval  >  &  tout  le  monde  le  crut 
perdu.  Xavier  touche  du  péril 
où  cftoit  le  falnt  d'un  homme 
mondain  qui  avoit  efté  appelle 
de  Dieu  a  la  vie  Religieule  3  & 
qui  n'avoir  pas  fuivi  le  mouve- 
ment de  la  grâce  >  fe  mit  en  priè- 
re pour  luy  :  l'ambafladeur  qui 
aimoit  fort  fon  Ecuyer  ,  s'y  mit 
aufE,  &  y  fit  mettre  tous  ces  gens. 
A  peine  eut-on  imploré  le  fecours 
du  Ciel  y  que  l'homme  &  le  che- 
val qui  comme  nçoient  à  fc  noyer 
revinrent  fur  l'eau  >  &  furent 
portez  au  bord  de  la  reviere. 
On  tira  l'Ecuyer  tout  pafle  &  à 
demy  mort.  Dés  qu'il  eut  re- 
couvré les  fens  >  Xavier  luy,  de- 
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manda  qu'elles  pensées  il  avoir 
eues  eftant  fur  le  point  de  pair. 
Il  avoûa  franchement  que  la  Re- 
ligion ou  Dieu  l'appelloit  s'eftoit 
prefentée  à  Ton  efprit,&  qu'il  avoic 
eû  un  très-grand  (crapule  d'a- 
voir négligé  l'occafion  de  fon 
falur.  Il  protefta  enfuke  ainfi. 
<jue  Xavier  raconte  luy-mefme 
en  une  de  fes  lettres  ,  que  dans  ce 
moment  fatal  les'  remords  de  fa 
confeience  &  les  jugemens  de 
Dieu  fur  les  ames  infidèles  à  leur 
vocation  >  luy  avoient  fait  plus 
de  peine  que  toute  l'horreur  de 
la  mort.  Il  patloit  des  fupplices 
éternel  d'une  manière  vive  de  ar- 
dente ,  comme  s'il  eût  expri- 
mentez ,  Se  qu'il  fuft  revenu  de 
l'enfer.  Il  difoit  mefme  fouvenc 
au  rapport  du  Saint ,  que  par  un 
jufte  chaftiment  du  Ciel,  ceux 
qui  pendant  leur  vie  ne  fe  difpo- 
foient  point  a  la  mort ,  n'àvoient 
pas  le  temps  de  penfer  à  Dieu 
quand  la  mort  les  fuprenoit. 
k'AmbalTadeur    &   tous  fc* 

G  vj, 
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gens  ne  doutèrent  pas  que  les 
mérites  du  faint  homme  n'cuf- 
fent  fauve  l'Ecuyer  :  mais  Xa- 
vir  croyoïr  que  c'eftoit  un  effet 
de  la  pieté  de  l'Ambalfadeur ,  &c 
c'eftee  qu'il  manda  au  Pcre  Igna- 
»  ce  :  Nôtre  Seigneur  a  bien  von- 

lu  exaucer  les  prières  ferventes 
^>quc  fon  ferviteur  Mafcaregnas 

luy  a  faites  les  larmes  aux  yeux 
»  pour  la  vie  de  ce  miferable  dont 
^  nous  n'efperions  plus  rien  s  ôc 
>y  qui  a  efté  délivré  de  la  mort  par 
j>i  un  miracle  manifefte 

Au  paflage  des  Alpes  le  Se- 
cretairc  de  l'AmbafTadenr  ayant 
mis  pied  à  terre  en  un  chemin 
difficile  que  les  neiges  empef- 
choient  de  reconnoître,  le  pied 
luy  manqua  fur  une  pente  alfez 
roide  :  il  roulla  dans  un  préci- 
pice >  &  il  auroit  efté  jufqu'au 
fond  y  fi  en  tombant  fes  habits  ne 
fe  fufTent  pris  à  des  pointes  de 
rocher  où  il  demeura  fufpendu 
fans  pouvoir  dégager  ni  re- 
monter de  luy  tilefme.:  Ceux  qui 
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le  fuivoient  coururent  à  luy  :  mais 
la  profondeur  de  l'abyfme  effraya 
les  plus  hardis.  Xavier  qui  fur- 
vinc  ne  balança  pas  un  moment: 
il  defeendit  dans  le  précipice  ,  &; 
tendant  la  main  au  Secrétaire* 
l'en  retira  peu  à  peu. 

E ftant  fortis  de  France*  &  ayant  il  paSc 
pallé  les  Pyrénées  du  cofte  de  la  auprès 
Navarre  ,  lors  qu'il  approchoient  ^u  cll*~ 
de  Pampelune,  Mafcaregnas  fit  Xavier** 
réflexion  que  le  Pere   François,  fans  y 
c'efe  ainfi  qu'on  appelloit  Xavier  aller, 
communément ,  ne  parloir  point 
d'aller  au  chafteau  de  Xavier  qui 
eftoit  peu  éloigné  de   leur  che- 
min. Il  l'en  avertir  5  &  l'en  prefla 
même  >  jufqu'à  luy  reprefenter  que 
quittant  l'Europe  pour  ny  reve- 
nir peut-eftre  jamais ,  il  ne  pou- 
voir pas  fe  difpenfer  honnefte- 
ment  de  rendre  une  vifite  à  fa  fa- 
millc,&  de  dire  un  dernier  adieu 
à  fa  mere  qui  vivoit  encore.. 

Les  remontrances  de  l'Ambaf- 
(adeur  ne  firent  aucun  effet  lur  un 
liomme  qui  depuis  qu'il  eut  a  ban- 
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donné  tout  pour  Dieu ,  ne  crut 
plus  avoir  rien  au  monde  ,  &  qui 
d'ailleurs  eftoit  perfuadé  que  la 
chair  &  le  fang  font  ennemis  de 
Tefprit  apoftolique.  Il  fuivit  le 
droit  chemin  ,  &  dit  feulement  à 
Mafcaregnas  qu'il  fe  réfervoità 
▼oit  fes  parens  au  ciel ,  non  en 
partant  &  avec  le  chagrin  que 
les  adieux  caufent  d'ordinaire, 
mais  pour  toujours  &  avec  une 
Joye  toute  pure. 

Mafcaregnas  avoit  desia  uno 
haute  idée  de  la  vertu  du  Pere 
François  :  ce  détachement  fi 
étrange  augmenta  encore  l'efti- 
mc  qu'il  avoit  pour  luy ,  de  forte 
qu'avant  que  de  gagner  le  Por- 
tugal ,  il  envoya  un  couricr  ex» 
prés  au  Roy  Jean  II  I.  pour  l'in- 
former de  la  fainteté  du  fécond* 
millionnaire  des  Indes.. 
.  Ils  arrivèrent  à;  Lisbonne  vers 
V  *£lvc  la  fin  du  mois  de  Iuin.  Xavier  Ct 

bonne,  rcl.ira  *  1*ho(pit«l  de  tous  les 
&  gue-  Saints ,  où  Rodrigucz'  qui  eftoit* 
tic  Ro-  vonu  par  mer  avoit  gris  font  lo*. 
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gemenr.  Il  le  trouva  fort  abbatu  drl 
de  fa  fièvre  quarte  qui  ne  l'avoir  gucr 
point  quitté  &  il  l'cmbrafla  fur  CP  tlm 
le  poinr  que  l'accès  luy    alloit  riTant* 
prendre.    Mais>  foit  que  l'extré* 
me  joye  qui  faifit  Rodriguez  en 
ce   moment-là  diflipa  l'humeur 
qui  caufoit  fon  mal ,  ou»  que  les 
embraflemens  de  Xavier  euffent 
délors  une  vertu  falutairc,  l'accès 
ne  vint  point  »  &  le  malade  n'eut 
depuis    aucun   reflentiment  de 
fièvre. 

Trois  ou  quatre  jours   après  II  efr 
ils  furent  appeliez  tous   deux  appcllé 
à   la   Cour.   Le    Roy  &    la  j£ 
Reine  qui  eftoient  enfcmble  re- 
ceurent  Xavier  comme  un  Saint 
fur  le  raport  de  Mafcaregnas  *  & 
luy  témoignèrent  toute  la  bien- 
veillance pofïibie.  Ils  luy  firent 
diverfes  queftions  touchant  leur 
genre  de  vie  ,  par  quelle  rencon- 
tre leur  nouvelle  Société  s'eftoit 
formé  y  &  ce  qu'elle  s'eftoit  pro- 
poféc  d'abord  pour  le  but  de  fes* 
deffeins  i.  ils  luy  demandèrent 
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enfin  des  nouvelles  de  la  grande 
perfecution  excitée  dans  Rome 
contre  eux  ,  6c  qui  avoit  éclaté 
dans  toute  l'Europe»  Xavier  ré- 
pondit a  tout  en  peu  de  mots, 
mais  d'une  manière  qui  contenta 

Zffr.i,*  ^e  &  la  Heine»  L'un  &  l'au- 
Ep  5  fJ  tie  approuvèrent  fort  dit-il  luy- 
&ov-  „  mefme  en  écrivant  de  Lisbonne 
„  au  Pere  Ignace  ,  ce  que  nous  leur 
„  dîmes  de  la  difcipline  de  nos 
m  maifons  de  la  qualité  de  nos 
„  minifteres  ,  de  l'efprit  &  du  plan 
M  de  tout  l'inftitur. 

Au  milieu  de  l'entretien  le 
Roy  fit  venir  l'Infant  Dom  Juan 
fon  fils  >  &  l'Infante  Marie  fa 
fille  pour  les  faire  voir  aux  deux 
millionnaires  des  Indes.  A  l'oc- 
\>  m  cafien  du  Prince  &  de  la  Prin- 
cefle  ,  il  leur  raconta  par  un  excès 
de  bonté  combien  Dieu  luy  avoir 
donné  d'enfans  >  combien  il  luy 
en  eftoit  mort  >  &c  ce  qui  luy  eir 
reftoit.  La  converfation  tourna 
enfuite  fur  l'éducation  de  la  jeu- 
nefle  y  &  avant  que  les  Déics.  fa* 
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retiraient  *  le  Roy  les  pria  de 
prendre  foin  de  cent  jeunes 
gentilhommcs  qui  eftoient  nour- 
ris à  la  Cour. 

Quoy-qu'un  Officier  du  Pa-  Lâ^« 
lais  euft  ordre  de  préparer  pour  CJUl1  % 
Xavier   &  pour  Rodrigue  z  un  Lisbon- 
logemcnt  honnefte  &  commo-  ac. 
de  ,  ils    rctourneienc    à  leur 
hôpital  ,    &    y  demeurèrent 
toûioars.  Ils  ne  voulurent  pas 
mefme    recevoir    ce  qui  leur 
fut   affigne'  de  la    Cour  pour 
leur  vivre  :  ils  alloient  deman- 
der l'aumône  par  la  Ville  à  cer- 
taines heures  regle'cs  >  &  vi- 
voient  en  pauvres  félon  la  ma- 
nière de  vie  qu'il  s'eftoiem  prek 
crite. 

Comme  l'embarquement  ne 
fc  devoit  faire  qu'au  printemps 
de  l'année  fuivante  ,  &  que  les 
hommes  apoftoliques  ne  fça- 
vent  ce  que  c'eft  que  d'eftre: 
oUifs  >  Xavier  ne  fe  contenta 
pas  d'inftruirc  dans  la  pieté  les- 
jeunes  gens  dont  le  Roy  frai 
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voit  chargé  ;  il  fe  donna  luy- 
mefiiic  de  i'employ  ,  &  fie  à  Lif- 
bonne  ce  qull  avoir  faic  à  Venir? 
fc  ,  à  Boulogne  %  de  à  Rome  pen- 
dant plus  de  deux  années.  Mais 
outre  qu'il  afliftoit  jour  &  nuit 
les  malades  de  i'hofpital  ,  qu'il 
vifaoit  tous  les  jours  les  priion- 
niers  %  &  qu'il  faifoit  plufieurs 
fois  la  femaine  le  catechifrae  aux 
enfans  ,  il  traitoit  fouvent  avec 
les  principales  perfonnes  de  la 
Cour,  &  les  engageoic  aux  Exer- 
cices fpirituel  du  Pcre  Ignace. 

Il  ne  voulut  pas  prefeher  d'a- 
bord dans  les  egliies  >  jugeant 
que  les  miniftres  de  l'Evangile 
dévoient  commencer  par  des 
a&ions  moins  éclatantes,  &  il 
ne  monta  en  chaire  qu'à  la  folli- 
citationdu  Roy  ,  qui  l'ayant  faic 
venir  un  jour  au  palais  ,  luy  té- 
moigna fouhaicer  de  l'entendre, 
&  luy  dît  que  l'Evefque  de  Lif- 
bonne  eftoit  d'avit  qu'il  ne  diffe- 
raft  pas  davantage  à  faire  des 
prédications  publiques* 
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Le  Pere   Simon  Rodriguez 
iravailloit  de  fon  cofté  au  fervi- 
ce  du  prochain  avce  la  mefme 
méthode   &  le   mefme  efprit» 

Cependant  Martin  d'Azpil-  Il  rcfn- 
cuetc  (Innommé  le  Do&eur  Na-  &  d'aï- 
vare  >  qui  eftoit  oncle  de  Xavier  }tr*0lt 

u  cote  materncnel*  qui  tcnoit  la  teur 
première    chaire   de    théologie  Narare 
dans  l'Univci  (lté  de  Conimbre,  fou  pa» 
ayant  appris  l'arrivée  de  fon  ne*  rcnc» 
veu ,  écrivit  au  Roy  des  lettres 
tres-fortes  >  par  lefquelles  ilfup» 
plioit  Sa  majefté  de  luy  envoyer 
le  Pcre  François.  Il  ajoutoit  que 
iî  on  vouioit  le  luy  iaifler  juf- 
qu'au  départ  de  la  flotc ,  il  s'o- 
bligeroit  à  faire   deux  leçons 
nouvelles  fans   autres  appointe- 
mens  que  les  (îens  >  Tune  de  droit 
canon  >  l'autre  de  théologie  my- 
ftique  i  que  mefme  dans  peu  d'an- 
nées il  iroit  joindre  Xavier ,  Oc 
prefeher  l'Évangile  avec  luy  aux 
idolâtres  de  l'Orient. 

Ces  lettres  furent  inutiles.  \jn 
homme  qui  n'avoir  pas  voulu  £e 
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détourner  du  chemin  pour  rendre 
une  vifite  à  fa  mere  >  n'eut  garde 
de  faire  un  voyage,  &  de  quitter 
des  occupations  importantes 
pour  Voir  un  de  fes  païens.  Le 
Roy  retint  Xavier  dans  Lisbon- 
ne à  la  prière  de  Xavier  mefme, 
&  le  Pere  écrivit  une  lettre  d'ex- 
eufe  au  Dodteur  Navarre  qui  luy 
en  avoit  écrit  deux  pleines  d'a- 
mitié- Comme  le  Dothur  c  ftoit 
eu  peine  de  la  forme  de  vie  que 
fon  neveu  avoit  embr  a  {fée  Xa- 
vier luy  répondit  die  la  forte  fur 

tii.i  n  ce  ¥°'ml*  pQtik  ce  qui  cft  de  ce 
-  que  vous  ajoutez  qu'on  dit  bien 
Nov.  9}  des  chofes  de  noftre  inftitut  >  je 
n'a  y  prefentement  qu'un  mot  à 
vous  dire  là-ddTus.  il  importe 
peu,  illuftre  DodUur ,  d'eftre  jugé 
des  hommes  >  principalement  de 
ceux  qui  jugent  avant  que  d'en- 
tendre Ôc  que  de  connoiftre. 

Du  refte  il  luy  confeilla  de  ne 
point  penfer  aux  Indes ,  ainfi  que 
Navarre  rapporte  luy-tncfme 
dans  fou  Manuel.  Panrois  fini  IÀ 
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mes  jours ,  dit  ce  fçayant  homme» 
fi  Xavier  à  caufe  de  mon  âge  ne 
m'euft  jugé  incapable  des  fatigues 
de  fa  mîjfwn,  &  s'il  ne  m'euft  écrit 
en  partant  que  je  me  confolajfe  de 
fon  ah  fine  e  par  l'ejperance  de  nom 
loir  au  ciel. 

Les  deux  miffionnaires  ne  tra-  Le  fruit 
vailkrent  pas  en  vain  à  Lisbon-*  de  fes 
ne.  Dés  les  premiers  jours  la  dé-  travaux 
votion  le  mit  dans  le  peuple  :  on  y 
vit  tout  le  monde  fréquenter  les  ^ueSt 
Sacrcmens    dont    perfonne  ne 
s'apiochoit  guerres  que  le  Caret- 
me  ,  &  ce  faint  ufage  fe  répandit: 
infenfiblement  par  toutes  les  vil- 
les. Plufieurs  qui  differoient  leur 
converiion  de  jour  en   jour  fe 
donnèrent  tout  d'un  coup  à  Dieu» 
6c  renoncèrent  mefme  au  fiecle: 
les  plus  mortels  ennemis  fe  ré- 
concilièrent de  bonne  foy  >  & 
les  fameufes  courdlanes  quittè- 
rent leur  vie  libertine. 

Mais  ce  changement  de  mœurs 
éclata  particulièrement  à  la  Cour. 
Le  Roy  qui  avoit  un  grand  fonds 
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de  religion  &  de  probité  fe  dé- 
clara le  premier  contre  tous  les 
vices  qui  infectent  d'ordinaire 
les  palais  des  Princes  ;  &  pour 
reformer  peu  à  peu  non  -  feule- 
ment fa  maifon  »  mais  tout  fbn 
Royaume ,  il  obligea  les  jeunes 
Courtifans  defe  confefTer  tous  les 
huit  jours.  Car  il  difoit  que  Ci  les 
gentilhommes  &  les  feigneurs 
s'accouftumoient  des  leus  plus 
tendres  années  à  craindre  Dieu  & 
à  le  fervir  ,  ils  vivroient  chré- 
tiennement dans  un  âge  plus 
avancé  ;  que  fi  les  gens  de  con- 
ditions eftoient  une  fois  gens  de 
bien  ,  le  peuple  qui  fe  forme  toû- 
jours  fur  eux  ,  ne  manque  roit  pas 
de  régler  fes  mœurs  j  &  qu'ainfi  la 
léformation  de  tous  les  ordres  de 
l'eftat  confiftoit  "principalement 
dans  une  bonne  éducation  de  la 

NobklTe. 

L'exemple  du  Prince  &  des 
feunes  Courtifans  entraifna  le  tfir 
ftc  ,  &  Xavier  écrivit  là-delTus  au 
père  Ignace  en  ces  termes. 
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Il  n'y  a  rien  de  plus  régulier  r«£/j.f 
que  la  Cour  de  Portugal  :  elle  «EM 
rtfTemble  beaucoup  plus  à  une.«fArw* 
focieté  Religicufe  qu'à  une  Cour  « 
feculiere.  Le  nombre  des  Courti-  « 
fans  qui  fe  confcfTem  &  qui  com-  « 
munienc  conftamment  tous  les  « 
huir  jours  eft2  fi  grand  i  que  nous  ce 
en  fommes  dans  l'admiration  *  &  a 
que  nous  en  rendons  de  conri-  <* 
miellés  adlions  de  grâce  à  Dieu.  <# 
Nous  fommes  tellement  occupez  « 
à  confeiTer ,  que  fi  nous  eftions  <# 
deux  fois  autant  que  nous  fom-  « 
mes  >  tous  auroient  abond  £1111"  « 
ment  de  l'employ.  Nous  demeu-  <« 
reirons  au  conflilîonal  les  jouis  « 
entiers ,  &  une  partie  de  la  nuit,  « 
quoy-qu'on  ne  lailTe  venir  à  <• 
nous  que  les  perfonnes  de  la  <« 
Cour.  M 
3c  me  fbuviens  d'avoir  re-  (« 
marque  que  le  Roy  eftant  à  Al-  « 
merin  ,  ceux  qui  fe  rendoient  au-  <« 
prés  du  Prince  de  rous  les  en-  a 
droits  du  Royaume  pour  leurs  ** 
affaires ,  comme  c'eft  la  cou*  <* 
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*>  ftume ,  ne  fc  pouvoienc  lafïer 
n  d'admirer  une  pratique  fi  nou- 
»  velle ,  fur  tout  en  des  Cour- 
>,  ti(ansi&  lors  qu'ils  les  voyoient 

communier  chaque  dimanche 
n  Se  chaque  fefte  avec  beaucoup 
3>  de  révérence  ,  ils  eftoient  tout 
»  hors  d'eux-mcfmes.  Mais  la 
»  plufparc  imitant  ce  qu'ils  ad- 
3>  miroient  >  s'approchoû'nt  aulli 
m  &  du  tribunal  de  la  pénitence 
»  Se  de  la  lainte  table.  Que  s'il  y 
n  avoir  afllz  de  confefTeurs  pout 
»  entendre  tous  les  gens  qui 
s>  viennent  en  foule  à  la  Cour, 
m  on  ne  traiteroit  de  nulle  affaire 
99  avec  le  Roy  qu'auparavant  on 
99  ne  fe  fuft  bien  mis  avec  Dieu. 

L'accablement  oit  eftoient  les 
deux  ouvriers  évange  tiques  les 
obligea  d'accepter  la  nourriture 
qui  leur  avoit  ejfté  aflignée  par 
l'ordre  du  Prince  j  car  ils  crurent 
employer  mieux  leur  temps  à 
fervir  les  ames  *  qu'à  chercher 
dans  la  Ville  de  quoy  vivre.  Us 
ne  laiffbicnt  pas  néanmoins  de 

mendier 
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mendier  une  fois  ou  deux  la  fe- 
mainc  pour  entretenir  toujours 
1  cfprit  de  mortification  &  de  pau- 
vreté :  c'eftoit  aufli  dans  ces  fenti- 
mens  >  que  prenant  pour  eux  aflez 
peu  de  ce  qu'on  leur  envoyoic  du 
Palais,  ils  diftribuoient  tout  le  re- 
lie aux  pauvres. 

D'ailleurs  le  travail  afliJu  des 
confeflions  les  réduifit  à  ne  prêt 
cher  prefque  plus  faute  de  loifir. 
Mais  ayant  bien  examine  toutes 
chofes,  ils  jugèrent  qu'il  eftoit  plus 
important  pour  le  fervice  de  la 
Majefté  divine  d'adminiftrer  le 
Sacrement  de  penitencejque  d'an- 
noncer la  parole  de  Dieu  en  chai- 
re ,  par  la  raifon  que  la  Cour  de 
Portugal  ne  manquoit  pas  de  pré- 
dicateurs 1  &  qu'elle  avoit  peu  de 
bons  confeffeurs.  Ceft  la  remar- 
que de  Xavier  mefme  dans  la  let- 
tre que  nous  venons  de  citer.        La  con- 
Des  fruits  fi  vifibles  &  fi  mer-  ^era-^ 
veillcux  firent  regarder  les  deux  ij^^U 
millionnaires  comme  des  hom-  ii$boa- 
mes  envoyez  du  ciel  ôc  remplis  de  ne. 
Tome   T.  D 
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Pefprit  Je  Dieu.  Auffi  tout  le  mon- 
de leur  donna  le  furnom  d'Apô- 
tres>&  ce  titre  glorieux  eû  de  m  eu* 
ré  à  leurs  fucceireur  dans  le  Por- 
tugal. Le  Roy  leur  témoignoit  en 
toutes  rencontres  une  affcéfcion 
particulière  ;  &  Xavier  charme 
desbontezdu  Prince  en  écrivit 
de  la  forte  au  Pere  Ignace. 
L\b.\.»    Nous  tous  qui  fommes  de  la 
Èp.  3.   Compagnie  ,   avons  beaucoup 
&'v.  yy  d'obligation  au  Roy  de  la  bien- 
veillance qu'il  a,  foitpour  vous 
autres  qui  eftes  à  Rome  >  foit 
pour  nous  qui  fommes  icy.  J'ay 
fccûde  l'Ambafladeur  Mafcareg- 
nas  que  Sa  Majcfté  luy  a  dirj 
qu'elle  feroit  tres-aife  de  ramaU 
fer  dans  fon  Royaume  tous  rant 
que  nous  fommes  de  la  Compa- 
gnie >  quand  mcfme  il  faudrok 
Remployer  une  grande  partie  de 
fes  revenus  pour  npus  entretenir, 
x    Ce  bon  Prince,dit  Xavier  dans 
L;yA  ^  une  autre  lettre  y  qui  a  une  fi  ten- 
Ef*-j.  „dre  inclination  pour  nôtre  Com- 
^ov'  vPa§n^e>  &  4U*  en  Souhaite  l'avan* 


*> 

35 
35 

yy 

35 
31 


Livre  1,  7# 
-cernent  comme  un  de  nous,nous  « 
engage  bien  par  là  à  luy  vouer  <« 
'éternellement  nos  fervices  ;  &  " 
nous  (crions  coupables  d'une" 
horribles  ingratitude ,  nous  fe- <c 
rions  mcfme  indignes  de  vivre, <e 
fî  nous  ne  fiifion^  une  prof  c-ffion  c<? 
publique  d'eftie  les  f.:vviteurs,&  <c 
ifî  tous  les  jours  de  notre  vie  nous tc 
ne  tafehions  de  reconnoîrre  par  tc 
nos  pneresautant qu'il  cft  p  >m*ble«c 
ànôtiefoiblefle.toutes  les  bon-  f« 
tez  d'un  ptote&eur  fi  généreux, <c 
&  d'un  bienfaiteur  fi'manifique." 

L'Infant  bom  Henri  qui  fut 
nommé  Cardinal  peu  de  temps 
«prés,  &qui  vint  à  la  Cour,  nne 
dans  la  fuite  des  années  par  la 
mort  de  Dom  S.baftan  ,  n'a- 
voit  pas  moins  d'arTc&ion  pour 
eux  que  le  Roy  fon  frère.  Com- 
me il  eftoit  grand  Inquifittur, 
il  donna  aux  Pères  un  pouvoir  ab- 
tblu  en  fon  tribunal ,  &  leur 
permit.de  traiter  librement  ar:c 

tous  les  prifonniers  de  l'Inquifi- 
tion. 
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Quelques-uns  des  principaux 
de  la  Cour  furent  fi  touchez  de  la 
vie  apoftolique  de  Xavier  &  de 
Rodriguez ,  qu'ils  volurent  em- 
braflfer  leur  inftitut ,  comme  quel- 
ques hommes  do&es  de  la  Ville 
avoient  desjas  fait*  Enfin  tout 
leur  réiifliflToit  tellement,  que  Xa- 
vier en  avoit  de  l'inquiétude  :  il 
s'en  plaignoit  quelquefois, &  difoit 
que  la  profperitc  eftoit  à  craindre 
jufques  dans  les  plus  fainte  entre- 
prîtes que  la  perfecution  valoir 
beaucoup  mieux*  &  que  c'eftoit 
la  plus  feûre  marque  des  difciples 
de  Jfcfus-C  h  r  i  t* 
^c        Les  deux  millionnaires  defti- 
Tarrc-  «ez  au*  Indes  vivoient  de  la  for- 
ftet  en  te,  &  attendoient  avec  impatience 
Porcu-  jc  temps  propre  pour  la  naviga* 
8a,#     tion  ,  lors  que  le  Roy  confiderant 
tout  le  bien  qu'ils  avoient  fait  en 
fi  peu  de  temps  parmi  la  Noblefle 
&  parmi  le  peuple  ,  (ongea  à  lei 
retenir  dans  le  Portugal.  Il  luy 
fembloit  que  'intereft  de  fon  Ro- 
yaume devoitluy  eftre  plus  cher 
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que  celuy  des  terres  étrangeresi& 
que  ces  nouveaux  ouvrier  feroienc 
plus  de  fruit  dans  un  païs  catho- 
lique, que  dans  des  contrées  bar- 
bares. 

Pour  ne  rien  faire  toutefois  que 
prudemmentjil  aflembla  fon  Con- 
leil  y  &  propofa  la  chofe  luy-mê« 
me.  Tous  approuvèrent  la  pen- 
sée du  Roy  ,  hors  llnfant  Dom 
Henri  qui  reprefenta  fortement 
que  Xavier  &  Rodriquez  ayant 
efté  nommez  pour  le  nouveau  Mo- 
de par  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift, 
c'eftoit  en  quelque  façon  troubler 
l'ordre  de  la  Providence  que  de 
rompre  leur  voyage  :  qu'on  de- 
voir regarder  les  Indes  comme  le 
Portugal  mefmc  ,  puis  qu'elles 
avoient  efté  conquifes  par  les  Por- 
tugais >  &  qu'elles  faifoient  une 
partie  de  la  Couronne  }  que  les 
Idolâtres  eftoient  plus  difpofez  à 
la  Foy  qu'on  ne  penfoit  ,  &  qu'ils 
fe  feroient  volontiers  chreftiens 
quand  ils  verroient  des  prédi- 
cateurs   definterefTez  ,  éloignez 

D  iij 
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<le  1  avarice  &   de  l'ambition* 
Comme  les  avis  des  Rois  pré- 
valent cou  jours,on  n'eut  point  d'é- 
gard aux  raifons  de  l'Infant,  .&  il 
fut  conclu  que  les  deux  million- 
naires ne  fortiroient  point  du 
Royaume.  Cette  réfolution  les 
affligea  d'autant  plus  qu'ils  fou^ 
piroiem  l'un  &  l'autre  après  l'O- 
rient.  Toute  leur  te notuce  fut  d'é- 
crire à  Rome ,  &  d'implorer  l'af^ 
fift.mce  du.Perc  Ignace.  Le  Pere. 
en  parla  au  Pape ,  mais  Sa  Sainte- 
ré  ne  voulut  rien  décider  là-def- 
fus,  Se  remit  l'affaire  à  la  volonté, 
des  Portugais  :  de  forte  qu'Ignace 
manda  aux  deux  Pères  que  le  Roy 
leur  tenoîc  la  place  de  Dieu*  &;„ 
qu'ils  dévoient  luy  obéir  a^glé^q 
ment,  ilré^^r.çftmefme^ernps  à 
Dom  Pedro  Mafcaregnas,que  Xa- 
vier &  RodrigiK^'éft oient  dans  la 
difpoution  du  Prince,&  qu'ils  de- 
mturaoient  toujours  en  Portugal, 
fi  Sa  Majefté  le  vouloir  \  qu'il 
cro)  oit  néanmoins  qu'on  pouvoir 
prendre  un  tempérament  :  c'eftoit 


m 
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de  garder  Rodrigue  z  pour  le  Por- 
tugal ,  &  détailler  aller  Xavier 
aux  Indes. 

Le  Roy  agréa  le  partage  qu'I-  On  le 
gnace  avoit  fait*  &  on  s'en  tint  là  ^dl^c 
comme  liDuu  etift  parlé  luv-  me-  a'lcr# 

v  r  r  /  1     •       v  aux  In- 

mes.  Xavier  tranlportc  de  joyi  a  Jcs  ^  & 

cette  nouvcllejoûa  la  bonté  divi-  le  Roy 
ne  qui  le  choififlbit  tout  de  nou-  l-entrc- 
veau  pour  la  rai  (lion  de  l'Orient* tlent 
ouplutolt  qui  executoit  les  del-  fon<j^. 
feins  éternels  malgré  les  contra-  parr# 
dirions  des  hommes. 

Le  temps  de  l'embarquement 
eftant  venu  3  il  fiit  appelle  un  jour 
au  Palais  :  le  Roy  l'entretient  à 
fonds  de  l'état  des  Indes  *  &  luy 
recommanda  particulièrement  ce 
qui  touchoit  la  Religion,  il  le 
chargea  mcfme  de  vifiter  les  forte-» 
reffes  des  Portugais,  &  d'ebferver 
fi  Dieu  y  eftoit  fervijde  voir  aufli 
ce  qu'on  pouvoit  faire  pour  bien 
établir  le  Chriftianifme  dans  les 
nouvelles  conqueftes  ,  &  d'écrire 
fouvent  fur  cela  non  feulement  à 
fes  mmiftres,  mais  à  fa  propre  per- 
fonne.  D  iiij 
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Il  luy  prefenta  enfuite  quatre 
Brefs  expédiez  à  Rome  la  mefinc 
année,  dans  deux  defquelsle  Sou- 
verain   pontife   faifoit  Xavier 
Nonce  Apoftolique  s  &  luy  don- 
noit  des  pouvoirs  tres-amples  pour 
étendre  &  pour  maintenir  la  Foy 
en  tout  l'Orient..  Sa  Sainteté  le 
recommandoit  dans  le  troifiéme 
à  David  Empereur  d'Ethiopie,  & 
dans  le  quatrième  à  tous  les  Prin- 
ces qui  poûfcdoient  les  ifles  de  la 
mer  ,  ou  la  terre-ferme  depuis  le 
Cap  de  bonne  Efperance  jufques 
au-delà  du  Gange. 

Jean  III.  avoit  demandé  ces 
Brefs  3  &  le  Pape  les  avoit  accor- 
dez libéralement  dans  le  deflein 
de  rendre  la  million  du  Pere  Fran- 
çois plus  illuftre  &  plus  authen- 
tique. Le  Pere  les  receût  de  la 
main  du  Prince  avec  un  profond 
refpeâ:  >  8c  luy  dit  qu'autant  que 
fafoiblefTelc  pourroit  permettre, 
il  tafeheroit  de  foûtenir  le  fardeau 
dont  Dieu  &  les  hommes  le  char- 
geaient* 
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Peu  de  jours  avant  l'embarque*  Il  refufe 
ment ,  Dom  Antoine  d'Ataïdc  cc  qafô 
Comte  de  Caftagnera  qui  avoir  JjJ 
l'intendance   des  provifïons  de  \^^m 
l'armée  navale  avertit  Xavier  de  gC  des 
faire  un  mémoire  des  chofes  qui  Indes* 
luy  eftoient  neceflaires  pour  le 
voyage  ,  &  l'aflfeûra  de  la  part  du 
Roy  que  rien  ne  luy  manqueroir. 
On  ne  manque  de  rien  ,  repartit  le 
Pcre  en  fouriam,  quand  on  n'a  be- 
fein  de  rien*  le  fuis  très -obligé  an 
Roy  de  fa  libéralité  ,  &  je  vous  le 
fuis  de  vos- foin  s  j  mais  je  dois  en- 
core davantage  à  la  Providence,  & 
vous  ne  voulez  pas  que  je  m'en 
défie. 

Le  Comte  dte  Caftagnera  qui 
avoit  un  ordre  exprès  de  fournir 
tout  abondamment  au  Pète  Xa- 
vier, luy  fit  de  fortes  inftances,  & 
le  prefla  tant  de  prendre  quelque 
chofe,  de  peur,  difoit-il,  de  tenter 
la  Providence  qui  ne  fait  pas  tou- 
jours des  mfracles  ,  que  Xavier, 
pour  ne  pas  paroiftre  opininftre 
qu  préfomptueux  >  demanda  quel- 

D  v  S 
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[  que  petits  livres  de  pieté  dont  il 

picvoypit  qu'il  aj^Qit  affaire  dans 
&  4*s\ Indês ,  Se  un  habit  de  eios 
drap  contre  les  froids  exceiïifs 
qu'pn  a  à  f^utoi^  au-delà  du  Cap 
;  de  bonne  E^p^'griçé^:  £*•        ^  /  , 

!  Le  Comte  ctonné  de  ce  que  le 

I  Feue  ne  demandoit  rien  davantage*  . 

t  ^  le  fupplia  d'ufer  mieux  des  offres 

qu'on  luy  a  voit  faites.  Mais  vo- 
i  yant  que  toutes  les  prières  eftoient 

inutiles ,  Vous  ne  ferez,  pas  tout  - 
\  4  fait  le  mdflre  ,  luy  dît-il  avec, 

j  un  peu  de  chaleur  ,  &  du  moins 

|  vous  ne  refuferez  pas  un  valet  dont 

|  vous  ne fç auriez  vouspajfer. 

Tandis  que  j'auray  ces  deux 
\  mains  3  répliqua  Xavier  y  je  nau- 

ray  point  d'autre  valet.  Mais  U 
bienséance  veut  que  vous  en  ayez*, 
reprit  le  Comte  :  car  enfin  vous 
:  *vez  Me  dignité  que  vous  ne  de- 

|  vez  pas  avilir  >  &  il feroit  honteux 

de  voir  un  Légat  Apodolique  laver 
fin' linge  mi  bord  d'un  navire^ 
s'apprefter  luy-mefme  à  manger.  ïé 
prkcnàsMen*  dit  Xavier  >  me  fir^ 

Bip.:  .  i^(fe^^^>#^H^^C  -  -  ' *r?r- 


&  Servir  les  autres  fans  desho» 
770r*r  ;zz0/z  c  are  f}  ère  •  pourveu  que 
je  ne  faffe  point  de  md>je  ne  crains 
pas  de  fcandalifer  le  prochain  3  ^ 
^e»  perdre  l'autorité  que  le  Saint* 
Siège  ma  commife.  Ce  font  ces  ref- 
petts  humains  >  &  ces  fauces  idées^ 
de  bien- fiance  qui  ont  mis  ÏEgiife 
en  l'état  ou  nous  la  voyons pre fente- 
ment.  ±  '  ^^^^«^^  •«% 

Une  reponce  fi  pofitive  ferma  la 
bouche  à  Caftagnera,  Il  Joua  fore 
enfuitc  le  Pere  Xavier,  &  il  di* 
foie  publiquement  qu'il  avoit  eu 
beaucoup  plus  de  peine  à  comba- 
tte Tes  refus  3  qu'à  fatisfaire  les 
defirs  des  autres. 

Lcjôur  du  départ  arriva  enfin,  ^  JJVf 
ôc,  tout  eftant  preft  pour  mettre  à  i°dL>&c 
la  voyle ,  Xavier  fe  rendit  au  port  ce  qu'il 
a^cc  les  deux  compagnons  qu'il  dit  à 
menoit  aux  Indes ,  le  Pcre  Paul  Rodn'- 
de  Camerin  Italien  >  &  François  f""" 
Maninla  Portugais  qui  n'eftok 
pas  encore  préfixe.  Simon  Rodii- 
guez  le  conduilît  jufqucs  à  la  flot- 
rSj&  c'eftijà  que  s'cmbrafîànuous 
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deux  tendrement ,  Mon  frère  >  die 
Xavier ,  voicy  les  dernières  paroles 
que  je  vous  diray  jamais.  Nous  ne 
rions  verrons  plus  en  ce  monde  y. 
foujfronj  patiemment  nojire  fépara- 
tion}var  il  efi  certain  qu'eftant  bien 
mis  a  Dieu  >  nous  ferons  unis  en- 
femble  ,  &  que  rien  ne  pourra  nous 
feparer  de  la  focietè  que  nous  avons 
$n  Iefus-Chrift. 

le  veux  au  reftepour  voftre  con~ 
folation  ,  ajoûta-t-il  >  vous  décou- 
vrir unfecret  que  je  vous  ay  caché 
jufqu'a  cette  heure.  Il  vous  fou- 
vient  que  lors  que  mus  efiions  dans 
un  hofpital  de  Rorne>  vous  m'oûïf- 
tes  crier  une  nuit ,  Encore  plus> 
Seigneur,  encore  plus.  Vous  m'a- 
vez demandé  fouvent  ce  que  cela 
vouloit  dire  ,  &  je  vous  ay  toujours 
répondu  que  vous  ne  dévie zp as  vous 
*n  mettre  en  peine.  Sçachez,  main* 
tenant  que  je  vis  alors  ou  endormi 
on  éveille yDièu  le  fçaitjout  crqut 
je  devois  fouffrïr  pour  la  gloire  de 
Iefiis-Chrift  :  nojire  Seigneur  me 
donna* ant  de goufi  ppur  les  fouf* 
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francestftie  ne  pouvant  me  rajfafîer 
de  celles  qui  s'ojfroient  a  moy  >  f  ett 
defiray  davantage^  c'cft  le  /en s  de 
ces  mots  que  jeprononçois  avec  tant 
d'ardeur, Encore  plus, encore  plus* 
I'efpcreque  la  divine  bonté  m  accor- 
dera dans  les  Indes  ce  qu'elle  m  a 
montré  en  Italie  ,  &  que  ces  dejîrî 
qu'elle  m'a  infpirez  feront  bien-toft 
fat  is- fait  s. 

Après  ces  paroles  ils  s'embraf- 
ferent  tout  de  nouveau  >  &  fc  sé- 
parèrent les  larmes  aux  yeux. 
Des  que  Rodrique»  s'en  fut  re- 
tourné y  on  donna  le  fignal  pour 
partir ,  &  on  leva  l'ancre.  La 
flotte  fit  voile  le  7.  d'Avril  de 
l'année  1541.  fous  là  conduite 
de  Dom  Martin  Alphonfe  de 
Sofa  Vice-Roy  des  Indes ,  hom- 
me d'une  probité  reconnue ,  ôç 
d'une  expérience  confommée  ,  fur 
tout  en  ce  qui  regardoit  le  nou- 
veau Monde  où  il  avoit  pafle 
plufieurs  années  de  fa  vie.  Il  vou- 
lut avoir  le  Pere  Xavier  avec  luy 
dans  laj  Capitane  appellée  Saint 
Jacques,  Xavier  entre  ce  jpur-U 
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qui  eftoit   cc-luy  de  fa  iîai(Tancc  . 
dans  fa  tmite-fixiéme  année: 
il  avoic  demeuré  huit  mois  en- 
tiers à  Lisbonne  ,  £c  il  y  avoic 
plus  de  fepe  ans  qu'il  eftoie  au\ 
nombre  des  difciplçs  d'Ignace  de 
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O  rs  q,u  e    la    Religion  Parquel 
Chrcftieiwe  floriflbit  dans  |hcmia 
-'i'Afie  fous  les  Empereurs  de  *™» 
Conftantinoplc ,  il  y  avoit  deux 
chemins  ordinaires    affëz  courts 
pour  aller  aux  Indes  -,  l'un  parla 
Syrie  fur  l'Euphrate  &  fur  le  Gol- 
phe  Perfique ,  l'autre  par  l'Egypte 
fur  le  Golphe  Arabique  ,  dit  com- 
nwne'ment  la  Mer  Rouge*  Maisr 
depuis  que  les  Sarafins  eurent  oc- 
cupé.ces  lieux^à,  les  £,uropcaus 
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Chreftiens  n'y  trouvant  pas  de 
feûreté  ,  cherchèrent  un  détour 
pour  éviter  les  infultes  de  leurs 
plus  mortels  ennemis. 

Les  Portugais  furent  les  pre- 
miers qui  s'aviferent  decoftoyer 
toute  l'Afrique  &  une  partie  de 
l'Arabie  &  de  laPerfe.  Parce  cir- 
cuit les  Indes  font  éloignées  du 
Portugal  de  quatre  mille  lieuës^Sc 
on  eft  obligé  d'eiïuyer  deux  fois 
les  ardeurs  de  la  Zone  Torride  en 
paflfant  la  Ligne  Equino&iale  qui 
coupe  l'Afrique  prefque  par  la 
moitié* 

Dom  Henri  fils  du  Roy  Jean  I. 
&  le  Prince  de  fon  fiecle  le  plus 
fçavant  dans  ks  mathématiques* 
fut  ciluy  qui  tenta  la  découverte 
de  ces  mers  >  &  qui  entreprit  de 
doubler  le  Cap  de  bonne  Efpc-» 
ranec  >  à  Voccafion  du  commerce 
qu'on  voulut  établir  entre  les  Por- 
tugais &  le  Roy  àf Ethiopie  appel- 
lé  le  Prefte-Jean.  L'entrcprife 
ayant  réiiflL  les  Rois  de  Portugal 
Alphonfe  V.  Jean  1 1.  &  Emanuël 
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Iv  la  pourfuivirent  fi  heureufe- 
raent,  qu'ils  fc  firent  peu  à  peu  par 
là  un  chemin  aux  Indes* 

C'eft  la  route  que  tint  le  Pere  Sc$  oc 
Xavier  avec  la  flote  Portugaife.  cupa^ 
Il  ne   demeura  pas  oifîf  durant  tions 
le  cours  de  la  navigation.  Son  dans  1 
premier  foin  fut  d'arrefter  les  de-  navlrc 
lordtcs   que    l'oifiveté  produit 
d'ordinaire  fur  les  vaifleaux  >  & 
il  commença  par  le  jeu  >  qui  eft 
le    feui  diverriflement  ou  plu- 
ftoft  toute  l'occupation  des  gens 
de  mer. 

Pour  bannir  les  jeux  de  hazard 
qui  donnent  prefquc  toûjours  lieu 
aux  querelles  &  aux  juremens ,  il 
propofa  de  petits  jeux  innocens 
capables  d'amufer  l'efprit  fans  re- 
muer trop  les  paflions  :  mais 
quand  malgré  luy  on  joûoit  aux 
cartes  ou  aux  dez  ,  il  ne  laiflbit 
pas  de  voir  jouer  ,  afin  de  retenir 
les  joueurs  par  fa  prefenec  j  &  s'ils 
s'enportoient  >  il  les  ramenoit 
par  des  remontrances  douces  & 
honneftes.  Il  temoignoit  prendre 
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inteceft  a  leur  gain  ou  à  leur  per- 
te ,  &  il  s'ofïroit  quelquefois  de 
tenir  UiiH  jeu. 

Il  y  avoit  bien  dans  la  Capira- 
ne  mille  per Tonnes  de  toutes  for- 
tes de  conditions.' Le  pere  fe  fit 
tout  à  tous  pour  les  gagner  tous  à 
Jefus-Chrift  ,  entretenant  les  uns 
&  les  autres  de  ce  qui  leur  conve- 
rtit davantage  i  parlant  de  mari- 
ne avec  les  matelots  >  de  guerre 
avec  les  foldats  ,  de  commerce 
avec  les  marchands  ,  &  d'affai- 
res d'Etat  avec  la  NoblelU.  Sa 
compiaifance  &  fa  gayeté  natu- 
relle le  faifoient  aimer  de  toi. t  le 
monde  :  les  plus  libertins  &  les 
plus  brutaux  rccherchoicnt  fa 
converfation  ,  &  prenoient  méU- 
rac  plai/îr  à  l'entendre  parler  de 
Dieu. 

Il  infhuifbit  tous  les  jours  les 
matelots  des  principes  de  la  Foy, 
que  la  plufpart  ignoroient  ,  ou  ne 
fça voient  gueres  bien  ,  &  il  pref- 
eboit  toujes  les  feftes  au  pied  du 
grand  maft..  Chacun  prohtoit  dt> 
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enfeignemens  du  Prédicateur  ,  de. 
en  peu  de  temps  on  n'oûït  plus 
parmi  eux  rien  qui  bleflDft  ni 
l'honneur  de  Dieu,  ni  la  charité 
du  prochain  ,  ni  mefme  h  pureté 
&  "la  bien- feance.  Ils  a  voient  pour 
luy  un  tres-grand  refpedi  &  d'un, 
mot  il  appaifoit  leurs  querelles, 
il  terminoittous  leurs  différends, 

Le  Viceroy  Dom  Martin  Al- 
phonfc  de  Sofa  voulut  dés  les 
premiers  jours  le  faire  manger  à- 
la  table:  mais  Xavier  l'en  rcmer- 
cia  tres-humblement ,  5c  ne  vécut 
pendant  le  voyage  que  de  ce 
qu'il  mendioit  dans  le  navire. 

Cependant  les  fipit  infuppor- 
tablei  du  Cap  verd ,  &  les  cha- 
leurs exceflives  de  la  Guinée  avec 
l'eau  douce  ôc  les  viandes  qm  fe 
corrompirent  fous  la  ligne  ,  cau- 
ferent  de  trcs-fàchcufcs  maladies.,, 
La  plus  commune  eftoit  une  fiè- 
vre peftilcntc  accompagnée  d'une 
cfpece  de  chancre  qui  Te  formoic 
dans  la  bouche,  de  qui  ulceroit 
toutes  les  gencive . Les  malades 
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méfiez  cnfemble  s'infeâoient  les 
uns  les  autres  ;  comme  on  crai- 
gnoit  de  gagner  leur  mal ,  on  les 
auroit  abandonnez  $  fi  le  Pere 
François  n'euft  cû  pitié  d'eux.  Il 
les  efluyoit  dans  leurs  Tueurs  9  il 
nettoyoit  leurs  ulcères  ,  il  l'avoic 
leurs  linges  >  &  il  leur  rendoit  les 
fervices  les  plus  abje&s  :  mais  il 
avoit  foin  fur  tout  de  leurs  con- 
fidences ,  &  fa  principale  oc- 
cupation eftoit  de  les  difpofcr  à 
mourir  chreftiennemenr. 

Le  Pere  au  refte  faifoit  tour  ce- 
la eftant  incommode  d'un  vomif- 
fement  continuel  &  d'une  extrê- 
me langueur  *  qui  luy  durèrent 
deux  mois  entiers.  Pour  le  foula- 
ger,  Sofa  luy  fitdonner  une  cham- 
bre plus  grande  &  meilleure  que 
celle  qu'on  luy  avoit  affignée 
d'abord  :  il  la  prit  >  mais  il  y  mit 
les  plus  malades  j  &  pour  luy  >  il 
coucha  toujours  fwr  le  tillac  ,  fans 
autre  oreiller  que  les  cordages  du 
navire. 

il  recevoir  aufE  les  plats  que  le 
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Viceroy  Iny  cnvoyoit  de  fa  table, 
&  il  les  diftribuoit  à  ceux  qui 
•a  voient  le  plus  de  befoin  de  nourri- 
ture. Tant  d'actions  de  charité 
le  firent  furnommer  deflors  le 
faint  Pere  j  &  ce  nom  luy  demeu- 
ra le  refte  de  Tes  jours ,  mefme 
parmi  les  Mahometans  &  les 
Idolâtres. 

Tandit  que  Xavier  s'occupoit 
ainfi  ,  la  flote  fuivit  fon  chemin 
au  travers  des  e'cueïls,  des  tempe- 
ftes  ,  &  des  courans  d'eau.  Apres 
cinq  mois  de  continuelle  navi- 
gation ,  elle  arriva  au  Mozambi- 
que vers  la  fin  d'Aouft. 

Le  Mozambique  eft  un  Royau-  H  «"* 
me  dans  là  cofte  Orientale  de  !? a* 
r  AfFiique,  habite  de  Nègres ,  gens  Jfqa* 
barbares ,  mais  qui  ne  le  font  pas  8c  ce  ' 

toutesfois  tant  que  les  Cafres  leurs  qa'H  7 
voifins  ,  à  caufe  du  commerce  faic 
qu'ils  ont  perpétuellement  avec 
les  Ethiopiens  &  les  Arabes.  Il 
n'y  a  fur  la  cofte  aucun  port  où 
les  vaifleaux  puiflent  eftreà  la- 
bii  des  vents  i  mais  une  petite  ifle 
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en  forme  un  Se  tres-commode  Se 

tres-feur. 

Cette  ifk  qui  n'eft  éloignée  de 
la  Terre-firme  que  d'un  mille  au 
plus ,  porte  le  nom  de  Mozambi- 
que comme  le  Royaume.  Elle 
eftoit  autrefois  fous  la  domina- 
tion des  Sarafïns,  &  unCherife 
Moue  y  commandoit.  Les  Portu- 
gais s'en  rendirent  maiftres  de- 
puis ,  &y  battirent  une  fortercfTe 
pour  aUcùur  le  paflage  de  leurs 
*ai(Teaux  *  &  pour  rafraifehir  leurs 
troupes  qui  s'y  arreftent  ordinai- 
rement quelques  jours. 

L'armée  de  Sofa  fut  contrain- 
te d'hiverner  au  Mozambique, 
non  feulement  parce  que  la  fai- 
fon  eftoit  desja  fort  avancée  ; 
mais  encore  parce  que  les  mala- 
des ne  pouvoient  plus  fupporter 
les  incommodités  de  la  mer.  Ce 
lieu  néanmoins  n'eftoit  pas  fort 
propre  i  des  perfonnes  infirmes: 
îJair  y  eft  mal  fain  \  &  cela  vient 
de  ce  que  la  mer  fe  répandant 
dans  les  endroits  les  plus  bas  de 
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Ylûc  au  temps  des  gro(Tc  s 'marées* 
l'eau  qui  s'amaffe  croupit  &  fe  ga- 
jtc  durant  les  chaleurs.  Auffi  les 
habitans  y  vivent  peu^paiticulié- 
(  rement  les  étrangers  }  &  c'eft  ce 
qui  a  fait  appeller  le  Mozambi- 
que la  fepulturc  des  Portugais. 
Oûtre  l'intempérie  naturelle  de 
l*air>il  y  avoit  même  en  ce  temps* 
là  une  maladie  contagieufe  dans 
le  païs. 

Dés  qu'on  eut  pris  terre  ,  Sofa 
fit  tranfporter  les  malades  de  cha- 
que navire  à  Vhofpital  ,  qui  eft 
dans  rifle  ,  &  dont  les  Rois  de 
Portugal  font  les  fondateurs.  Le 
Pere  Xavier  les  fuivit  >  &  avec  fes 
deux  compagnons  il  entreprit  de 
les  fervir  tous*  L'cntreprile  fur- 
paflfoit  fes  forces  ,  mais  l'efpric 
foutient  le  corps  dans  les  hom- 
mes apoftoliques  ,  &  la  charité 
peut  tout. 

Animé  donc  d'une  nouvelle 
ferveur  *  il  alloit  de  telle  en  fallc 
&c  de  lit  en  lit ,  faifant  prendre 
des  médecines  aux  uns  ,  admîni- 
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ftrant  les  derniers  facremens  aux 
autres.  Chacun  vouloit  l'avoir 
auprès  de  foy  >  &  ils  difoient  que 
la  veûc  feule  de  fon  vifage  leur 
valoir  mieux  que  tous  les  re- 
mèdes. 

Ayant  pafsé  tout  le  jour  dans 
un  travail  continuel  ,  il  veilloit 
la  nuits  les  moribonds  >  ou  fe 
couchoit  prés  des  plus  malades 
pour  prendre  un  peu  de  repos; 
mais  fon  fommeil  eftoit  interrom- 
pu à  toute  heure  :  au  moindre  cry, 
au  moindre  foupir ,  il  s'éveilloit, 
&  couroit  à  eux. 
Iltom-     Tant  de  fatigues  accablèrent 
bema-  enfin  la  nature  ,  &  il  tomba  luy- 
ladc  ;fF  mefme  malade  d'une  fièvre  fi  vio- 

SSi  de  lente  &  fl  maligne  >  qu'on  lc  fai* 
fervir    gna  fept  fois  en  fort  peu  de 

les  ma-  temps ,  &  qu'il  fut  trois  jours  en 
ladts.  celire.  Au  commencement  de  fon 
mal  plufieurs  perfonnes  voulu- 
rent Je  retirer  de  Thofpital  où 
l'infe&ionêtoit  effroyable,  &  luy 
offrirent  leur  logis :il  refufa  con» 
ftamment  leurs  offres ,  &  leur  dit 

qu'ayant 
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qu'ayant  fait  vœu  de  pauvreté  ,  il 
vouloit  vivre  &  mourir  parmi  les 
pauvres. 

Mais  quand  la  violence  du 
mal  fut  un  peu  paflee  ,  le  Saint 
s'oublia  luy-mefme  pour  fongcr 
aux  autres*  Quelquefois  ne  pou» 
vant  fe  foûtenir  ,  &  brûlant  de  la 
chaleur  de  la  fie'vre ,  il  vifitoit  fes 
chers  malades ,  &  les  fervoit  au- 
tant que  luy  permettoit  fa  foi- 
fcleiTe,  Le  médecin  l'ayant  ren- 
contré un  jour  qui  alloic  &  ve- 
noit  dans  le  fort  de  fon  accès ,  dît 
après  luy  avoir  tafté  le  pouls» 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  à  î'hof- 
pital  plus  dangereufement  mala- 
de que  luy,  &  le  plia  de  fe  donner 
un  peu  de  repos  >  du  moins  juC-  > 
qu'à  ce  que  la  fiéve  fut  fur  fon 
déclin. 

le  vaus  obéïray  ponft luellement , 
repartit  le  Perc  ,  dés  que  fmray 
fat is fait  À  un  devoir  qui  me  gref- 
fe :  il  y  va  du  falut  d'une  ame  >  & 
il  n'y  a  pas  de  temps  a  perdre.  Au 
meftnc  moment  il  fait  porter  fut 
Tome  L  E 
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fort  lit  un  pauvre  garçon  de  l'ef 
quipage  qui  eftoit  et:nduà  terre 
fur  un  peut  de  paille  avec  une  fiè- 
vre ardente  fans  parole  Se  îans 
connoi  (Tance.  Le  jeune  homme 
ne  fut  pas  plûtoft  fur  le  lit  du 
Saint ,  qu'il  revint  à  foy.  Xavier 
profita  de  l'occafion,  &  fe  cou- 
chant auprès  du  malade  qui  avoîc 
mené  une  vie  fort  difïbtuè' ,  l'ex- 
horta fi  bien  toute  la  nuit  a  dé- 
tecter fes  péchez ,  &  à  efperer  en 
la  mifericorde  de  Dieu ,  qu'il  te 
vit  mourir  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  douleur  &  de  confiance. 

Du  rtftelcPere  garda  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée  au  méde- 
cin, &  fe  ménagea  enfuite  davan- 
tage 5dc  forte  que  ia  fièvre  diminua 
beacoup  ,  &  s'en  alla  me  Une 
Xout  -  à  fait.  Mais  fe  s  forces  n'ê- 
toient  pas  encore  revenues ,  qu'il 
luy  fallut  fe  remettre  en  mer.  Le 
Viceroy   qui  commençoit  à  fe 
porter  mal  ne  voulut  pas  demeu- 
rer plus  longs-temps  dans  un  lieu 
fi  infetté  ,  ni  attendre  la  guerifbn 
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«de  fcs  gens  pour  continuer  fon 
voyage.  Il  pria  Xavier  de  l'ac- 
compagner ,  &  de  laifler  avec  les 
malades  Paul  de  Camerin  ,  & 
François  Manfilla  ,  qui  faifoient 
tres-bicn  leur  devoir  dans  l'hof- 
pital. 

Ainfi  après  avoir  fait  fix  mois 
de  féjour  au  Mozambique ,  ils 
s'embarquèrent  tout  de  nouveau 
le  ij.de  mars  de  l'nnée  1/42. 
«on  dans  le  Saint  Jacques  fur 
lequel  ils  eftoient  venus  ,  mais 
-dans  un  autre  vaiflfeau  plus  léger, 
♦3c  qu'il  alloit  mieux  à  la  voille. 

Il  y  a  icy  lieu  de  remarquer  Sa  pre- 
que  le  Pcre  ■»  au  rapport  des  paf-  «"'«c 
ftgers  qui  vinrent  avec  luy  de  pf°*. 
Portugal  au  Mozambique  ,  corn-  Jcrîfiée 
fnançadans  le  navire  à  faire  pa-  p^ri'é- 
roiftre  cet  éfprk  de  prophétie  renc- 
qu'il  eut  en  un  û  éminent  degré  mcor* 
jufqu'à  la  fin  de  fes  jours.  Car 
leur  imendans  loué  ce  vaitTcau 
comme  le  baftiment  le  plus  fort, 
Ôc  le  mieux  équipé  de  toute  la 
flote,  il  dit  en  termes  formels 
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que  fa  fortune  feroit  malheureu- 
fe.  Et  en  effet ,  le  Saint  Jacques 
que  le  Viceroy  lailTa  au  Mozam- 
bique avec  quelques  autres  vaif- 
feaux ,  ayant  repris  le  chemin 
des  Indes  ,  fe  btifa  contre  des 
écueïls  ,  &  fit  un  trifte  naufrage 
vers  l'ifle  de  Salfete. 
Il  arri-  Le  galion  qui  portoit  Sofa  ÔC 
*c  \.    Xavier  eut  le  vent  fi  fevorable 

de &  q» cn  deux  ou  trois  ^ours  il  ia' 
y  côn-  gna  Melinde  fur  la  cofte  d'Affri- 

-fere  que  vers  la  ligne  équinottiale. 
avec lc$  c>eft  une  viUe  dc  Sarafins  au 

bord  de  la  mer  dans  un  terrain 
plat ,  bien  cultive  >  plante  par 
tout  de  palmiers  s  &  orné  de  très- 
beaux  jardins.  Elle  a  une  encinte 
fort  grande  ,  &  c  ft  fcrme'e  de  mu- 
railles comme  les  villes  de  l'Eu- 
rope. Bien  qu'elle  fait  baftie  à  la 
Morefque  les  maifons  ne  laiflent 
pas  d'eftie  agréables  &  commo- 
des. Les  habitans  on  l'ame  guer- 
rière :  ils  font  noirs  &  vont  nus, 
hors  qu'ils  fe  couvrent  d'une 
toile  de  coton  >  ou  d'un  linge 


Livre  IL  101 
depuis  la  ceinture  jufqu'à  la  moi- 
tié de  la  cuiflfe.  Ceft  auffi  tout 
ce  que  la  chaleur  du  pais  ,  leur 
permet  de  porter  fur  eux  >  Me- 
linde  n'eftant  qu'à  trois  degrez 
ou  un  peu  plus  de  la  ligne. 

Ils  ont  toujours  bien  vefçu 
avec  les  Portugais  j  &  le  com* 
merce  entretient  les  deux  na- 
tions dans  une  tres-bonne  intel- 
ligence. Dés  que  la  bannière  de 
Portugal  parut  au  port,  le  Roy 
Sarafin  s'y  rendit  avec  toute  (a 
Cour  pour  recevoir  luy-mefme 
le  nouveau  Gouverneur  des  In- 
des. Le  premier  objet  qui  fe  pre- 
fenta  au  Perc  François  à  la  fortie 
du  vaiflfeau  luy  tira  les  larmes 
des  yeux  5  mais  des  larmes  de 
joye  &  de  compaflion  tout  en- 
femble.  Comme  les  Portugais 
trafiquent  là  continuellement ,  & 
qu'il  y  en  meurt  toûjouis  quel- 
ques-uns y  ils  ont  un  cimetière 
auprès  de  la  Ville  plein  de  croix 
drciïees  fur  les  tombes  félon  Tu- 
fage  des  Catholiques  ,  &  il  y 

£  iij 
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avoit  une  grande  croix  de  pierre 
au  milieu  des  autres  fort  bien 
faite  5c  toute  dorée. 

Le  Saint  y  courut ,  &  l'adora, 
confolé  intérieurement  de  la  voir 
fi  élevée  &  comme  triomphante 
parmi   les  ennemis   de  Jefus- 
Chrift.  Mais  il  eût  en  mefme 
temps  une  fenfîble  douleur  que 
le  fîgne  du  falut  fervift  moins  là 
pour  édifier  les  vivans  que  pour 
honorer  les  morts  j  &  levant  les 
mains  au  ciel  >  il  pria  le  Pere 
des     mifericordes  d'imprimer, 
dans  le  cceur  des  Infïdelles  la 
croix  qu'ils- a  voient  fouffert  que 
1W  plantait  fur  leur  terre. 

Il  penfa  enfuite  à  conférer  de 
la  Religion  avec  les  Mores  pour 
tafehet  de  leur  faire  voir  les  ex- 
travagances dir  Mahomctifmc, 
&  pour  avoir  occafion  de  leur 
expofer  les  veritez  de  la  Foy  chre- 
ftiênne.Un  des  principaux  de  la. 
Ville  &  des  plus  zelez  pour  fa 
fefte  le  prévint  >  &  luy  demanda 
d'abord  £  la  pieté  eftoit  éteinte 
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dans  les  villes  de  l'Europe  com- 
me elle  l'cftoit  à  Melinde.  Car 
enfin  ,  difoit-il ,  de  dix-fept  MoC- 
quées.  que  nous  ayons ,  //  y  en  a 
quatorze  qui  font  defertes ,  & 
trois  feulement  ou  l'on  va  ;  encore 
ces  trois  font-elles  vifitées-de  pu 
de  perfonnes.  Cela  vient  fans 
doute  ,  ajoufta  le  Mahometan, 
de  quelque  énorme  péché 3  mais 
je  ne  ftay  quel  il  eft  ;  &  quelques 
véfiexions  qu?  je  fajfe  3  je  ne  vois 
pas  ce  qui  peut  nous  avoir  attiré 
un  fi  grand  malheur. 

Il  rfy  arien  déplus  clair  ,  re- 
partit Xavier.  Dieu  qui  a  en  hor- 
Yewr  la  prière  des  infidelles ,  laif 
fe  périr  par/ni  vous  un  culte  qui 
ne  luy^  plaijl  pas ,  &  fait  entendre 
par  la  qu'il  réprouve  voflre  fette. 
Le  Sarafin  ne  fe  rendit  pas  à  cet* 
te"  raifon  ni  à  tout  ce  qui  dît 
Xavier  contre  l'Alcoran.  Lors 
qu'ils  difputoitnt  enfenible ,  un 
Caciz  ou  Docteur  de  la'  loy  fur- 
vin.  Ayant  fait  la  mefme  plain- 
te touchant  la  folitude  des  Mof- 

• • •  • 
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quées  y  &  le  peu  de  dévotion  du 
peuple ,  Pay  pris  mon  parti  >  dît- 
il  &  fi  dans  deux  ans  Mahomet 
ne  vient  en  perfonne  vifiter  les 
fidtlles  qui  le  reconnoijjent  pour 
le  vray  Dieu ,  je  chercheray  afl 
ferrement  une  autre  religion  que 
la fitnne.  Xavier  eut  pitié  de  la 
folie  du  Caciz  &  mit  tout  en 
ceuvre  pour  luy  faire  abjurer  defc 
lors  le  Mahomctifme  >  mais  il  ne 
put  rien  gagner  fur  un  efprit 
opniaftre  que  fes  propres  lumiè- 
res aveugloient  >  &  il  fe  fournit 
aux  ordres  de  la  Providence  qui 
a  marqué  les  momensde  la  con- 
verfion  des  pécheurs  &  des  in- 
fïdclles, 

H  parte  Eftant  partis  de  Melinde  ,  où 
à  Soco-  ils  ne  furent  que  peu  de  jours* 
tora,  &  Hs  coftoyerent  toûjours  l'Afri- 
fes  fen-  qUC  ^     ai}ercnt  mouiller  à  So^ 

fur  ré-  C€tol"a  ^  e^  au-delà  du  Cap  de 
tac  des  Guardafu  *  &  vis-à-vis  du  de* 
Socoto-  troit  de  la  Mcquc.  Les  Mores  de 
ce  païs-là  difent  que  c'eft  l'ifle 
des  Amazones  >,  &  la  raifon  qu'ils 


tias. 
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en  apportent  ,  c'eft  que  les  fen^ 
mes  y  fonc  les  maiftrefles.  Les 
habitans  croient  que  leur  Iflc  eft 
le  Paradis  de  la  terre.  Cepen- 
dant il  n'y  a  peut-eftre  pas  dans 
le  monde  un  lieu  moins  délicieux 
ni  moins  agréable  :  l'air  y  cil 
toujours  embrazé  >  la  terre  y  eft 
féche  &  fterile  ;  &  s'il  n'y  naiflbit 
le  meilleur  aloez  de  tout  l'O- 
rient  3  on  ne  fçauroit  gueresce 
que  c'eft  que  Socotora.  On  ne 
fçait  pas  précisément  quelle  ré- 
ligion  ces  peuples   profe  (Tent , 
tant  la  leur  eft  monftreufe.  Jls 
tiennent  des  Sarafins  le  culte  de 
Mahomet  ,  des  Juifs  l'ufage  de 
la  circoncifion  &  des  facrifices, 
mais  ils  fc  difent  Chrcftiens.  Les 
hommes  portent  le  nom  de  l'un 
des  Apoftres  »  &  la  plufpart  des 
femmes   celuy  de  Marie  3  fans 
avoir  néanmoins  nulle  connoif- 
fance  du  Baptcfme.  Jls  adorent 
la  croix  ,  &  on  leur  en  voit  de 
petites  pendues  à  leur  coû.  Jls 
révèrent  principalement  Saint 
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Thomas  :  &  c'eft  une  ancienne 
tradition  parmi  eux  ,  que  ce  faint 
Apoftie  allant  aux  Indes  ,  fat 
jette  par  une  horrible  tempefte 
fur  leur  coftes  ;  qu'eftant  def- 
cendu  à  terre  >  il  annonça  Jc- 
fus-Chnft  aux  Socotorins  ,  ôc 
que  du  débris  de  fon  navire  il 
baftit  une  chapelle  au  milieu  de 

une. 

L'état  de  ces  Infulaites  affli- 
gea fcnfîblement  le  Pere  Xavier. 
Il   ne  dcfcfpcra    pas  pourtant 
qu'on  ne  puft  réduire  à  là  foy  une 
nation  3  qui  toute  barbare  qu'el- 
le cftoit  gardoit encore  quelques- 
marque  du  Chriftianifme.  Com- 
me il  ne  fçavoit  pas  leur  langue, 
qui  n'a  nul  raport      celles  de 
l'Europe ,  &  qui  eft  nwfme  dif- 
férente en.  tout  de  l'Ethiopien  & 
de  l'Arabe ,  il  leur  témoigna  d'a- 
bord par  fignes*  là'  compaffioa. 
qu'il  avoit  de  leur  ignorance  & 
de  leur  égarement.  Enfaite  ,  foit 
que  quelqu'un  dr'>eux   feeuft  le 
I*prtugais  >  &  luy  fervift  d'intci* 
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prête,  ou  que  deflovs  il  rcccût 
cTenhaut  les  prémices  du  don  des 
langues  >  qui  luy  fut  communi- 
que fi  abondamment  aux  Indes 
en  diverfes  occafions  :  il  leur 
parla  de  la  neceflité  du  Baptef- 
me  3  &  leur  fie  entendre  qu'on 
ne  pouvoit  fe  fauver  fans  croire 
fïncercment  en  Jefus-Chrift  > 
mais  que  la  foy  ne  fouffroit  po  nt 
de  mélangea  Ôc  que  pour  eftre 
Chrcftien  ,  il  falloir  cefler  d'cU 
tre  Juifs  &  Mahomctan., 

Ses  paroles  firent  imprclïion 
ftir  Tefprit  &  fur  le  coeur  des  Bai*- 
barcs.  Les  uns  luy.  prefenterent 
de  leurs  fruits  fauvages  pour 
marque  de  leur  amitié*  les  autres 
luy  offrirent  leurs  enfans  ,  afin 
qu'il  les  baptifaft  ;  tous  luy  pro- 
mirent de  recevoir  le  Baptcfme, 
&  de  vivre  en  véritables  Chre- 
.ftiens  ,  pourveu  qu'il  demeurait 
avec  eux.  Mais  quand  ils  virent 
que  le  galion  Portugais  eftoie 
ftirle  point  de  partir  ,  ils  couru-- 
jçnt en  foule  au  rivage,  &  con~- 
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Jurèrent  le  Saint  les  larmes  aux 
yeux  de  ne  les  pas  abandonner. 

Cefpe&aclc  attendrit  Xavier: 
il  pria  inftamment  le  Viccroy  de 
vouloir  bien  luy  permettre  de 
lefter  dans  Ville  du  moins  jufques 
au  pacage  des  vaifleaux  qu'on 
avoit    laiflez  au  Mozambique» 
Mais  il  ne  put  obtenir  ce  qu'il 
demandoit  :  &  Soza  luy  dît  que 
le  Ciel  l'ayant  deftiné  aux  Indes» 
ce  feroit  manquet  à  fa  vocation, 
que  de  prendre  ainfi  le  change, 
&  de  s'arrefter  au  commence- 
ment de  la  carrière  j  que  fon  zele 
trouveroit  ailleurs  un  plus  vafte 
champ  que  Socotota ,  &  des  peu- 
ples mieux  difpofez  que  ces  infu- 
laires  naturellement  volages  >  8c 
aufli  prompts  à  quitter  la  foy 
qu'à  la  recevoir. 

Xavier  fe  rendit  aux  raifons 
du  Viceroy  qui  fut  pour  luy  en 
cette  rencontre  l'interprète  delà 
volonté  divine  ;  &  dans  le  mefme 
moment  on  mit  à  la  voile.  Le 
Saint  »e  put  voir  fans  une  vive 
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douleur  ces  pauvres  gens  qui  le 
fuivoient  des  yeux,&  qui  luy  tcn- 
doient  les  bras.  A  mefure  que  le 
vaifTeau  scloignoit  de  l'ifle  ,  il 
tournoit  la  tefte  de  ce  cofté-là  *  & 
pouflbit  de  profonds  foupirs. 
Mais  pour  n'avoir  rien  à  fe  re- 
procher touchant  la  converiion 
des  Socotorins  »  il  s'engagea  de- 
vant Dieu  à  les  revenir  voir  au 
plûtoft ,  ou  s'il  ne  le  pouvoir ,  à 
leur  procurer  des  miniftres  évan- 
geliques  qui  leur  enfcignaflfent 
la  voye  du  falut. 

La  navigation  fut  de  peu  de  II  arrï- 
jours.  Apres  avoir  traverse  toute  *a  à 
la  nier  d'Arabie  ,  &  une  partie  de  Goa* 
celle  de  l'Inde  ,  ils  arriverenr  au 
Port  de  Goa  le  6.  de  May  de 
l'année  1542.   &  le  treizième 
mois  depuis  leur  fortie  du  Port 
de  Lisbonne* 

La  ville  de  Goaeft  fituceau- 
tleçà  du  Gange  dans  une  Ifle  qui 
porte  le  mefme  nom  >  &  qui  do- 
mine fur  celles  que  forme  la  mer 
en  entrant  par  divers  canaux 
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dans  la  Tcrre-fcrme  de  Canara» 
Ccftoit  la  capitale  des  Indes  ,  le  . 
fiege   de  l'Ev^fque  &  du  Vice- 
roy  »  &  le  lieu  de  tout  l'Orient  le 
plus  confiderable  pour  le  com- 
merce.. Elle  avoir  efté  baftie  par 
les  Mores  quarante  ans  avanr 
que  les  Eutopéans  pafTaflent  aux 
Indes  >  &  l'année  1510.  Dom  Al- 
phonfc  d'Albuquerque  >  furnom- 
nié  le  GrandA'enlcva  aux  lnfidcl- 
Ics,  &  la  fournit  à  la  Couronne- 

de  Portugal. 

Ce  fut  alors  que  fe  vérifia  la 
célèbre  Prophétie  de  TApoftre 
S^aint  Thomas >,que  la  Foy  qu'il 
avoit  plantée  en  divers  Royau- 
mes de  l'Orient  y  refleuriroit  un 
jour.  Et  c'eft  cette  prédi&ion  que 
k  Saint  Apoftre  laiîfa  gravée  fur 
une  colomne  de  pierre  vive  pour 
la  mémoire  des  ficelés  à  venir. . 
La  colomne  n'èftoit  pas  loin  des 
murs  de  Meliapor  capitale  du 
Royaume  de  Coromandei  \  &  on- 
y  lifoiren  caractères  dù  païs  que 
qyaud  I*.  nacr  éloignée  de  qua- 
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rante  milles  feroit  venue  au  pied 
de  la  colomne  >  il  viendtoit  aux 
Indes  des  hommes  blancs  étran- 
gers qui  y  rétablirent  la  Reli- 
gion. 

Les  Infidelîes-  fc  moquèrent- 
long- temps  delà  Prophétie ,  ne 
jugeant  pas  qu'elle-  deuft  jamais/ 
s'accomplir  ,  &  y  voyant  mefme 
une  efpece  d'impoffibilité  :  elle 
s'accomplit  néanmoins-  fi  jufte,  . 
que  qerand  Dom  Vafco  de.Gama 
aborda  aux  Indes,  la  mer  qui  vfur- 
pe  quelquefois  fur  le  continent 
en  mangeant  peu  à  peu  les  ter- 
res ,  baignoit  le  pied  de  la  co- 
lomne  dont.  nous>  venons  de 
parler. 

Mais  on-  peu.  dire  que  la  pré- 
diction de  Saint  Thomas  n'eût 
tout  fon  effet  qu'après  la  venue 
du  Pere  Xavier,  conformément 
à  une  autre  Prophétie  du  faint 
homme  Pierre  de  Couïllan  Re- 
ligieux de  la  Trinité  ,  qui  eftant 
allé  aux  Indes  avec  Dom  Vafco 
àc  Garaa  en  qualité  de  fon  con- 
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feflfeur  ,  fut  martyrisé  par  les  In- 
diens le  7.  de  Juiilict  de  l'année 
1497.  quarante  trois  ans  avant  la 
naifTance  de  la  Compagnie  de 
Jefus  y  &  qui  tout  perce  de  flè- 
ches lors  qu'il   répandoit  fou 
fang  pour  ]e(us-Chrift  >  pronon- 
ça   diftin&emcnt   ces  paroles  : 
D.ms  peu  d'années  il  nalfira  en 
VEglife  de  Dieu  une  nouvelle  Re- 
ligion de  Clercs ,  qui  portera  le 
nom  de  le  fus  5  &  un  de  Je  s  pre- 
miers Pères  conduit  par  le  Saint 
EJprit  pénétrera  jufqn'aux  con- 
trés les  plus  éloignées  des  Indes 
*  Orientales  ,  dont  la  pltu  grmde 
partie  embrajfera  la  Foy  orthodoxe 
par  le  minifiere  de  ce  Prédicateur 
cvangelique* 

Ceft  ce  que  rapporte  Jean  de 
Figueras  Carpi  dans  i'hiiloire  de 
l'Ordre  de  la  Rédemption  des  ca- 
ptifs ,  fur  les  manuferits  du  cou- 
é  vent  de  la  Trinité  de  Lisbonne* 
&  fur  les  mémoires  de  la  biblio- 
thèque du  Roy  de  PertugaU 
Poui  revenir  au  débarquement 
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de  Xavier ,  en  fortant  du  navire 
il  alla  prendre  fon  logement  à 
l'hofpital ,  malgré  toutes  les  ré- 
(îftances  du  Viceroy  qui  avoit 
envie  de  le  loger.  Mais  il  ne 
voulut  pas  commencer  fes  fon- 
dions de  millionnaire, qu'il  n'euft 
rendu  auparavant  fes  devoirs  à 
l'Evefque  de  Goa  t  c'eftoit  Dom 
Jean  d'Albuquerque  Riligieux 
de  Saint  François ,  homme  de 
tres-grand  mérite ,  Ôc  un  des  plus 
vertueux  Prélats  que  l'Eglife  ait 
peut-eftre  jamais  eu. 

Le  Pere ,  après  luy  avoir  expli-  H  rifee 
que  les  raifons  pour  lcfquelles  le  1,£*ef- 
Souverain  Pontife  &  le  Rov  de  ?u? des 

r»  «    l»  /  Iode». 

Portugal  lavoient  envoyé  aux 
Indes  y  luy  prefenta  les  Brefs  de 
PaulIII.  &  luy  déclara  qu'il  ne 
prétendoit  s'en  fervit  qu'avec  Con 
agrément  i  il  fe  jetta  enfuitc  à 
fes  pieds ,  &  luy  demanda  fa  bé- 
nédiction. 

Le  Prélat  édifié  de  la  mode- 
ftie  du  Pere ,  de  frapé  de  je  ne 
fçay  quel  air  de  fàinteté  répandu 


s 
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Çxiï  fou  vifage ,  le  releva  auflitofti 
&  l'embraila  tendrement.  Il  baifa 
plufieurs  fois  les  Brefs  du  Pape, 
&  en  les  rendant  311  Peie  ,  il  luy 
parla  de  la  forte  :  Vn  Légat  Apo- 
ftolique  envoyé  immédiatement  du 
Vicaire  de  Iefos-Cbrlfi  n'a  pas: 
befoin  de  prendre  fa  wiffion  d'ail- 
leurs :  ttfez  Librement  des  pon- 
voir*  que  le  Saint  Siège  vous  4 
donnez  %  &  foyez  feûr  que  fi  l'au- 
torité Epifc  opale  efi  ne  ce  {[a  ire 
pour  les  maintenir  ,  elle  ne  vont 
manquera  pas. 

Dés  ce  moment-là  ils  lièrent 
amitié  >  &  leur  union  devint  fv 
étroite  dans  la  fuite  ,  qu'ils  fem- 
bloient  tous  deux  n'avoir  qu'un 
cœur  &  qu'une  ame.  Aufli  le  Pè- 
re Xavier  n'emrcprenoit  rien 
fans  avoir  confulté  i'Evefque. 
L'Ev^fqfle  de  fon  cofté  conunu- 
niquoit  tous  fes  deffeins  au  Pcre 
Xavier  >  &  on  ne  peut  croire  com- 
bien une  telle  correfpondance  fer* 
*it  au  falut  des  amis  &c  ài'exaU 
talion  de  La  Foy. 
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Avant  que  de  paffer  outre  >  il  l/ctar 
importe  de  fçavoir  l'état  où  eftoit  j£" 
alors  la  Religion  dans  les  Indes.  Rcjigi5 
Il  eft  vray  que  félon  la  Prophc-  dans  les 
lie  de  Saint  Thomas,  ceux  qui  Indes 
découvrirent  les  Indes  Orienta-  quand 
les  y  tuent  renaître  en  quelques  Xav;er 
endroits  le  Chriftianifme  dont  i\  y  Zïï'im 
ne  reftpit  ptefquc  aucune  trace  va. 
en  nulle  part.  Mais  l'ambition  & 
l'avarice  refroidirent  bien-toft  le 
zele  de  ces  conquerans  :  au  lieu 
d'étendre  le  Royaume  de  Jcfus*» 
Chrift,&  de  luy  gagner  des  amesy 
ils  ne  fongerent  qu'à  .pouffer  plus 
loin  leurs  conquefUs,  &  qu'à 
s'enrichir.  Il  anivà,  -mefmc  que 
plu (iv.-urs   Indiens  nouvellement 
convertis  n'eftnt  ni  cultiver  par 
dés  inftru&ions  falutaire-s  ,ni  édi- 
fiez par  de  bons  exemples  >  ou~ 
blierent  infenfibUment  leur  bap- 
tefmc1&  retournèrent  à  leurs  an- 
ciennes fuperftitions. 

Que  Ci  quelqu'un  d'^ux  con* 
fervoit  la  foy  ,  &  fe  déclaroit  fi* 
delle,ies  Mahometans  qui  eftoienc 
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en  plufieurs  endroits  maiftees 
des  coftes  &  fort  riches  3  le  perfc- 
cutoient  cruellement ,  fans  que 
les  gouverneurs  &  les  magiftrats 
Portugais  s'y  oppofaflont  -,  foit 
que  la  puiflance  Portugaife  ne 
fût  pas  encore  aflez  établie,  foie 
que  l'intereft  l'emportaft  fur  la 
religion  &  fur  la  juftife.  Ces  irai- 
temens  tyranniques  empêchoient 
les  nouveaux  Chreftiens  de  pro- 
fefler  Jefus-Chrift  >  &  eftoiem 
caufe  que  parmi  les  Infidelles 
perfonne  ne  penfoit  plus  à  fe 
convertir. 

Mais  ce  qui  doit  paroître 
plus  étrange,  les  Portugais  vi- 
voient  eux-mefmes  plus  en  ido- 
lâtres qu'en  chrétiens.  Car  pour 
dire  quelque  chofe  de  particulier 
du  dérèglement  de  leurs  mœurs 
fuivant  la  relation  qui  fut  en- 
voyée des  Indes  au  Roy  de  Por- 
tugal Jean  lit  par  un  homme 
d'autorité  &  digne  de  foy  peu 
de  mois  avant  la  venue  du  Pcre 
Xavier,  chacun  avoit  autant  de 
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concubines  qu'il  vouloit  >  &  ils 
les  tenoient  toutes  chez  eux  en 
qualité  de  légitimes  époufes.  L'on 
achetoit,  ou  l'on  ravuToit  des 
femmes  pour  en  tirer  du  fcrvicc 
&  de  l'argent  :  les  maîtres  ta- 
xoient  ces  efclaves  à  une  certai- 
ne fomme  par  jour  ;  &  fi  elles 
manquoient  à  la  payer,  il  n'efl: 
point  de  mauvais  traitement 
qu'on  ne  leur  fin  :  de  forte  que 
les  malheureufes  ne  pouvant 
pas  quelquefois  affez  travailler, 
&  craignant  d'eftte  maltraitées» 
faifoient  un  commerce  infâme 
de  leurs  corps ,  &  fe  proftituoient 
au  public  pour  contenter  l'avari- 
ce de  leurs  maiftres. 

La  Juftice  fe  vendoit  dans  les 
tribunaux ,  ôc  les  crimes  les  plus 
énormes  n'eftoient  point  ,  punis, 
quand  les  criminels  avoient  de 
quoy  corrompre  leurs  juges.  Tou- 
tes les  voycs  eftoient  permifes 
pour  amaflèr  de  l'argent ,  quel- 
que iniques  qu'elles  fufTent  y  Se 
uir  tout  l'ufure  fe  pratiquoit  pur 
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iniquement.  On  comptoit  pour 
rien  aflaulnat  ,  &  on  s'en  van- 
toit  mefme  comme  d'une  belle 
action. 

L'Evefque  de  Goa  avoit  beau 
menacer  de  la  colère  du  ciel ,  & 
fulminer  des  excommunications 

f>our  arrefter  <es  débordemens: 
es  cœurs  eftoicnt  fi  endurcis, 
qu'on  fe  moqnoit  des  menaces  ôc 
des  anathêmes  de  l'Eglife  }  ou 
pour  mieux  dire  Ja  privation  des 
Sacrcmens  n'eftoit  pas  une  peine 
à  des  fcelerats  &  à  des  impies  qui 
s'en  feparoient  d'eux- mefines. 
L'ufage  de  la  confeflion  &  de  la 
communion  eftoit  en  quelque 
forte  aboli  $  &  fi  quelqu'un  par 
hazard  touché  des  remords  de  fa 
confeience  >  vouloit  fc  récond- 
lier  avec  Dieu  aux  pieds  d'un 
Preftre  ,  il  n'ofoit  le  taire  que  la 
nuit  &  fecretement ,  tant  l'aécion 
paroiiToit  extraordinaire  &  hon- 
teufe. 

Une  fi  étrange  dépravation  eût 
diverfes  caufes.  Elle  commença 
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par  la  licence  des  armes  qui  per- 
met &  quiautorife  les  plus  grands 
de (brdr.es  en  un  pais  de  conque» 
ftes.  Les  délices  de  i'Afie  &  le 
commerce  des  Infidelles  n'aidè- 
rent pas  peu  à  gafter  les  Portu- 
gais, tout  aufteres  &  réglez  qu'il* 
iont  naturellement.    Le  défaut 
de  (êcùurs  fpirituels  y  contribua 
encore  beaucoup  :  il  n'y  «voit 
pas  quatre  prédicateurs  en  toutes 
les  Indes,  ni  gueres  plus  de  prê- 
tres hors  de  Goa  :  de  forte  que 
dans  plufîeurs  forterefles  on  n'en- 
tendoit  ni  fermon  ni  mciTe  du- 
rant des  années  entières.. 

Voilà  à  peu  prés  qu'elle  eftoïc 
la  face  de  la  Chrétienté  du  nou- 
veau Monde  quand  le  Père  Xa- 
vier y  arriva.  L'auteur  de  la  rela- 
tion d'où  j*ay  tire  ce  que  je  viens 
àc  rapotter  avoir  ce  femble  un 
préfentiment  de  fa  venue  :  car  à 
la  fin  du  mémoire ,  il  prie  le  Ciel, 
Se  conjure  le  Roy  de  Portugal 
d'envoyer  aux  Indes  quelques 
Saint  homme  qui  y  réforme  lés 
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mœurs  des  Européans  par  Tes 
difçours  apoftoliques  &  par  fes 
vertus  exemplaires. 

Pour  les  Gentils ,  la  vie  qu'ils 
menoient  tenoit  bien  plus  de  la 
befte  que  de  l'homme.  L'im- 
pureté eftoit  yenuë  parmi  eux  au 
dernier  excès ,  &  les  moins  cor- 
rompus eftoient  ceux  qui  n'a- 
voient  nulle  religion/  La  pluf* 
part  adoroient  le  démon  fous 
une  figure  impudique  &  avec  des 
cérémonies  que  la  bien  -  féance 
empeiche  de  dire.  Il  y  en  avoir 
qui  changeoient  de  Dieu  tous 
les  jours  ,  &  la  première  chofe 
vivante  qu'ils  rencontroient  le 
matin  ,  eftoit  l'objet  de  leur  cul- 
te ,  fulîe  un  chien  ,  ou  un  porc. 
Chacun  au  refte  faifoit  à  fes 
Dieux  des  facrifices  fanglans  ,  & 
rien  n'eftoit  plus  commun  que  de 
voir  égorger  des  petits  enfans  par 
leurs  propres  pères  devant  les 
Idoles. 

Tant  de  fortes  d'abomina- 
tions enflammèrent  le  zele  du 

Pere 
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Pete  Xaxier.  Il  eût  bien  voulu 
pouvoir  en  mefme  temps  remé- 
dier à  tout  :  il  crut  néanmoins 
devoir  commencer  par  les  dô- 
me ftiques  de  la  Foy  félon  le  pré' 
cepte  de  Saint  Paul ,  c'eft-à-di- 
re  par  les  Chreftiens  :  il  jugea 
mefme  qu'il  devoir  s'attacher 
d'abord  aux  Portugais  ,  dont 
l'exemple  cftoit  tres-puuXunt  fur 
■les  Indiens  baptife  z  ;  &  vou  y  de 
qu'elle  manière  il  s'y  prit. 

Pour  s'attirer  les  buiedid/ons  s™p-e- 
4u  Ciel  dans  une  fi  difficile  en-  "**r* 
treprife,  il  pafloit  la  plus  gran-^Q^1* 
4e  partie  de  la  nuit  avec  Dieu  ,  Se 
ne  dormoit  gueres  que  trois  ou 
quatre  heures  :  encore  ce  peu  de 
repos  eftoit  troubié  ordii  aire^ 
ment  ;  car  eftant  logé  à  l 'hofpital, 
&  couchant   toujours   prés  des 
plus  malades  comme  il  raiibic  au 
Mozambique,  il  fe  levoit  pour 
les  fecouiir ,  ou  pour  les  eorïfoler 
dés  qu'ils  fe  plaignoient  tant 
foit  peu. 

Il  fe  rcmettoit  en  prière  à  h 
Tome    I.  F 
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pointe  du  jour,  &  difoit  en  fui  te 
la  meflTc.  Toute  la  matinée  s'em- 
ployoit  dans  les  hofpitaux  >  par- 
ticulièrement dans  celuy  des  Lé- 
preux qui  eftoit  à  un  Fauxbourg 
de  Goa.  il  embraflbit  ces  mife- 
rables  l'un  après  l'autre  ,  &  leur 
diftribuoit  luy-mefme    ce  qu'il 
avoit  mendie  de  porte  en  porte 
pour  eux.  Il  alloit  delà  aux  pri- 
ions ,  &  rendoit  aux  prifonniers 
les  mcfmes  devoirs  de  charité. 

En  revenant  y  il  faifoit  un  tour 
par  la  Ville  la  clochette  à  la  main, 
&  prioit  à  haute  voix  les  peres 
de  familles  d'envoyer  pour  l'a- 
mour de  Dieu   leurs  enfans  & 
leurs  efclaves  au  catcchifme.  Le 
faim  homme  avoit  dans  l\fprir, 
que  fî  au  moins  la  jeuncile  Por- 
tugaife  eftoit  bien  inftruitc  des 
principes  de  la  Religion  >  ôc  for- 
mée de  bonne  heure  au  exerci- 
ces de  la  vertu  >  on  verroit  en 
peu  de  temps  le  chriftianifme  re- 
vivre à  Goa  ;  tt*ais   que  Ci  elle 
demeuroit   fans  inftru&ion  Se 
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fans  difcipline  ,  il  n'y  avoit  pas 
lieu  d'cfperer  que  des  gens  qui 
fuçoitnt  l'impiété  &  le  vice  pres- 
que avec  le  lait  ,  devinflent  ja- 
mais de  parfaits  chreftiens. 

Les  enfans  s'aircmbloient  en  ^  ;^c" 
foule  au  toiiL*  de  Xavier  3  Toit  fraies 
qu'ils  vinirent  d  eux  -  mefm^s  par  de  fes 
une  curiofité  naturelle  ,  foit  que  tuyaux 
leurs  peres  les  envoyaient ,  par 
le  reipeft  qu'ils  avoient  déjà 
pour  le  Saint  ,  tout  vicieux  qu'ils 
eftoienr.  Jl  les  menoità  l'églife, 
&  là  il  leur  expliquoit  le  Sym- 
bole des  Apoftres  ,  les  C^n- 
mendemens  de  Dieu  ,  &  toutes 
les  pratiques  de  piété  qui  Tons 
en  ufage  parmi  les  Fidcllcs.  Ces 
jeunes  plantes  recevoient  fans 
peine  les  imprefïîons  que  le  Pè- 
re leur  donno.it  3  &  ce  fut  par 
les  enfans  que  la  Ville  commen- 
ça à  changer  de  face.  Car  en 
écoutant  tous  les  jours  l'hom- 
me de  Dieu ,  ils  devinrent  mo- 
de ft  s  ôc  dévots  :  leur  modeftie 
de  leur  dévotion  eftoir  une  cen- 

F  il  5 
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fuie  tacite  de  la  diflblution  des 
perfonnes  avance  en  âge.  Us 
.reptenoient  quelquefois  leurs 
pères  avec  une  liberté  qui  n'a- 
voit  rien  de  l'enfance  ,  &  ces 
réprimandes  faifoient  rougir  les 
plus  libertins. 

Xavier  fit  alors  des  predica. 
tion  publiques  >  où  tout  le  peu- 
ple accourut  -,  &  afin  que  les  In- 
diens l'entenditfcnt  aufiî-bien 
que  les  Portugais  ,  il  affecta  de 
parler  un  Portugais  groflier  &c 
barbare  qui  avoir  cours  parmi 
les  naturels  du  pais.  On  vit 
bientoft  ce  que  peut  fur  des  hom- 
mes pervertis  un  predicareue 
animé  de  l'efprit  de  Dieu.  Les 
pécheurs  les  plus  fcandalcux  tou- 
chez de  l'horreur  de  leurs  cri- 
mes, &  de  la  crainte  d'une  éter- 
nité malhurcufe  ,  fe  confefTe- 
ïent  les  premiers  i  leur  exemple 
fit  perdre  aux  autres  la  honte 
qu'ils  avaient  de  fe  confefTer  :  Ci- 
bien  que  tous  fe  jertoierit  aux 
pieds  du  Pere  ,  frapant  leur  poi- 
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trine  ,  &  pleurant  amèrement 
leurs  Péchez.. 

Les  fruits  de  pénitence  qui 
accompagnèrent  ces  larmes  tu- 
rent des  preuves  certaines  d'une 
véritable  converfîon.  On  rompit 
les  faux  çontradts  &  les  traitez 
ufuraires  :  on  reftitua  le  bien  mal 
aquis  r  on  mit  en  liberté  les 
efclaves  qu'on  poflT.doit  injufte- 
menr  ,  &c  enfin  on  chafla  les 
concubines  qu'on  ne  voulut 
point  epoufer. 

Le  Saint  acriflfoit  avec  les  con-  Son  !.n* 
maires  a  peu  près  comme  fai- 
fuit  Jefus-Chrift  avec  les  publi-  fc$^con- 
cains  &c  avec  les  femmes  debau- cubinai- 
checs.  Bien  loin  de  les  traiter  du-  tc*« 
rcment  >  plus  ils  eftoient  engagez 
dans  le  vice  ,  plus  il  leur  témoi- 
gnoit  de  tendrefle  :  en  toutes 
rencontres  il  fe  déclaroit-  leur 
ami  ;  il  leur  rendoit  fouvent  de* 
vifites  fans  craindre  qu'on  luy  re- 
piochaft  le  commerce  des  pé- 
cheurs ;  il  s'invitoit  mefme  quel<* 
que  fois  à  manger  chez  eux  y  ôc 
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c'cftoit-là  que  prenant  un  air  de 
gayetc  y  il  prioit  le  maîftrc  du  lo- 
gis de  faire  venir  fes  enfans. 
Après  avoir  careffé  quelque  tems 
les  plus  jolis  3  il  demandoit  à  vois 
leur  mere,  &  il  luy  faifoit  bon  vi- 
fage  comme  s'il  l'euft  crue  une 
ucs-honnefte  ptrfonne.  Quand 
elle  cftoir  blanche  &  bien  faite,il 
la  loûoit  y  &  difoit  qu'elle  fem- 
bloit  eftre  Portugaiie.  Enfuite* 
dans  une  converfation  particu- 
lière ,  Vous  avez-là  >  difoit-il  au 
Portugais,^  belle  efcUve>  &  qui 
mérite  bien  â'eftre  voftre  femme» 
Mais  fi  c'efloit  une  Indienne 
noire  &  laide  ,  Bon  Dieu  quel 
monjire  t énervons  dans  vojtye 
mai/on  y  difoit  il,  &  comment  pou- 
vez,-voHs  en  fottffrir  la  veuê  ? 
Ces  paroles  .dites  en  apparence 
fans  dcillin  ,  faifoie.nt  d'ordinai- 
re leur  effet.  Le  concubinaire 
e'poufoit  celle  de  fes-  concubines 
que  le  ferviteur  de  Dieu  avoit 
ioûcc  y  &  chafloit  les  autres. 
Un  changement  de  mœurs  fi 
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fubit  ne  fut  pas  de  ces  ferveurs 
paflageres  qui  n'ont  point  de  fui- 
te. La  pieté  s'établit  par  tout ,  &c 
ceux  qui  le  confelïbient  à  peine 
une  fois  l'année  ,  firent  chaque 
mois   règlement.    Ils  vouloient 
tous  fe  confclTer  au  Pere  Xavier, 
fi  bien  qu'écrivant  de  Goa  à  Ro- 
me ,  il  manda  que  s'il  eftoit  au 
mefme  temps  en  dix  lieux,  il  au- 
roit  de  quoy  s'occuper.  Comme 
les  cacechifmes  qu'il  fit  d'abord 
eûïcnt  le  fuccés  que  nous  avoos 
dit ,  TEvefque  Dom  Jean  d'Al- 
buquerque*  ordonna  que  dcfor-# 
mais  on  enfeigneroit  la  doctrine 
chreftienne  aux  enfans  dans  tou- 
tes les  eglifes  de  la  Ville.  Les 
gentilshommes  &  les  marchands 
s'appliquèrent  à  bien  régler  leurs 
familles  >  &  à  en  bannir  tout-à- 
fait  le  vice.  Ils  dorinoieiii  au  Po- 
ire de  groflks  fommes  d'argent 
qu'il  diftiibuoiï  devant  eux  dans 
les  hofpitaux  &  dans  les  prifons. 
Le  Viccroy  y  alloit  luy^mcfme 
toutes  les  femaines  avec  le  Saint 
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pour  écouter  les  prifbnniers  >  & 
pour  confoler  les  pauvres.  Une 
pratique  h  chrcfticnnc  plus  tant 
au  Roy  de  Portugal  Jean  1 1 1. 
que  par  une  lettre  exprefTe  >  il 
piefcrivit  depuis  à   Dom  Jean 
de  Caftro  Gouverneur  des  Indes 
de  faire  au  moins  une  fois  le 
mois  ce  que  faifoit  Dom  Mar-* 
tin  A Iphonfc  de  Sofa  toutes  les 
femaincs.  Enfin  les  Portugais  de 
Goa  prirent  de  C\  bonnes  habi- 
tudes 3  &  changèrent  tellement 
de  conduite  >  qu'il  fembloit  que 
i  ce  fuifent  d'autres  homme. 
Qf1  l  jy     Les  chofes  cftoienten  ces  ter- 
p  f  c     mes*  lors  que   michel  Vaz  Vi* 
&  ;a     caire  General  des  Indes  r  hom- 
"p1fC  ille^'une  vertu  rare  &  fore -zélé 
chàic  Pour  l'accroiflcmcnt  de  la  Foy, 
}c  ri  y   lit  entendre  au  Pcrc  Xavier  ,  que 
▼a.       Q2i\s  la  colle  Orientale  ,  qui  s'é- 
tend depuis  le  Cap  de  Conorin 
jiifqncs  à  Mlle  de    Marnar  ,  ÔC 
qu'on  appelle  la  cofte  de  la  pcf- 
cherie,  il  y  avoir  certains  peuple 
nommez  paravas  >  c'eft-àrdire 
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Pefcheurs  ,   qui   s'eftoient  faic 
baptifer  depuis   quelque  temps, 
à  l'occafion  du  fc  cours   que  les 
Portugais  leur  donnèrent  con- 
ti  c   les  Mores  >  dont  ils  rece- 
voient   mille  outrages  ;  que  ces 
peuples    n'avoient  de  chreftien 
que  le  baptefme  &  le  nom  ,  faute 
de  gens  qui  les  inftruifillcnr  ,  & 
que   ce   teroit  une  tres-bonne 
œuvre- d'achever  leur  converfion. 
Il  ne  luy   diflïmula   pas   que  le 
pais  eftoit  fi  fterile ,  &  fi  dénué 
des  commoditez  de  la  vie  ,  qu'au- 
cun ctrangçr  ne  vouloit  s'y  éta- 
blir y  que  Tintereft  feul  y  attiroic 
les    marchands   dans  le  temps 
qu'on  pefchoit  les  perles  5  &  que 
d'ailleurs  les  chaleurs  y  eftoient 
infupportable6. 

On  ne  pouvoit  faire  a  Xavier- 
une  propofuion  qui  fuft  plus  fé- 
lon fon  cœur.  Il  s'offrit  fans  hé- 
fuerpour  aller  inftruire  les  gens 
dont  Vaz  luy  parloit;  &  il  le  fit 
d'autans-  plus  volontiers ,  que  fa^ 
pçefcnce  n'eftoit  plus  li  neceflair 
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pour  écouter  les  prisonniers  y  $c 
pour  confoler  les  pauvres.  Une 
pratique  fi  chreftienne  plus  tant 
au  Roy  de  Portugal  Jean  1 1 1. 
que  par  une  lettre  exprefiè  5  il 
preferivit  depuis  à    Dom  Jean 
de  Caftro  Gouverneur  des  Indes 
de  faire  an  moins  une  fois  le 
mois  ce  que  faifoit  Dom  Mar- 
tin Alphonfe  de  Sofa  tontes  les 
femaittés.  Enfin  les  Portugais  de 
Goa  prirent  de  fi  bonnes  habi- 
tudes ,  &  changèrent  tellement 
de  conduite  i  qu'il  fembloit  que 
ce  fuflent  d'autres  homme. 
Les  chofes  eftoient  en  ces  ter- 
p  ç  c     mes,  lors  que   michel  Vaz  Vi* 
4   -1     cairc  General  des  Indes  hom- 
îTp^C  mcc*'lîne  vertu  rare  &  fore  zélé 
chjrie  F0111"  l'accroiflcmcnt  de  la  Foy, 
il  y   fit  entendre  au  Pcre  Xavier  ,  que 
▼a.       dans  h  cofte  Orientale  ,  qui  s'é- 
tend depuis  le  Cap  de  Conorin 
jufqncs  à  Mlle  de    Marnar  ,  &r 
qu'on  appelle  la  cofte  de  la  pcf- 
cherie,  il  y  avoit  certains  peuple 
nommez  paravas  >  c'eft-à^dire 
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Pdcheui's  y  qui  s'cftoient  faic 
baptifcr  depuis  quelque  temps, 
a  l'occafion  du  fecours  que  les 
Portugais  leur  donnèrent  con- 
tre les  Mores  >  dont  ils  rece- 
voient  mille  outrages  ;  que  ces 
peuples  n'avoient  de  çRrcftiçn 
que  le  baptefme  &  te  nom  >  faute 
de  ge  ns  qui  les  inftrui  fi  lient  ,  &c 
que  ce  îeroit  une  tics-bonne 
œuvre  d'achever  leur  convoi  fion. 
Il  ne  luy  diffimula  pas  que  le 
pafseftoit  fi  fterile ,  8c  fi  dénué 
des  commoditez  de  la  vie  ,  qu'au- 
cun étranger  ne  vouloit  s'y  éta- 
blir i  que  l'intcreft  feul  y  attiroit 
les  marchands  dans  le  temps 
qu'on  pefchoit  les  perles  ;  &  que 
d'ailleurs  les  chaleurs  y  eftoient 
infupportables. 

On  ne  pouvoit  faire  à  Xavier 
une  propofition  qui  fuft  plus  fé- 
lon fon  cœur.  Il  s'offrit  fans  hé- 
litci  pour  aller  inftruire  les  gens 
dont  Vaz  luy  parloit;&  il  le  fit 
d'autant  plus  volontiers ,  que  fa> 
jyefcnce  n'eftoit  plus  ii  neceflair 

F  y» 
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re  dans   Goa  où    la  Religion 
a  voie  pris  une  forme  confiante 
depuis  cinq  mois. 

Ayant  donc  reçu   la  bénédi- 
ction de  l'Evefqne  ,  il  s'embarqua 
vers  la  my-Odtobre   de  l'année 
ij4Z.  fur  une  galiote  qui  portoit 
le  nouveau  Capitaine  de  Como- 
rin  3  &  il  mena  avec  luy  deux  jeu- 
nes Ecclcfiaftiques  de   Goa,  qui 
entendoient  aAT  z  bien  le  langa- 
ge  des  Malabarcs  ,  qu'on  parle  â 
la  cofle   de   la  Pefcherie.  Sofa 
voulut  donner   de,  l'argent  au 
Peie  pour  tous  fes  befoins  ;  mais 
les  hommes   apoftoliques  n'ont 
point  de  plus  riche  trefor  que 
leur  pauvreté  ,  ni  de  fonds  plus 
fcûr  que  ecluy  de  la  Piovidencc: 
il  accepta  feulement  une  paire.de 
fouliers  pour  fe  garantir  un  peu 
des  fables  ardens  de  la  cofte  ,  £c 
il  pria  le  Vicevoy  en  partant  de 
luy    envoyer  fes  deux  compa- 
gnons, qui  cftoientt  demeurez  au 
Mozambique  *  aufli-tôt  qu'ils  fc- 
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Le  Cap  de  Comorin  eft  éloi- 
gné d'environ  fix  cens  mijles  de 
Goa  :  c'eft  une  hante  montagne 
qui  avance  dans  la  mer  >  &  qui  a 
en  face  Tille  de  Ceylanr.  Le  Pere 
y  eftant  arrivé  rencontra  d'abord 
un  village  tout  idolâtre.    Jl  ne 
voulut  point  palTcr  outre  fans 
annoncer  le  nom  de  Jefus-Chnfb 
aux  Gentils  :  mais  tout  ce  qu'il 
put  leur  dire  par  la  bouche  de 
fes  intetpretes  ne  fervit  de  rien^ 
&  ces  payens  déclaierent  nette- 
ment qu'ils  ne  pouvoient  chan- 
ger de  Religion  ,  que  le  Seigneur 
dont  ils  rek  voient  n'y  euft  con- 
fenti.  Leur  opiniaftreté  ne  dura 
pas  néanmoins  long- temps  ,  Se 
le  Ciel  qui  avoit  deftiné  Xavier 
à  la  convcrfîon  des  Idolâtres ,  ne 
voulut  pas  que  les  premiers  foins 
qu'il   prenoit  pour  eux  fuffenc 
inutiles.  II  faîc 

Une  femme  du  village  eftoit  unmi- 
depuis  trois  jours  en  travail  d'en-  ^  afa 
ant,  &  louftroit  d  extrêmes  dou-  q,; 
leurs,  fans  qu'elle  pu ft:  cftre  foiWm« 

'  :  •        fi  vjj  ; 
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lagéc  ni  par  les  prières  des  Brac- 
mânes  >  ni  par  aucuns  remèdes 
naturels  Xavier  l'alla  voir  avec 
l'un  de  fes  truchemens  ;  Et  ce  fut- 
»  là  ,  dit-il  luy-mefine  dans  Ces. 
»  lettres  »  qu'oubliant  que  j'eftois 
»  en  une  terre  étrangère ,  je  corn* 
»  mcnçay  à  invoquer  le  nom  du-, 
j,  Seigneur  ,  bien  que  je  me  fou- 
jj.vinlfc  en  même  temps  que  tou- 
>>  te  la  terre  appartient  à  Dieu 
9>  également,  &  que  tous  ceux 
»,  qui  l'habitent  font  àluy. 

Le  Pere  expliqua  à,  la  malade 
les  principes  de  la  Foy  ,  &  t'ex- 
horta *  à  prendre  confiance  au 
Dieu  des  ebreftiens.  L'efpric  faint 
qui  vouloir  fauver  par  elle  tout* 
ce  peuple  la  toucha  intérieure- 
ment,  de  telle  forte  qu'eftanr. 
interrogée  Ci  elle  croyok-en  Jc- 
fus-Chrift,  &  elle  vouloit  eftrc 
baptifée,  elle  dîcqu'oûï,  êc  que; 
c'eftoit  de  tout  Ton  cœur. 

Alors  Xavier  leur  un  évangi- 
le fur  elle ,  &  la  baptifa  :  elle 
accoucha  aufli-toft  a&  fullguèiit. 
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parfaitement.  Un  miracle  fi  vi- 
lïble  remplit  la  cabane  (Tâton- 
ne ment  &  de.  joye  :  toute  la  fa- 
mille fe  jetta  aux  pieds  du  Pete 
pour  fe  faire*  inftruire  ,  &  après 
une  inftrudtion  fuffifante ,  il  n'y 
en  eut  pas  un  qui  ne  receuft  le 
baptefme.  La  nouvelle  s'en,  ri- 
pandit  de  tous  les  codez  >  &  lésé 
principaux  du  lieu  eurent  la  eu* 
riofité  de  voir  un  homme  fi  puif- 
fant  en  œuvres  &  en  paroles, 
U  leur  annonça  la  vie  éternelle» 
&  les  convainquit  de  la  vérité 
du  Chriftianifme.  Mais  tout  per- 
fuadez   qu'ils  cftoient,  ils  n'o- 
foient  y  difoient-ils  ,  Te  faire 
clueftiens  ,  à  moins  que  leus 
Prince  ne  le  trouvaft  bon. 

Il  y  avoit  dans  le  village  un 
Officier  venu  exprés  pour  rece- 
voir  au  nom  du  Prince  un  cer- 
tain tribut  annuel.  Le  Pcre  Xa- 
vier l'alla  voir  &  luy  expofa  fi 
clairement  toute  la  Loy  de  Je- 
fus-Ghrift,  >  que  l'idolâtre  con^ 
fclfe  d'abord  qu'elle,  n'a  voit  rien. 
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de  mauvais  >  &  permit  enfuire 
aux  habitans  de  l'embraiîlr.  ]1 
n'en  fallut  pas  davantage  à  des 
gens  que  la  crainte  feule  me- 
noit  ;  ils  fe  firent  tous  baptifer* 
&  promirent  de  vivre  chreftien- 
nement. 

ïlrra-  Le  faint  homme  éacouragé 
▼aille    par  un  commencement   fi  heu- 

3U  /.l'ut  n  '    '     r  \ 

des  Pa  reux  3  pourluivit  Ion  chemin 
iavas.  "  avec  allcgrefle  ,  &  gagna  bien- 
roft  Tutucurin  >  qui  cfr  la  pre- 
mière habitation  des  Paravas.  Jl 
trouva  qu'en  effet  ces  peuples, 
au  baptefme  prés  qu'ils  avoient 
receû  pluftoft  pour  fccoûër  le 
joug  des  Mores  que  pour  iubir 
celuy  de  Jcfus-Chrift  ,  cftoient: 
de  vrais  infidellc  ,  &  il  leur 
enfeigna  les  my frères  de  la  Foy^ 
donc  ils  n'avoient  aucune  tein- 
ture. Les  deux  Ecclefiaftique 
qui  l'accompagnoient  luy  fer- 
voient  dé  truchement  :  mais  Xa- 
vier faifant  réflexion  que  les  in- 
terprètes altèrent  fou  vent  les*, 
'chofes-  qui  palfent  par  leur,  hou** 
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che  >  &  que  ce  qu'on  dit  foy- 
ynefme  a  bien  plus  de  force  ,  eue 
la  penfée  de  chercher  un  expé- 
dient pour  fe  faire  entendre 
fans  le  îccours  de  perfonne.  Le 
parti  qu'il  prit  fut  de  ramafler 
quelques  gens  du  pais  qui  fça- 
voient  le  Portugais  >  &  de  les  af- 
fembler  en  un  lieu  avec  les  deux 
Eccle  fiaftiques  qui  fçavoient  le 
Malabare.  Il  les  confulta  plu- 
fieurs  jours  de  fuite  les  uns  ÔC 
les  autres  ,  &  à  force  de  travail 
il  tradùifit  en  la  langue  des  Pa- 
ravas  les  paroles  du  figne  de  la 
Croix  le  Symbole  de  la  Foy  ,  les 
Comvnàndemens  de  Dieu  ,  l'O- 
raifon  Dominicale  ,  la  Saluta- 
tion Angélique,  le Confiteor,  &  le 
Salve  Regina  ,  enfin  tout  le  ca- 
techifme. 

Des  que  la  tradu£tion  fut  fai- 
te ,  le  Pere  en  apprit  par  cceut  ce 
qu'il  pur,  &  fc  mit  à  parcourir  les 
villages  de  la  cofte  qui  eftoient 
au  nombre  de  ttente  ,  moitié  ba- 
gtifez».  moitié  idolâttas.  J'àlloi^ 
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L\h.   „  la  clochette  à  la  main,  dit-il  liiy^- 
»£>   3)  me fme  ,  &  railembrlant  tout  ce 
P     >y  que  je  rcncomrois  &  d'enfans 
yi  tk  d'hommes  3  je  leur  enfeignois 
la  do&rinc  chreftienne.  Les  en- 
fans  i'apprennoient  aifemeut  par 
cœur  en  un  KîOiS j  &  quand  ils 
la  fçavoiem  bien  ,  je  leur  recoin- 
mandois  de  i'enfeigner  eux  me- 
mes  à  leurs  percs  &  à  leurs  mères, 
>5  à  leurs  domeftiques     &  à  leurs 
>9  voilins. 

Les    dimanches  j'afîemblois 


5> 
55 

5) 


ma- 


nière >*  ^ans  k  chappellc  les  hommes  &c 
dont  les  femmes,  les  garçons  &  les 
il cn- ,  filles.  Tous  y  venoient  avec  une 

tà  tnc"  ^e  *nci"°yabie  8  & avcc  un 

ftitoê»*  ar^eiu  d'ouirla  parole  de  Dieu. 
chrê-\,  Je  commençois    par  confeifer 
ticnIK    que  Dieu  en  uneft  nature,  &  triiv 
en  perfonnes  :  je  recitois  enfuite. 
9  tout  haut  C<  diftintement  l'O- 
raifon  Dominicalle,  la  Salutation. 
y  Angélique  ,  &  le  Symbole  des 
7  Apôtres.  Tourenfemble  difoient 
3  après  moy ,  &  on  ne  peut  s'îma- 
?^jg^fe;k.  platfirc  qu'ils .  y  grec 
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noient.  Puis  je  répetois  feul  le  ♦* 
Symbole  ,  &  infiftant  fur  chaque  et 
article ,  je  leur  demandois  s'ils  <* 
croy oient  fans* aucun  doute  :  ils  <• 
me  le  proteftoient  tous  à  haute  n 
voix,  &  ayant  les  mains  en  croix  ♦* 
fur  lVftomach.  Auffi.  je  leur  fais  v 
réciter  le  Symbole  plus  fouvent  «# 
que  les  autres  pricre  ,  &  je  leur  r« 
déclare  en  mefme  temps  que  c* 
ceux  qui  croyent  ce  qui  y  cft  cou-  <« 
tenu,  s'appellent  chreftiens.  n 
Du  Symbole  je  pafle  au  Dcca-  c# 
logue  3  6c  je  leur  annonce  que  la  <* 
loy  chreftiénne  cft  comprife  dans  «• 
ces  dix  préceptes  y  que  celuy  qui  « 
les  regarde  tous  comme  il  fatu>eft 
ûn  bon  chreftiens.,  &  que  la  vie  « 
éternelle  luy  cft  deftince  qu'au  « 
contraire  celuy  qui  viole  un  de  <« 
ces  préceptes  ,  cft  un  mauvais  * 
chreftien,  &c  qu'il  fera  damne  <c 
éternellement  s'il  ne  fe  repent  « 
de  fa  faute.  Les  Néophytes  &.  « 
les  Payens  admirent  combien  0 
noftre  Loy  cft  fainte  &  raifon-  « 
sables  ,  combien  elle  s'accorde  <Ç 
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v  avec  elle  mefine. 
é     Ayant  fait  ce  que  je  viens  de 
«  dire ,  j'ay  couftume   de  réciter 

*  avec  eux  l'Oraifoh  Dominicale  | 
»  &  la  Salutation  Angélique.  Nous 

»  reprenons  tout  de  nouveau  le  4 

*  Symbole,  &  à  chaque  article  i  011- 
i$  tre  le  Pater  &  VAve  ,  nous  entre- 

&  mêlions  une  courte  prière  :  car  j 
>>  ayant  prononcé  tout  haut  le  pre- 
"  mier  article  de  la  Foy  >  je  corn- 
»  mence  ainfi  ,  &  ils  fuivent.  le  fur  \ 
>>  Fils  du  Dieu  vivant  >  faites-nous 
»  la  grâce  de  croire  fans  héfiter  ce 

*  premier  article  de  veftre  Foy. 
y>  Nous  vous  offrons  a  cette  inten- 

yy  tion  10  raifon  dont  vous  efles  vins*  i 
w  mefme  l'auteur..  i 
»  Nous  ajoutions  :  O  Marie 
>>  faînte  Me%e  de  N offre  Seigneur 
»  Iefus-Chrifi  >  obtenezj*nous  de  vo^ 
jj  tre  Fils  bien-aimê  la  or  ace  de  croi- 
h  re  cet  article  fans  n  l  doute.  On 

tient  la  mcfme  méthode  dans  les 
35  autres  treize  articles.  On  par- 

court  a  peu  prés  de  la  me  fme  for* 
»  te  les  préceptes  du  Décalogue- 
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Des  que  nous  avons  recité  en-  <* 
femble  le  premier  précepte  qui  <* 
eft  d'aimer  Dieu  ,  nous  prions  en  <« 
cette  manière,  lefus-Chrifl  Fils  « 
An  Dieu  vivant  accordez-nous  la  *e 
grâce  de  vous  aimer  fur  toutes  << 
ebofes  ;  &  nous  difons  immedia-  «« 
tement  après  i'Oraifon  Domini-  »• 
cale.  On  ajoufte  aufli-tofhO  Ma-  « 
rie  fainte  Mere  de  Jefm ,  impe*  «' 
trez-  nous  de  noftre  Fils  la  grâce  ** 
d'obftrver  fdellement  ce  premier  m 
précepte  ,  &  on  dit  la  Salutation  « 
Angélique.    Nous    gardons  la  « 
mcfmc  formule  dans  les  autres  « 
neuf  Commandemens  ,   en  la  « 
changeant  néanmoins  un  peu  fe-  ** 
Ion  que  la  matière  l'exige.  «« 
Ce  font  là  les  chofes'que  je  les  «« 
accouftume  à  demander  à  Dieu  «* 
dans  les  prières  communes  :  je  ne  « 
lailTc  pas  de  leur  déclarer  quel-  <* 
quefois  que  s'ils  obtiennent  ce  <« 
qu'ils  demandent,  ils  auront  le  <c 
refte  plus  amplement  qu'ils  ne  »c 
pourroient  le  demander.  •« 
Je  fais  dire  à  tous  le  Coufiteoryc 
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>>  &  principalement  à  ceux  qui  doi- 
^  vent  recevoir  le  baptefme  ,  au£ 
3>  quels  je  fais  dire  encore  le  Credo. 
„  A  chaque  article  je  les  interroge, 
#  s'ils  croyent  fans  douter  aucune* 
„  ment  j  &  quand  ils  m'en  afiTcû- 
„  rent,  je  leur,  fais  d'ordinaire  une 
y>  exhortation  que  j'ay  composée 
53  en  leur  langue  :  c'eft  un  abrégé 
des  dogmes  du  Chriftianifme3& 
3,  des  devoirs  du  chrétien  neceflai- 
3,  res  au  la  lut.  Enfin  je  les  baptife> 
,3  &  on  finit  tout  en  chantant. 
33  Sdve  Rcgina^ouï  implorer  l'af- 
lîftance  cic  la  iainte  Vierge. 
11  eft  évident  par  ce <jne  nous 
avons  dit  d'abord  de  l'inftcu&ion 
des  Paravas  ,  que  Xavier  n  avoit 
pas  le  don  des  langues  quand  il 
commença  2  les  inftruirc  ;  mais* 
il  parcît  auffi  que  depuis  qu'il 
eut  fait  cette  tradu&ion  qui  luy 
coufta  tant  3  il  entendoit,  &  il  par- 
loit  la  Langue  Malabare  y  (bit 
qu'il  en  eût  aquis  la  connoillance. 
par  fon  travail  5  foit  que  Dieu  luy 
en  eût  imprime  les  efpeces  d'une* 
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manière  furnaturelle.  Il  eft  pro- 
bable du  moins  qu'eftant  aux  In- 
des, dés  qu'il  érudioit  une  Lan- 
gue ,  le  Saint  Efatitfc  condoit  fon 
opplicauon  >  &  le  faifoit  en  quel- 
que foire  fon  maître.  Car  c'eft 
une  chofe  conftante  qu'il  appte- 
noit  en  peu  de  temps  les  Lan- 
gues les  plus  difficiles  ,  cV  an  rap- 
port de  plufieurs  per tonnes  il  les 
patloit  fi  naturellement  qu'on 
nel'auroit  pas  crû  étranger. 

Le  Père  Xavù  r  ayant  inftruit  \\  êtii 
l'efpace  d'un  mois  les  habitans  Mit  des 
d'un  village  de  la  manière  que 
nous  avons  dit ,  avant  que  de  paf-  &  dcs 
fer  outre  il  convoquoit  les  plus  Maîtres 
habiles  d'encre  eux  ,  &  leur  don-  de  la 
noit  par-écrit  ce  qu'il  avoit  en-  * 
feigne  »  afin  que  comme  maîtres  1 
des  autres  ils  fiflent  lcs^  diman- 
ches &  les  Fcftcs  des  aflemblées, 
ou  l'on  repetâc  félon  fa  méthode 
ce  que  l'on  avoit  une  fois  appris. 
Il  commettoit  à  ces  Catechiftes, 
qui  s'appelloient  en  leur  langue 
Canacopoles ,  le  foin  des  églifes 
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<ju*ii  faifoic  bnftir  dans  les  lieux 
peuplez  ,  &  il  leur  recommandoit 
de  les  orner  autant  que  la  pauvre* 
te  du  pais  le  pourroit  permettre* 
Mais  il  ne  voulue  pas  que  leurs 
peines  demeuraient  fans  aucun 
ialaire  >  &  il  obtint  du  Viceroy 
des  Indes  une  certaine  fomme 
pour  leur  fubfiftcnce  fur  le  tribuc 
qui  fe  payoit  tous  les  ans  à  la 
Couronne  de  Portugal  par  les 
habitans  de  la  côte. 
Le  fruit     Jl  eft  difficile  de  dire  les  fruits 

dc  fcs  qui  le  firent  là  ,  &  quelles  furent 
travaux  71    c  i  n-  t 

dans  la  *es  rêveurs  de  cette  Chreftiente 
code    naiflante.  Le  Saint  écrivant  aux 
de  la    Pères  de  Rome ,  confcfTe  luy~mê- 
9  Pcfchc-me  njavoir  point  de  paroles  pouc 

l'exprimer.  Jl  a  joufte  que  la  mul- 
titude de  ceux  qui  recevoient  le 
baptefme  eftoit  fi  grande  qu'à 
force  de  baptifer  continuelle- 
ment ,  il  ne  pouvoit  plus  lever  le 
bras,  &c  que  la  voix  iuy  manquoit 
(ouvent  en  redifant  tant  de  fois 
le  Symbole  des  Apôtres,  &  les 
Commanderions  de  Dieu ,  avec 
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line  petite  inftru&ion  qu*il  fai- 
foit  toujours  fur  les  devoirs  d'un 
véritable  chrétien  ,  avant  que  de 
baptifer  les  adultes. 

Les  enfans  feuls  qui  mouru- 
rent après  leur  baptefmc  mon- 
toient  félon  fon  coVnpte  au  nom- 
bre de  plus  de  mille  Ceux  qui 
vefeurent ,  &  qui  commençoienc 
à  avoir  l'ufagede  raifon,  eftoient 
fi  affectionnez  aux  chofes  de 
Dieu  ,  &  fi  avides  de  fçavoir  tous 
les  myfteres  de  la  Foy  ,  qu'ils  ne 
donnoient  prefque  pas  le  temps 
au  Pere  Xavier  de  prendre  uni 
peu  de  nourriture  ou  de  repos.  Ils 
le  cherchoient  à  toute  heure  >  &c  il 
eftoit  quelquefois  obligé  de  fe 
cacher  d'eux  pour  faire  oraifon* 
&  pour  dire  fon  bréviaire. 

Ccft  avec  le  fecours  de  ces  n  çc 
Néophytes  fi  fervens  qu'il  faifoit  fert  det 
plulici  rs  bonnes  œuvres  >  &  mê-cn*aM 
me  une  partie  des  guuifons  mira-  g°"ic 
euh. u les  que  le  Ciel  opéra  par  fon  \c$  roa. 
miniftere.  il  n'y  eut  jamais,  tant  lades. 
de  malades  en  la  cofte  de  la  Pef- 
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•chérie ,  que  lors  que  le  Saint  y 
fut  j  &  il  fembloir,  écrit-il  luy- 
inefme*  que  Dieu  envoyoit  des 
maladies  à  ces  peuples  pour  les 
attirer  à  fa  connoiffance  prefque 
malgré  eux.  Car  venant  à  recou- 
vrer la  fanté  tout  à  coup  &  con- 
tre toutes  les  apparences  >  dés 
qu'ils  recevoient  le  baprefmeou 
qu'ils  invoquoient  Jefus-Chrifl:, 
ils  voyoient  clairement  la  diffé- 
rence qu'il  y  avoit  entre  le  Dieu 
des  Chrcftiens  &  les  Pagodes, 
c'eft  le  nom  qu'on  donne  dans 
rOrient  3c  aux  temples  &  aux 
Ximulacres  des  faux- Dieux. 

Pcrfonne  ne  tomboit  malade 
parmi  les  Gentils,  qu'on  n'euft 
recours  au  Pere  Xavier.  Comme 
il  ne  pouvoir  pas  fuffire  à  tour, 
îûeftrcen  plufieurs  lieux  au  mê- 
me temps  5  il  envoyoit  les  enfans 
chreftiens  où  il  ne  pouvoir  allei 
Juy-mcfme.  En  partant ,  l'un  luy 
prenoit  fon  chapelet,  l'autre  Ton 
crucifixion  fon  reliquaire  >  &  tous 
animez  d'une  foy  vive  fe  difper- 

foient 
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fcient  par  les  bourgs  &  par  les 
villages.  Là  ramaflant  autour  des 
malades  le  plus  de  gens  qu'ils 
pou  voient  y  ils  recitoient  plu* 
fîcurs  fois  le  Symbole  des  Apô- 
tres y  les  Commandcmcns  de 
Dieu  >  &  tout  ce  qu'ils  fçavoient 
par  cœutde  la  doctrine  chrétien- 
ne ,  &  enfuite  ils  demandaient  au 
malade  s'ils  croyoit  de  bon  cœur 
en  Jefus-ChrMt,&  s*il  vouloir  être 
baptife.  De's  qu'il  avoit  répondu 
qu'oui  3  ils  le  rouchoienc  avec 
le  chapelet ,  ou  le  crucifix  du  Pè- 
re y  ôc  aufli-toft  il  eftoit  guéri. 

Xavier  enfeignoit  un  jour  les 
myfteres  de  la  Foy  à  une  grande 
multitude  ,  lors  qu'il  vint  des 
gens  deManapar,  pour  l'avertir 
qu'un  des  plus  confiderables  du 
pais  eftoit  poiïldé  du  demon  , 
&  pour  le  prier  devenir  à  Ton  fc- 
cour.  L'homme  de  Dieu  ne  crut 
pas  devoir  quitter  l'inftruâion 
qu'il  faifoit.  11  appella  feulement 
de  jeunes  chrétiens,  leur  donna 
une  croix  qu'il  portoit  fur  fa  poi* 
Tome  L  G 
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trinc ,  &  les  envoya  à  Manapat 
avce  ordre  de  chaflcr  le  malin 
efprir. 

Ils  n'y  furent  pas  plûtpft  ar- 
rivez 3  que  le  démoniaque  plus 
furieux  qu'à  l'ordinaire  fit  des 
contorfions ,  £c  jctta  des  cris  ef- 
froyables. Bien  loin  d'avoir  peur 
comme  «nt  les  enfans ,  ils  chan- 
tèrent au  tour  deluy  les  prières 
de  l'Eglifejaprés  quoy  ils  le  con- 
traignirent de  baifer  la  croix  >  2c 
dans  le  mefme  moment  le  démon 
Ce  retira.  Plufïcurs  payens  qui 
cftoicut  prefens,  &  qui  reconnu- 
rent vifiblement  le  pouvoir  de  la 
croix  >   fe  convertirent  fur  le 
champ  &  devinrent  enfuite  d'ex* 
cellenschre  ftiens. 
Iciele      Ces  petits  Néophytes  que  Xa- 
desec-  vicr  employoit  ainii  dans  les  ren- 
tre lcs°  contrc-;s  difputoicnt  fans  celîe  con- 
idole«/t^e  ^cs  Gentils,  &  brifoient  au 
&c*n-  tant  d'idoles  qu'ils  en  pouvoient 
tre  les  aitrappcr  .  il  lcs  brûloient  mef* 

uc°^~  me*  ^  ne  manclU0*cnC  Pas  ^c 
s     jetter  les  cendres  au  vent.  Que 
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•s'ils  dccoimoient  qu'an  chré- 
tien eût  des  Pagodes  cachez  qu'il 
adorât  en  fecret,  ils  le  reprenoient 
hardiment  j  &  quand  leurs  ré- 
primandes ne  fervoient  de  rien, 
ils  en  avertiflbient  le  faint  hom- 
me,-afin  qu'il  y  remédiât  luy- 
mefme.  Xavier  vifitoit  fouvent 
avec  eux  les  maifons  fufpe&es  ; 
&  s'il  s'y  trouvoit  quelque  idole  , 
elle  cftoit  auffi-tôt  mife  en  pièces. 
Ayant  feeû  qu'un  homme 
nouvellement  baptifé  idolâtroit 
quelquefois  en  cachette ,  &  que 
les  remontrances  qu'on  luy  fai- 
foit  là- de  (Tus  eftoient  inutiles  >  il 
s'avifa  de  l'intimider  ,  &  en  fa 
prefence  il  commanda  aux  en- 
fans  d'aller  mettre  le  feu  à  fa 
maifon  pour  luy  faire  entendre 
que  les  adorateurs  des  démons 
méritoient  jde  brufler  éternelle^ 
ment  comme  les  démons.  Ils  y 
volèrent  fans  délibérer  ,  prenant 
le  commandement  au  pied  de  là 
lettre  :  mais  ce  n'eftoit  pas  l'hv; 

tention  de  Xavier  qu'ils  exécu* 

G  ij 
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taflent  fon  ordre  ,  &  il  fçavoit 
bien  qu'ils  ne  l'exécuteroîent  pas. 
En  effet,  l'Infïdelle  déteftant  fon 
idolâtrie,  leur  abandonna  fes  ido- 
les qu'ils  eurent  bien-toft  rédui- 
tes en  cendres>  &  c'eft  tout  ce  que 
le  Saint  prétendoir. 
Tunitio     \Jn  autre  Payen  fut  plus  mai* 
£'un     heureux  :  c'eftoit  un  des  premiers 
*[cn   habitans  de  Manapar  3  homme 
avoir    violent  &  emporté.  Xavier  i'é- 
roépn-  tant  un  jour  allé  voir  le  pria  hon- 
^clcrsM  neftement  de  vouloir  bien  écoa- 

du  Pcrc ter  ce  avoit  *  lliy  dire  pour 
Xa?ier.  l'intérêt  de  fon  falut  éternel.  Le 
barbare  ne  daigna  pas  le  regar- 
der ,  &  le  chaffa  brutalement  de 
fon  logis ,  en  difant  que  fi  ja- 
mais il  alloit  à  l'c'glife  des  Chré- 
tiens 3  il  cftûit  content  qu'on  ne 
luy  en  laifsât  pas  l'entrée  libre,. 
Peu  de  jours  après  il  fut  attaqué 
par  une  troupe  de  gens  armez  3 
qui  en  vouloient  à  fa  vie.  Tout  ce 
qu'il  put  faire  fut  de  s'echaper 
de  leurs  mains ,  &  de  s'enfuir. 
Comme  il  vit  de  loin  l'églife 
ouverte,  il  y  courut  de  toutes  fes 


v 


Livre  IL  14^ 
forces  y  poiuTuivi  toûjours  de  fes 
ennemis.  Les  Fidelles  qui  eftoient 
affcmblez  pour  leurs  exercices  de 
pieté  3  allarmez  des  cris  qu'ils 
oûirent  ,  &  craignant  que  les  Ido- 
lâtres ne  vinifent  pour  piller  Yé- 
glife  y  fermèrent  promptement 
les  portes.  De  forte  que  celuy  qui 
penfoit  fc  fauver  dans  le  lieu  fa- 
crcj  tomba  entre  les  mains  des 
meurtriers ,  &  fut  aflaffiné  fur  le 
champ  y  fans  doute  par  un  ordre 
de  la  juftice  divine  ,  qui  vengea 
le  Saint  ,  qui  permit  que  l'Im- 
pie fut  frapé  de  la  malédiction 
qu'il  s'eftoïc  fouhaitee  à  luy- 
mefme. 

Les  miracles  qu'opéra  Xavier 
parle  moyen  des  enfans  le  firent 
admirer  des  chreftiens  &  des 
idolâtres  :  mais  une  punition  fi 
exemplaire  le  fit  refpetter  de  tout 
le  monde  il  n'y  avoir  pas  juk 
que  s  au  Bracmanes  qui  ne  l'ho- 
no  raflent.  Comme  nous  à  par- 
ler fou  vent  Je  ces  prêtres  des  ido- 
les *  il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
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pos  de  les  faire  bien  connoifc 

Les  Bramanes  font  pariai  lej 

»c°Jr8!c  *nc*icns  »  ^es  per^onncs  tres-con- 
«arafte*  Arables  &  pour  leur  naifTance 
rc  des    &  pour  leur  employ. Scion  les  an- 
Brac-     ciennes  fables  des  Indes  leur  oui* 
luancs'  gine  cft  celeftc  ,  ôc  c'eft  un  fenti- 
ment  commun  qu'ils  ont  encore 
dans   leurs  veines  le  fang  des 
Dieux  dont  on  les  croit  defeen- 
dus.  Mais  pour  fçavoir  comment 
îls  font  ne  z  ,  &  dequel  Dieu  il* 
tirent  leur  naifTance  ,  il  faut  qu'on 
fçache  lhiftoire  des  Dieux  du 
1       pais  ,  &  la  voicy  en  peu  de  mots. 
Le  premier  &  le  maître  des 
•         autres  cft  Parabrama  ,  c'eft  à  dire 
«me    fubftance  tres-parfaite  qui 
a  l'tftre  de  (by-mefme  ,  &  qui  le 
donne  à  tout  le  refte.  Ce  Dieu 
eftant un  cfprit  dégagé  de  lama- 
tierc  ,  &  ayant  envie  de  paroître 
une  fois  fous  une  figure  ienfiblc, 
fp  fit  homme.  Par  le  feui  defir 
qu'il  eut  de  fe  montrer  ,  il  con- 
£cfît  un  fils  qui  luy  fortit.de  la 
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bouche  &  qui  s'appella  Mai- 
Cb.  Il  en  eue  deux  autres  apre's 
dont*  l'un  nommé  Vifnu  luy 
forcit  de  la  poitrine  ,  &  l'autre 
nommé  Branla  luy  fortit  du  ven- 
rre.Avant  que  de  redevenir  in  vifî- 
blcjil  afligna  des  demeures  &  des 
emplois  à  fes  trois  enfans.ll  mit 
l'aifné  dans  le  premier  ciel  >  Se 
luy  donna  un  empire  abfolu  fur 
les  éltmens  &  fur  les  corps  mix- 
tes* Il  plaça  Vifnu  au  dclfus  de 
fon  frère  aifné  ,  &  l'établit  le  ju- 
ge des  hommes ,  le  pere  des  pau~ 
vres ,  &c  le  prote&cur  des  mal- 
heureux. Brama  eut  pour  fon 
partage  le  troifiéme  ciel  avec  Tin- 
tendance  des  facrifïccs  &  des  au- 
tres cérémonies  de  la  religion. 
Et  ce  font  là  ces  trois  Dieux  qu* 
les  Indiens  icprcfentent  en  une 
idole  à  trois  teftes  fur  le  mcfme 
corps  ,  pour  fignifier  myfterieur 
fement  qu'ils  viennent  tous 
trois  d'un  mefme  principe.  Par  ou 
Ton  peut  voir  qu'ils  not  «autre- 
fois  entendu  parler  du  Chriftia- 

G  iiij 
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nifmes ,  &  que  leur  religion  eft 
une  imitation  imparfaite,  ou  plu- 
toft  une  corruption  de  la  nof- 
trc. 

Ils  difent  que  Vifnus  eft  def- 
cendu  mille  fois  fur  terre  >  &  qu'il 
a  pris  toujours  diverfes  figures* 
tantôt  d'animaux  >  tantôt  d'hom- 
mes contrefaits  :  que  c'eft  l'ori- 
gine des  Pagodes ,  ces  Dieux  in- 
férieurs dont  ils  content,  tant  de 
fables. 

Ils  ajonftent  que  Brama  ,  pour 
avoir  auili  des  en  fans  >  fe  rendit 
vifible  y  &  engendra  les  Brac- 
manes  dont  la  race  fc  multiplia 
à  l'infini.  Le  peuple  les  croit  des 
demi*  dieux  pour  pauvres  &  mi- 
ferables  qu'ils  (oient  ->  il  s'ima- 
gine mefmc  que  ce  font  des 
Saints ,  parce  qu'ils  mènent  une 
vîe  dure  >  &  affreufe  >  n'a  y  ne 
(buvent   pour   demeure  que  le 
creux  d'un  arbre  j  ou  qu'une  ca- 
verne ,  eftant  quelquefois  fans 
couvert  fur  les  montagnes  & 
dans  les  deferts  ,  expofez.  tout 


Livre  IL  i j 3 

nus  aux  injures  de  la  faifon  la 
plus  rigoureufe  >  gardant  un  pro- 
fond liicnce  >  jcufnant  des  an- 
nées entières  >  &  faifànt  profef- 
/ion  de  ne  manger  rien  qui  aie 
cû  vie. 

Mais  il  n'y  a  peut-eftre  pas 
une  plus  méchante  nation  fous 
le  ciel.  Le  fruit  de  ces  anfteritez 
qu'ils  pratiquent  dans  la  retraite, 
cft  de  s'abandonner  publique- 
ment aux  plus  fales  plaifirs  de 
la  chair  fans  nulle  honte  &  fans 
nul  remord  de  confeience.  Aufîî 
fe  croyent-ils  permis  tout  ce 
qui  leur  vint  en  l'efprit  ,  quel- 
que abomination  que  ce  f©it  j  8c 
le  peuple  eft  Ci  infatué  d'eux* 
qu'il  penfe  eftre  faint  en  parti- 
cipant à  leurs  crimes  ,.ou  en  re- 
cevant des  outrages  de  leur  part.  - 

Daiileurs  ce  font  les  plus 
grands  impofteurs  du  monde, 
&c  leur  habilité  confifte  à  inven- 
ter tous  les  jours  des  fables  nou- 
velles t  qu'ils  font  pafler  pour 
(Jês  mifleres   merveilleux.  Une 

Gv  . 
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de-  leurs  fourbes  eft.  de  pufuadei: 
aux  fimpiès  que  les  pagodes 
mangent  comme  nous  ;  &  afin 
qu'on  leur  prefente  beaucoup  de 
viandes ,  ils  font  ces  Dieux  qu'- 
nc  figure  gigantefque  ,  &  leur 
donnent /ur  tout  un  gros  ventre.. 
Que  files  offrandes  dont  ils 
entretiennent  leurs  familles  vien- 
iKm  à  manquer»  ils  vont  an- 
noncet  aux  peuples  que  les  Pa- 
godes irritez  menacent  le  pais 
de  quelque  horrible  fléau  ,  ou, 
que  ces  Dieux  malcontens  veu- 
lent s'en  aller ,  parce  qu'on  les 
laiflc  mourir  de  faim. 

La  doctrine  des  Bracmanes- 
n'eft  pas  meilleure  que  leur  vie. 
Une  de  leurs  plus  groffiercs  er- 
reur cft  de.  croire  que    les  va- 
ches ont  quelque  chofe  4e  facr* 
&  de  divin  j  qu'on  eft  heureux 
quand  on^peut  eilre  couvert  des 
cendres  d'une  vache  kuflée  de 
la  main  d'un  Bracmane  ,  mais-, 
qu'on  l'eft  bien  d'avantage  quand  i 
*>»i  meurt  en.  teoant  k  queu* 
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d'une  vache  entre  f.s  main  \  que 
Faune  avec  ce  fecouts  fort  coûte 
pure  de  fon  corps ,  &  rendre 
quequefois  dans  le  corps  d'une 
vache  :  qu'une  telle  grâce  néan- 
moins ne  s'accorde  qu'aux* 
giands  hommes  qui  méprifent 
fore  la  vie  ,  &  qui  meurent  gé- 
néreufement  ,  ou  en  fe  precipi- 
tant  du  haut  des  montagnes ,  ou 
en  fe  jettant  dans  des  bu  du  rs 
allumez  ,  ou  en  fe  faifant  écra- 
fer  fous  les  roues  des  chariots 
qui  portent  quelquefois  les  Pa- 
goJcs  au  tour  des  villes. 

On  ne  doit  pas  s'étonner 
après  cela,  que  les  Bracmanes 
ne  puilTent  fouffrir  la  loy  chref- 
tienne,  &  qu'ils  employent  tout 
leur  crédit  »  tous  leurs  artifices 
pour  la  détruire  dans  les  Indes. 
Comme  ils  ont  la  ferveur  des 
Rois,  qu'ils  font  en  grand  nombre 
&  tous  très  unis  entre  eux»  ils 
réiiûîflent  à  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent :  aufli  comme  ils  font  fort 
»lez-  pour-  leurs  anciennes  fu- 

G  vj 
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perftirions ,  &  fort  attachez  a 
leurs  fentimens  >  il  n'eft.  pas  ai- 
lé de  les  convertir. 
Il  traite     Le  Pere  Xavier  qui  voyoic 

frlcm?  combi,cn  évangile  faifoit  de 
ncs.ma'  Pr°grcs  parmi  le  peuple,  &  que 
s'il  n'y  avoit  point  de  Bracma- 
nes  aux  Indes  ,  il  n'y  auroit  peut- 
eftie  pas  un  idolâtres  dans  tou» 
ces  valtes  Royaumes  de  l'Afie, 
n'épargna  rien  pour  réduire  à  la 
connoiflance  du  vray  Dieu  uns 
nation  iî  perverfe.  Il  traita  fou- 
vent  avec  eux  de  la  religion  ,  tte, 
eut  un  jour  une  occafion  favora- 
ble de  le  faire.  Partant  aflez 
prés  d'un  monaftere ,  où  plus  de 
deux  cens  Bracmancs  vivoient 
cnfemble ,  il  fut  vifîté  des  prin- 
cipaux qui  eurent  la  cutiofhé 
de  voir  un  homme  dont  la  ré- 
putation eftoit  fi  grande  par 
tout.  Il  les  receûtavec  un  vifa- 
ge  agréable  félon  fa  couftume^ 
&  les  ayant  mis  peu  à  peu  fur  m*, 
difcours.du  falut  de  l'ame. -,  il 
les -pria  de  luy  dire  ce  que  leurs 
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Bien*  commandoient  qu'on  fifl; 
pour  eftre  bien-heureux' après  la 
mort.  Ils  fe  regardèrent  les  uns 
les  autres  >  &  furent:  quelque 
temps  fans  re'pondre.  Enfin  un 
vieux  Bracmane  âgé  de  quatre- 
vingts  ans  prit  la  parole  ,  &  dîc 
d'un  ton  grave  >  que  deux  chofes 
conduifoient  une  ame  à  la  gloi- 
re ,  &  la  rendoienr  compagne 
des  Dieux:  l'une,  de  ne  point 
tuër  les  vaches  ,  &   l'autre  de 
faire   l'aumône  aux  Bracmanes,. 
Chacun  confirma  la  re'ponfe  du 
viellard ,  &  y.  applaudit  comme 
à>  un  oracle  forti  de  la  bouche 
des  Dieux  mefmes. 

Un  aveuglement  fi  étrange 
donna,  de  la  compaffion  au  Pcre 
Xavier,  fit  les  larmes  luy  en  vin- 
rent aux  yeux.  Il  fe  leva  tout  à> 
coup,  car  ils  eftoient  tous aflis, 
&  il  recita  doucement  *  mais  à 
haute  voix  ,  le  Symbole  de  la 
Fx>y  ,  &  les  préceptes  du  Déca- 
logue  y  s'arreftant  à  chaque  arti* 
cie0.&  l'expliquant,  brièvement 
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ne  leur  langue,   il  leur  déclara- 
enfuice  ce  que  c'eftoit  que  le  pa- 
radis ôc  l'enfer  y  ôf  par  quelles 
aétions  on  mciitoit  l'un  &  Tau- 

Les  Bracmancs  qui  n'avoientt 
jamais  rien  ouï  dire  du  Chriftia- 
Biïme  ,  &  qui  écoutoient  le  Pere 
avec  admiration  ,  fe  levèrent  tous* 
dés  quU  eut  achevé  de  parler  >  Se- 
coururent l'cmbralfrr  ,  en  con- 
feflanr  que  le  Dieu  des  Chreftiens- 
'.ftoit  le  Dieu  véritable  >  puis  que 
fa  Loy  eftoit  fi  conforme  au  prin- 
cipes de  la  lumière  naturelle*. 
Chacun  d'eux  luy    fit  diverfès- 
queftions  ;  fi  l'ame  cftoit  immor- 
telle 3  ou  h  tout  perilloit  avec  le- 
corps  i  &  au  cas  que  l'ame  ne 
mouruft  point  ,  par  quel  endroit; 
cîu  corps  elle  fortoit  :  fi*  quand 
on  fongeoit  durant  le  fommeil 
qu'on  eftoit  dans  un  pais  éloi- 
gné >  ou  qu'on  s'entrerenoit  avec 
une  perfonne  abfente  ,  l'âme  s'é- 
chapoit  du  corps  pour  un  temps  :j 
de  quelle  couleur,  eftoât  Dieu, 
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anc  ou   noir  ;  que  leurs*  fages* 
eftoient  fort  partagera-  dellusj 
que  les  blancs  vouloient  qu'il 
fuft  blanc  ,  mais  que  les  noirs- 
vouloient  qu'il  fnfl:  noir  ,  &  que 
la  plufparc  des  Pagodes  eftoient 
pour  cela  tout  noirs. . 

Le  Pcre  repondit  à  toutes  leursr 
que  fiions  d'une  manière  fi  con- 
venable à  des  gens  grofliercs  ,  qui 
ignoroient  égarement  les  chofes 
divines  &.  les  narurelle  »  qu'ils* 
furent  très  contens  de.  luy.  Les* 
voyant  inftruits  &  difpofez  de  la 
forte  ,  il  leur  parla  d'emhrafler  la 
Eoy  de   Jèius-Chrift -,  &  leur  fit 
entendre  Que  la  vérité  leur  cftant 
connue  ,  l'ignorance  ne  pourroit; 
plus  les  fauver  des  fupplices  éter- 
nels. 

Mais  que  peut  la  vérité'  fur  des 
efpiits  qui  trouvent  leur  compte 
àfuivre  l'erreur  ,  &  qui  font  pro- 
feflîon  de  tromper  les  peuples? 
Ils  répondirent ,  dit  le  Saint  dans 
une  de  fes  lettres  ,  ce  que  répon- 
dent encore  aujourd'huy  pluficuis 
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chrc  ftieas  :  Que  Air  a.  le  monde  de* 
nous  >  s  il  nous  voit  chamer  ?  Et 
puis  ,  que  deviendront  nos  famil- 
les qui  ne  fubfîftent  que  des  offran- 
de s  quon  fait  aux  Pagodes  ?  Ainfi 
le refpeû  humain  &hmereft  firent 
que  la  connoiffance  de  la  vetité 
ne  fervit  qu'a. les  rendre  plus  cou- 
pables,- %^^Ê^Bp 
Confc  •  Quelque  temps   après  Xavier 
renec    ÇIU  une  autre  conférence  avec 
■  *"  ÇBï  Bracmane  folitaire  3  qui  paf- 
avec  un       Poul"  l'oracle  du  pais,  &  qui 
fameux  avoit  efté  inftruit  tout  jcuue  dans 
Brac     lllie  jcs  p\us  fameufes  académie 

raanc*  de  l'Orient  :  c'ëtoit  un  de  ceux-, 
qui  fçavoient  les  mi ft ères  les- 
plus  cachez  ^  que  l'on  ne  confie 
parmi  les  Bracmanes  qu'a  un  cer- 
tain nombre  de  fages.  Xavier  qui 
avoit  entendu  parler  de  luy  >  fou- 
haitoit  fort  de  le  voir  ;  &  luy  de 
fon  cofté  avoit  une  extrême  envie 
Xavier.  L'intention  du  •  Saint  fut 
de  tenter  fi  en  gagnant  ce  Brac- 
mane ,  il  ne  pourroit  point  ga* 
guéries  autres  qui  faifoient  gloi*- 
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fed'ftre  fes  difciples* 

Après  les  premières  civilités 
qui  fe  font  d'ordinaire  deux 
hommes  qui  fe  cherchent  6c  qui 
fe  connoiifent  de  réputation,  le 
difeours  tomba  fur  la  religion, 
&  le  Bracmane  fe  fentit  d'abord 
tant  d'inclination  pour  Xavier* 
qu'il  ne  luy  put  cacher  les  fecrets 
qu'un  jurement  religieux  l'obli- 
geoit  de  ne  révéler  jamais  à  per- 
sonne. Il  luy  dît  donc  confïdem- 
ment  que  les  idoles  eftoient  des 
démons  ;  qu'il  n'y  avoir  qu'un 
Dieu  créateur  du  monde  &  que 
ce  Dieu  fcul  meritoit  les  adora- 
tion des  hommes  :  que  ceux  qut* 
tenoient  le  rang  de  fages  parmi 
les  Bracmanes  folennifoient  en 
fon  honneur  le  dimanche  com- 
me un  jour  (aine  ,  &  que  ce  jour 
là  ils  difoient.  feulement  cette 
pierre,  O  Dieu,  je  vous  adore 
maintenant  &  Pour  toujours-,. 
qu'ils  prononçoient  ces  paroles- 
tout  bas  ,  de  peur  qu'on  ne  les 
ouift  ,  pour  ne  pas  violer  le  fer- 
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ment  qu'ils  avoient  fait  de  les 
tenir  fort  fecret'es.  Il  dit  enfin 
^u'on  lifoit  dans  leurs  anciennes 
écritures  que  toute»  les  faufles 
religions  cclfcroient  un  jour  ,  ÔC 
qu'un  temps  viendroit  où  tout 
le  monde  garderoi*  une  me  fine 
loy. 

Le  Bracmanes  aynt  découvert 
ces  myfteres  au  Pere  Xavier  >  le 
pria  de  luy  découvri  à  Ton  tour 
ce  que  la  loy  chreftienne  avoit 
de  plus  myfterieux  ;  &  pour  l'en* 
gager  à  ne  luy  déguifer  rien ■>  il- 
jura  qu'il  garderoi  t  éternelle- 
ment le  fecrer.  Bien  loin  de  vou- 
loir vous  obliger  au  fecret ,  dît  la 
Perej/e  ne  vous  apprendra?  point- 
ce  que  vous  avez,  envie  de  fça+ 
voir  ,  qu'a  condition  que  vous  pn» 
blierez  par  tout  ce  que  je  vous 
diray.  Le  Bracmane  le  luy  ayant 
promis  >il  commençai  l'inftrur- 
re  par  ces  paroles  de  ]cfus- 
C lui  ft  >  Celtiy  qni  croire  ,  dr  qui 
fera  baptifc\  fera  fauve  ;  il  les 
luy  expliqua  fort  au  long».  Il  luy- 
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déclara  en  mefmc  temps  que  le 
baptcfme  eftoit   necciiaire  pour 
le  falut  ;  &  paflant  d'un  article 
de  la  Foy  à  un  autre  >  il  mit  la 
veritc  de  l'Evangile   dans  un  Ç\ 
beau  jour ,  que  le  Bracmane  té- 
moigna fur    l'heure  vouloir  fe 
£iire  chreftien ,  pourveû  qu'on 
luy  pcrmill  de  Teftre  en  cachet- 
te ,  &  qu'on  le  difpcnfaft  de  cer- 
tains devoirs    du  Chrianifme. 
Une  fi  méchante  difpofition  le 
rendit  indigne   de  la  grâce  du. 
baptefme.    il  ne    fc  convertit 
point   :  il    voulut  .  néanmoins 
avoir  par  écrit  le  Symbole  de 
k  Foy  avec  les  paroles  de  Jefns- 
Chrift  qu'on  luy   avoit  expli- 
quées. 

Il  revit  une  autre  fois  le  Pcre 
Xavier  >  &c  luy  dît  qu'il  avoir 
fongé  en  dormant  qu'on  le  bap- 
tifoit  ;  qu'après-  avoir  reecût  le 
bnptcfme  ,  il  s'eftoit  fait  fou 
compagnon  ,  &  qu'ils  alloienfc 
enfemble  prefeher  l'Evangile 
dans  des  pais   éloignez  :  mais. 
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ce  fonge  n'eut  aucun  effet  j  Se 
le  Bracmane  ne  voulut  pas  mef- 
me  promettre  d'enfeigner  au  peu- 
ple qu'il  n'y  avoit  qu'un  Dieu 
créateur  du  monde  ,  de  peur  >  di- 
foit-il  3  que  s'il  violoit  le  fer- 
ment qui  l'obligeoit  au  fecret* 
k  démon  ne  le  fift  mourir. 

Ainfi  le  maiftre  ne  fc  rendant 
Il  fait    pas.  tout  convaincu  qu'il  eftoit, 

Scurs    *es  ^ifciples  B^u^nt  garde  de 
mira-    &  rendre  ,  &  dans  la  fuite  d'un 
des.     très -grand   nombre   de  preftres 
des  idoles ,  il  n'y  en  eut  ^mais- 
qu'un  qui  embrafla  k  Çiuiftia- 
nifme  de  bonne  foy  Xavier  fit 
pourtant  en  leur  prefence  des 
miracles   bien  capables  de  les 
convertir.  Ayant  rencontré  un 
pauvre  tout  nu  ôc  couvert  d'ulcè- 
res depuis  les  pieds  jufqu'à  la 
te  fie  »  il  le  lava  de  fa  main  ,  bue 
nne  partie  de  l'eau  qui  fervit  à  le 
laver,  &  pria  Dieu  auprès  de 
luy  avec  une  faveur  incroyable  : 
dés  qu'il  eut  aduvé  fa  prière , 
la  chair  du  malade  parut;  faine- 
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&  nette  comme  celle  d'un  en- 
fant. zÊÊk- 

Le  procès  de  la  canonifation 
du  Saint  fait  mention  de  quatre 
morts  à  qui  Dieu  rendit  la  vie 
en  ce  temps-là  par  le  miniftere 
de  fon  ferviteur.  Le  premier  fut 
un  catechifte  nommé  Antoine 
Miranda  qui  avoir  efté  piqué  la 
d'un  de  ces  ferpens  venimeux 
des  Indes  ,  dont  toutes  les  pi- 
que Cires  font  mortelles.  Le  fé- 
cond eftoit  un  enfant  qui  tom- 
ba dans  un  puits  3  &  qui  fe  no- 
ya. Les  deux  autres  furent  un 
jeune  homme  &  une  jeune  fille 
qu'une  fièvre  peftilente  avoit  cm*- 
portez  en  peu  de  jours. 

Mais  ces  miracles  qui  firent 
donner  au  Pere  le  nom  de  faint  ^c,f*Jf 
parmi  les  Chreftiens ,  8c  celuy  ]csBrac* 
de  Dieu  de  la  nature  parmi  les  maries* 
Gentils  >  ne  firent  qu'aveugler 
l'efprit  5  &  endurcir  te  cœur  des 
Bracmanes*    Xavier  n'clperant 
plus  rien  de   leur  convcrlion> 
crut  eftre  obligé  de  publier  ton- 
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tes  leurs  méchancctcz  jpom  Itsm 
décrediteu  *  &  il  le  fit  fi  huircu- 
fement  >  que  *ces  hommes  qui 
«ftoient  en  vénération  parmi  le 
peuple  vinrent  à  cflre  méprifex 
de  tout  le  monde ,  jufques-là 
<jue  les  en-fans  fe  moquoient 
d'eux  >  êc  leurs  fourberies.  Ils  I 
voulurent  d'abord  félon  leur 
couftume  menacer  le  peuple  de 
la  colère  des  Pagodes.  Mais 
voyant  qu'on  ne  faifoit  que  rire 
de  leurs  menaces  >  ils  uferent 
tTun  autre  ertifice  pour  fe  réta- 
blir. Quelque  indignation  qu'ils 
culTent  dans  le  cœur  contre  le 
Pere  Xavier  ,  ils  fe  ménagèrent 
fi  bien  ,  qu'à  voir  leur  conduite 
on  les  auroit  crus  de  fes  amis» 
Ils  luy  rendoient  des  vifïtes ,  ils 
le  prioient  d'avoir  un  peu  de 
bonté  pour  eux  j  ils  luy  don- 
naient des  louanges  5  ils  luy 
envoyoient  mefme  Se  de  l'ar- 
gent &c  des  perles.  Mais  le  * 
Pere  eftoit  infenfible  atout  -,  & 
poux  les  prefens  »  il  les  ne*- 
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voyoit  toujours  fans  les  regar-  Ce  qiri 

dcr.  fcrvirà 

Le  dëcri  où  cftoient  les  prof- 
tre  des  idoles  ne  krvit  pas  peu  â  ctîc- 
Jctruire  l'idolâtrie  dans  toute  la 
cofte.  La  vie  que  menoit  Xavier 
y  contribua  encore  beaucoup- 
Sa  nourriture  cftoit  comme  celle 
des  pauvres  ,  du  ris  &  de  l'eau  ; 
fon  fommeil  de  trois  heures  au 
plus   dans  une  cabane  de  pef- 
cheur ,  &  à  terre  }  car  il  fe  défit 
bientoft  du  matelas  &  de  la  cou* 
verture  que  le  Viceroy  des  Indes 
luy  a  voit  envoyé  de  Goa.  ht 
refte  de  la  nuit  fe  paffoit  avec 
Dieu  ,  ou  avec  le  prochain. 

il  avoue  luy-mefme  que  fes  fa- 
tigues eftoient  fans  relafche ,  Se 
qu'il  auroit  fuccombcTâ  tant  de 
«avaux  ,  fi  Dieu  ne  l'eût  foûtenu* 
Car  pour  ne  point  parler  du  mi- 
niftere  de  la  prédication  &  de* 
autres  fondions  evangeliques 
qui  Poccupoient  jour  &  nuit  »  il 
ne  naiflbit  pas  une  querelle  ni 
un  diffcKnd  quon  ne  le  prît 
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pour  arbitre  j  &  parce  que  ces 
ibarbares  naturellement  colères 
cftoient  fouvent  mal  enfemble* 
il  deftina  certaines  heures  aux 
cclairciflTemens  aux  réconcilia- 
tions. Il  n'y  avoit  pas  un  mala- 
de qui  ne  le  fift  appeller.  Com- 
me il  y  en  avoit  plufieurs  ,  Qc 
qu'ils  eftoient  la  plufpart  dans 
des  villages  éloignez  les  uns  des 
autres  3  il  n'eft  pas  croyable  quel 
eftoit  fon  dépiaifir  de  ne  pou- 
voir les  fecourir  tous.  A  cela 
prés  il  gouftoit  toutes  les  dou- 
ceurs que  Dieu  communique  aux 
ames  qui  ne  cherchent  que  la 
croix  ;  ôc  l'abondance  des  déli- 
ces fpirituclles  l'obligeoit  fou- 
vent  de  prier  la  bonté  divine 
qu'elle  le  ménageait.  Ceft  auffi 
ce  qu'il  écrivit  à  fon  pere  Ignace 
en  des  termes  généraux  >  &  fans 
fe  nommer  luy-mefme. 
„  Apres  avoir  raconté  ce  qu'il 
„  faifoit  dans  la  cofte  de  la  Pefche- 
„  rie,  Je  n'ay  rien  autre  chofeà^ 
»  vous  écrire  de  ce  païs-cy  ,  dit-il» 

iînon 
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finon  que  ceux  qui  y  viennent cc 
pour  travailler  au  falut  desido-<c 
lâtres  reçoivent  tant  de  confoia- cc 
tions  d'enhaut  ,  que  s'il  y  a  une  C€ 
Véritable  ioye  en  ce  monde  3  c'eft  cc 
celle  qu'ils  fentent.  Il  m'arrive*c 
plufîcurs  fois  >  pourluit-ii,  d'en-*c 
tendre  un  homme  dire  à  Dieu  : <c 
Seigneur  ,  ne  me  donnez.  pas  tant<c 
de  confolations  en  cette  vie  i  <?a  </£ cc 
vous  voulez,  vi  en  combler  par  un  cc 
excès  de  mifericorde  y  tirez- woy  k  xc 
vous  ,  &  ftiifs-moy  jouir  de  vorre  cc 
gloire^  car  c'eft  un  troft  gvand  futy-  cc 
plice  que  \e  vivre  fans  vous  voir.cc 

Il  y  avoit  deja  plus  d'un  an    jj  rc_ 
que  Xavier  travailloit  à  la  con-toirnea 
Yerfîon  des  Paravas  -,  &  cepen-  Gos\  Se 
dam  fes  deux  compagnons.  Pan-  ,uni 
de  Camerin  &  François  Manlîlla  ^  l°*9 
ne  Teftoicnt  point  encore  venu 
joindre  ,  quoy-qu'its  fufl-.nt  arri- 
vez à  Goa  depuis  quelques  mois* 
Le  nombre  des  chieftiens  croif- 
fant  tous  les  jours  preique  à  t'in* 
fini,  ôc  un  preftre  feul  n'eftant 
pas  capable  de  maintenir  dans  la 

Tome  L  H 
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foy  y  &  d'avancer  dans  la  pietp 
tant  de  néophytes  *  le  Saint  crut 
devoir  aller  chercher  du  fecourç. 
D'ailleurs  comme  il  avoit  choifi 
quelques  jeunes  gens  de  bon  na- 
turel &  de  bon  eiprit  3  propres  à 
.étudier  les  feiences  humaines  6c 
divines  >  &  qui  eftant  bien  for- 
mez puflent  revenir  inftruire 
leurs  compatriotes  ,  il  jugea  qu'il 
devoit  les  mener  luy-mefme,  & 
que  Ton  voyage  ne  pauvoit  fe.fai* 
re  trop  tôr,„ 

Il  fe  remit  donc  en  mer  fur  la 
fin  de  Tannée  1543*  &  ayant. ga- 
gné Cochin  vers  la  m  y -Janvier 
de  Tannée  fuivante  ,  il  fe  rendit  à 
Goa  peu  de  temps  après.  Pour 
entendre  ce  qui  regarde  Téduca- 
I/orîgu  ti°n  des  jeunes  Indiens  qu'âme* 
ne ,  &    na  Xayie;r  *  il  faut  reprendre  la 
•eta-    çhofe  de  puis  haur. 

Sent"  Avant  <lue  le  Pere  François 
du  Se-  ^nt  aux  Indes  le  Chriftianiime 
minaire  y  faifoic  tres-peu  de  progrés ,  & 
de  Sain-  d'un  norribre  infini  de  payens  qui 
<c  ï°y*  croient  dans  l'IJle  de  Goa  ôc 
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dans  les  païs  d'alentour ,  perfon- 
ne  ne  penfoit  à  quitter  l'idolâ- 
trie-. L'an  1541.  Jacques  de  Bor- 
ba  théologien  *  &  prédicateur 
Portugais  que  le  Roy  Jean  I  I  L 
avoit  envoyé  aux  Indes  ,  cher- 
chant la  caufe  d'un  fi  grand  mal- 
heur, trouva  que  c'eftoit  non  feu- 
lement parce  que  les  Européans 
ne  pouvoient  apprendre  aisément 
les  langues  Indiennes  »  mais  en- 
core parce  que  fi  un  fe  conver- 
titïbit ,  on  n'avoir  aucune  cha- 
rité pour  luy  ,  &  que  les  enfans 
des  Fidclles  qui  mouroient  pau- 
vres, eftoient  tout-à-fait  aban- 
donnez. 

Il  fit  ouvrir  les  yeux  là- délias 
au  Grand-Vicaire  Michel  Vaz , 
à  l'Auditeur  général  Pedro  Fcr- 
nandez  ,  au  Vice- Gouverneur 
Rodriguez  de  Caftel- blanco ,  5c 
au  Secrétaire  d'Etat  Cofme  An- 
nez  ,  tous  quatre  fes  amis  particu- 
liers ,  &  très- gens  de  bien.  Com- 
me ces  perfonnes  publiques  pri- 
rent la  pensée  de  remédier  au  mal 

H  ij 
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dont  Borba  Jcut  avoit  découvert 
lafcKirce  >  il  excita  luy-mefmc  le 
peuple  à  une  fi  bonne  œuvre. 
Car  prefehant  un  jour,  il  fe  mit 
à  déplorer  d'un  air  pathétique  la 
damnation  éternelle  de  tant  d'In- 
diens y  Se  il  fit  comprendre  à  Tes 
auditeurs  que  le  falut  de  cette  na- 
tion idolâtte  dépendoit  d'eux  en 
quelque  manière.  le  ne  prétends 
pas,  leur  di-il  ,  que  vous  alliez 
vous-mefme  a  la  conquefte  des 
ames  >  ni  que  vous  appreniez  des 
langues  barbares  pour  travailler  a 
la  conve^jion  à  s  Genti  *  *5.  cjtte 
je  vous  demande  au  nom  de  IefUs~ 
Cbrift  ,  c'eft  que  vous  doaniez*cha-* 
cun  quelque  chofe  pour  entretenir 
les  nouveaux  chrétiens  :  vous  fe- 
rez, par  là  ce  que  vous  ne  pouveib 
f  ire  par  le  mini ft ère  de  la  parole* 
ffr  vous  gagnerez  avec  vos  bims 
temporels  ces  ames  immortelles 
pou*  qui  U  Sauveur  du  monde  a 
répandu  tout  fin  fang. 

LEfprit  Saint  qui  le  fit  parler, 
toucha  le  tœur  de  ceux  ^ui  Vé** 
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coutoienr.  Plufieurs  s'eftant  joints 
enfemble  ,  on  réfolut  de  former 
une  compagnie  qui  auroit  foin 
de  faire  fubiîfter  les  jeunes  In- 
diens nouvellement  convertis  j 
&  cette  Société  fe  nomma  d'a- 
bord la  Confrérie  de  Sainte  Ma- 
rie de  la  lumière ,  du  nom  de  1  e- 
glife  où  les  confrères  s'aflfem- 
bloient  pour  régler  ce  nouvel  cta- 
bliflement. 

Il  eft  vray  que  comme  les 
grands  ouvrages  ne  fc  font  pas 
tout  d'un  coup  ,  on  ne  fonda  au 
commencement  qu'un  petit  Sé- 
minaire pour  les  enfans  de  Goa 
&  des  environs  :  mais  les  revc<* 
«us  ciurent  tellement  dans  la  fui- 
te par  la  lib  ralir é  de  Dom 
Efticnne  de  G^ma  Go:;vwrneur 
des  Indes  %  &  par  côIIc  de  Dom 
lean  III.  Roy  de  PortugaLqu'on 
y  receût  tous  les  enfans  idolâ- 
tres qui  devenoient  chreft  eus  % 
de  quelque  nation  qu'ils  £  if  nt#. 
Il  y  eut  mefivtc  de  quoy  b  ftic 
dans  un  lfcu  plus  ample  une  tres-r 

H  iij 
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belle  maiCon^  avec  une  eglife. 
magnifique  ,  &  le  Séminaire 
dont  Borba  prit  la  conduite. 
s'appclla  le  Séminaire  de  Sainte 
Foy/ 

Les  chûtes  eftant  difposées- 
ainfi  ,  plus- de  foixante  enfans  de 
éivers  Royaumes  &  de  neuf  ou 
dix  langues  toutes  différentes ,. 
furent  raffcmblez  pour  eftre  éle- 
vez dans  la  pieté  &  dans  les  Let- 
tres :  mais  on  s'appercût  bien-tôt 
que  ces  jeunes  gens  manquoieng- 
de  maîtres  qui  fulTent  capables 
de  lcsinftruirc  &  de  les  former». 
Le. Ciel  avoir  deftinc  le  Séminaire 
de  Sainte  Foy  à  la  Compagnie 
de  Je. fus  ,  &  ce  fut  par  une  dilpo- 
fuion  particulière  de  la  Provi- 
dence ,  que  la  mefme  année  qu'on 
établit  le  Séminaire  les  enfans 
d'Ignace  partirent  de  Lisbonne 
pour  les  Indes. 

Auffi  dés  que  Xavier  parut  h 
Goa,  Borba  luy  offrit  la  dire- 
ction de  ce  nouvel  établifTemenr, 
&  fît  ce  qu'il  put  pour  l'y  enga- 
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ger-  Xavier  qui  fe  féntoit  appel- 
le à  quelque  chofe  de  plus  grand, 
&  que  meditoit  desja  la  conver- 
.Son  de  tout  un  monde  idolâtre 
ne  voulu  pas  fe  refermer  dans 
une  ville,  &  deftina  en  fon  efprir 
«n  de  fes  compagnons  pour  l'em* 
ptoy  qu'on  lu  y  prefentoit.  Ce- 
pendant Borba  écrivit  en  portu- 
gai  au  Pere  Simon  Rodrigucz* 
Se  luy  demanda  inftamment  quel- 
que Pères  de  la  nouvelle  Com- 
pagnie pour  laquelle  ,  difoit-il, 
Dieu  avoit  préparé  une  mai  fon 
dans  le  nouveau  monde  avant 
qu'elle  y  vinft. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Paul  de 
Camerin  &  François  Manfilla 
arrivèrent  du  Mozambique.  Bor- 
ba les  retint  tous  deux  dans  le  Sé- 
minaire avec  la  peçmiflion  du  Vî- 
ceroy. ,  &c  c'eft  pour  cela  qu'ils 
n'allèrent  point  trouver  le  Pcre 

Xavier  à  la  code  de  la  Pefche-  f  r 

Le  Se 

'9  .    .      1  minai 

Xavier  mit  au  Séminaire  les  re  de 
Indiens  qu'il  avoit  amenez  avec  Sain* 

H  iiiji 
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tcFoy  W>&  quelque  befoin  qu'il  eût 
appel, é  ailleurs  de  Ces  compagnons  ,  il. 
le  col-  donna  le  foin  des  Seminanftes  au 
lege  de  perc  pau^  je  Camerin  à  la  prière 

Saînc    de   Borba   qui  avoir  l'autorité 
ptincipale  dans    le  Stminaire; 
car  ce  ne  fut  que  Tannée  1548» 
après  la  mort  de  Borba  ,  que  la 
Compagnie  le  polTeda  en  pro- 
pre >  &  fans  aucune  dépendance* 
11  prit  alors  le  nom  de  Colege, 
&b'appdla  le  Collège  de  Saint 
Paul  ,  à  cauft  du  titre  de  1  eglife 
qui  cfti»t  dédiée  à  la  Converfion 
de  TAiôirc   des   Gentils.  Delà 
Vintàuffi  que  les  Jefuitcs  furent 
nomiinz  en  ce  païs-là  les  Pcres 
de  Saint  Paul  ,  ou  les  Pere  Pauli- 
fies ,  comme  on  les  y  appelle  en 
corc  aujourd'huy, 
il  re-        Le  l)a'e  Xaviet  demeura  pea 
tou.ne  de  temps  a  Goa,  ôc  retourna  auffi- 
àlacô-  toft  à  li  s  Faravas  avec  ce  qu'il 
!)ed'la  put  ramalTr  d'ouvriers  évange- 
ik  ,  &  Hquls.  Il  t$l  bien  voulu  envoyer 
ce  qu'il  alors  un  1» •■■ffiornairc  de  la  Com- 

dans  i'ine  de  Socotora» 
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ne  pouvant  pas  y  aller  Iuy-mé> 
me  :  car  il  n'avoit  pas  oublié  les 
Socotorins ,  ni  la  promcife  qu'il 
fit  à  Dieu  en  leur  faveur  quand  il 
les  quitta  ;  mais  le  peu  de  com- 
pagnons qu'il  avoit  ne  fuffifoit- 
pas  pour  les  Indes ,  &  ce  ne  fut 
que  trois  ou  quatre  ans  après  qu'il 
envoya  à  Socotora  le  Pere  Al- 
phonfe  Cyprien. 

Outre  Manfiila  qui  n'avoit  pas 
encore  receû  l'ordre  de  pretri- 
fe  ,  il  mena  à  la  cofte  de  la  Pef- 
cherie  deux  preftres  Indiens  de 
nation,  &un  qui  cftoit  de  Bif- 
caye  ,  appelle  Jean  Dortiaga.Dés 
qu'ils  furent  arrivez  il  parcourut 
ayee  eux  tous  les  villages,  &  leur 
enfeigna  la  manière  d'attirer  les 
idolâtres  à  la  Foy  ,  &  d'y  affer- 
mir les  chteftiens.  Leur  ayant 
afligné  enfuite  à  chacun  un  quar- 
tier de  la  cofte  pour  le  cultiver»  il 
entra  plus  avant  dans  les  tetres; 
&  fans  autre  guide  que  l'efprit 
de  Dieu  >•  il  pénétra  jufqu'à  un 
Royaume  dont  le  langage  luyv 
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eftoit  entièrement  inconnu ,  corn-* 
mé  il  écrivit  à  Manfilla  en  ces 
termes. 

Vous  pouvez  juger  quelle  vie 
(J  je  mené  icy,  par  ce  que  je  vas 
vous  dire.    Je  n'entends  point 
.  la  langue  de  ces  peuples,  ils  ^en- 
tendent point  la  mienne  ,  &  je 
n'ay   point  de  truchcment.Tout 
te  que  je  puis  faire ,  ajoufte-t-il, 
eft  de  baptifer  les  enfans ,  &  de 
'  fervir  les  malades ,  qu'on  entend 
^  tres-bien  fans  le  fecours  d'aucun 
interprète  5  pour  peu  qu'on  voye* 
x  ce  qu'ils  fouffifenr. 

Ce  fwt-là  prédication  par 
laqualle  il  annonça  }efus-Chri{h 
&  fit  valoir  la  loy  cheftie^jie 
dans  ce  Royaumes.  Car  pat-mi 
des  barbares  qui  réduifent  toute 
l'humanité  à  n'eftre  pas  inhu- 
mains, &  qui:  ne  reconnoiflent 
point  d'autres  d'avoirs  de  càia- 
rké  que  ne  fe  pas  faire  d'oacrage^ 
ce  fut  quelque  chofe  d'àtairable 
de  Voir  un  étranger  à  qui  fans  au- 
cun imere&faifoit  .de'.4  toutes  les 
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tfermes  propres ,  &  rendoit  aux 
pauvres  routes  forres  de  fervices 
comme  s'il  cûr  efté  ou  leur  cfcla- 
ve  ,  ou  leur  pere.  On  n'a  fccû  ni 
le  nom  du  païs ,  ni  le  fruit  que 
produisent  ces  œuvres  de  mife- 
ricorde.  On  fçait  feulement  que 
le  Saint  ne  féjourna  pas  là  long- 
temps ,  &  qu'une  affaire  fafcheu- 
fe  le  rappclla  à  la  cofte  de  la  Pef- 
cherie  >  lors  qu'il  y*  penfoit  le 
moins. 

Les   Badages  ,  qui   font  ifà%\  ra  au 
grand  peuple  de  voleurs  dans  le  fecours 
Royaume  de  Bifnagar ,  idolâtres  ^CSA  .  ^ 
&  ennemis  du  nom  chryftien/^c^les 
naturellement  féroces  y  toûjours  pcfchc. 
en  querelle  les  uns  avec  les  au-  rie 
très  >  &  toûjours  en  guerre  avec 
leurs  voi&is  ,  après  s'eftre  empa- 
rez par  la .  force  des  armes  du 
Royaume  de  Pandi ,  qui  eft  entra 
le  Malabar  &  la  Petchcric  mê-^ 
me  tandis  que  Xavier  en  eftoit 
abfcnr.  Les  Paravas   effrayez  à 
lâ  veûe  de  ces  voleurs  dont  le 
nom  eftoit  redoutable,  n'oferent 
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fe  talfembler  en  un  corps  >  ni  fou  - 
tenir  le  premier  effort  de  la  guer- 
re. Ils  prirent  la  fuite  ,  abandon- 
nèrent leur  païs  >  &  ne  fongerenc 
qu'à  fauver  leur  yie  Pour  cela  ils 
fe  jetterent  tous  en  foule  dans  leurs 
barques  >  &  gagnèrent  les  uns  de 
petites  ifles  defertes  >  les  autres 
des  rochers  ,  Se  des  bancs  de  fa- 
ble^qui  font  entre  le  Cap  de  Co- 
morin  &  l'ifle  de  Ceylan.  Ils  fa 
retirèrent  donc  là  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  ,  pendant  que 
les  Badages  coururent  la  cofte*. 
&  dcfolercnt  le  païs% 

Mais  que  fert  d'eftre  à  couvert, 
de  Tépéc    des  ennemis  ,  quand 
©n  ne  l'eft.  pas  de  la  faim  i  Ces 
malheureux  expofczaux  ardeurs 
cuifantes  du  Soleil  manquoient 
de  vivres  dans,  leurs  ifles  &  fur 
leurs  rochers  *  &  il  n'y,  avoit. 
point  de  jour  qu'il  n'en  mouruft, 
un  grand  nombre.. 

Cependant  la  nouvelle  de  l'èx- 
curfion  des  Badages  &  de  la  fui- 
te, des  chreffiens  fe  répandit,  d& 
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fous  coftez  y  &  Xaviers  l'ap- 
prit dans  le  pais  où  il  eftoit.  La. 
difgrace  de  fes  chers  Paravas  le 
toucha  jufqu'au  fond  du  cœur 
il  courut  à  leur  fe cours  v&  ayant 
feeû  que  la  famine  les  preflbit,. 
il  pafla  auffi-toft  i  la  cofte  ^Oc- 
cidentale 5  demanda  inftarament 
aux  Portugais  de  quoy  aflifter  ce 
pauvre  peuple  y,  &  obtint  vingt 
barques  chargées  de  toutes  for- 
tes de  provifîons  qu'il  mena  luy- 
mefme  à  ces   ifles  &  à  ces  ro- 
chers >  où  de  qui  reftoit  Paravas» 
languilfoit  fans  nulle  efperance. 
de  foulagemcnt  *  &  n'attendoit 
plus  que  la  mort- 
La  vcùë  du  Saint  qu'ils  regar- 
doient  tons  comme   leur  pere*, 
leur  fit  oublier  en  quelque  façon 
leur  infortune  ,  &  fembla  leur 
rendre  la  vie.  Il  les  confola  de 
toutes  les  manières  imaginaires,, 
&  dés  qu'ils  eurent  repris  tant 
foit  peu  leurs  forces  ,  il  les  con- 
duifît  à  leurs  habitations  >  d'où: 
ks   Badagçs    s'eftoient  retirer 
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Comme  ces  voleurs  avoient  tont  = 
emporté  avec  eu>: ,  &  que  les 
chreftiens  de  la  Pêcherie  eftoienc- 
plus  pauvre  que  jamais  ,  il  leur 
procura  des  aumônes  ,  &  il  écri- 
vit exprés  à  des  chreftiens  d'une 
autre  cofte  ,  afin  qu'ils  fecouruf- 
fent  leurs  frères  en  cette  extrê- 
me neceflitc. 

Les   Paravas ;  s'eftant  rétablis 
peu  à  peu  y  Xavier  les  laifla  fous» 
la   conduite  *  des    millionnaire  s 
qu'il  leur»  avoit  donnez  ,  &  tour- 
na fes  penfées    ailleurs,  il  eu(b 
bien  voulu  porter  l'Evangile  a- 
des  Rovaumes  plus  avancez  dans 
les  terres  qui  n'avoient  jamais: 
entendu  parler  -  de  Jefus-Cbfift.' 
IL  ne  le  fit  pas  néanmoins  alors^ 
par  la  *àifon  que  dans  les  païs 
où  il  n'y  avoit  point  dé  Portu- 
gais qui   défendirent  les  nûib~ 
veaux^  chreftiens  ,  les  idolâtres 
&  les  Sarrafins  leur  faifo'ient  la 
guerre  >  ou  les  contraignoient  de 
renoncer  atr*  jehriftianifme  pour 
avoir  la  paix, £ 
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C'eft  -  pourquoy  reprenant  le  II  ra  au 
chemin  des  coftes  de  l'Occident 
que  les  Portugais  gardoient  »  il 
alla  par  terre  &  toujours  à  pieds  vaocor, 
félon  la  couftume  vers  la  cofte  &  y  fait 
de  •  Travancor  >  qui   depuis  la  ?Jcau- 
pointe  de  gomorain  s'étend  en-  jc 
viron  trente  lieues  le  long  de  la*, 
mer ,  &  eft  remplie  de  villages. 
Y  eftant  arrivé,  &  ayans  obtemv 
du  Roy  de  Travancor  pjrc  l'en-, 
tremife  des  Portugais  lia  pefnrif- 
fion  de  publier  la  loyy  du  vray 
Dieu ,  il  tint  la  meftot  méthode 
qu'il  tenoit.a  la  Pefchcrie.  i 
cette  pratique  reuffi*  fi-bienv  qup- 
toute  la  cofte  devint  chreftienne. 
en  fort  peu  de  temps  5  jufques- 
là  qu'on  ■  baftîr  Sabord  quarente- 
cinq  églifes-  UT  luy  e'etit  luy- 
meuue  qu'en  «n  mois  fcul  il  bap* 
tifa  de  failli  dijunillc  idolâ- 
"es  ,  &:  que  fouvent  en  un  jour 
il  baptifoic  un  village  très- peu- 
plé. Il .  die   encore  que^c'eftoit 
pour  l»y  un  agréable  fpe&acle 
de  V9ir  .que  des  que  ces  infideLles  > 


1184  La  Vie  de  S.  Fr.  Xavier. 
avoicnt  rcccû  le  baptefme  3  ils 
couroient  à  i'envi  l'un  de  l'autre 
démolir  les  temples  des  idoles. 
Dieu        Au  refte  ce  fut  alors  propre - 
lby    .  ment  que  Dieu  communiqua  la 
muni-   prcmfcre  fois  à  Xavier  le  don  des 
que  le    langues  dans  les  Indes ,  au  rap- 
dont     port  d'un  jeune  Portugais  de  Co- 
des lan-  njmbre  nommé  Vax  ,  qui  le  fui- 
8aC:"    vit  en  plufieurs  de  fes  voyages, 
&  qui  eftant  revenu  en  Europe^ 
raconta  les  chofes  dont  il  avoir 
efte  luy  mefme  témoin.  Le  faine 
homme  partait  tres-bien  le  lan- 
gage de  ces  barbares  fans  l'avoir, 
apiis  i  &  pour  les  inftruire  3  il 
n'eut  pas  beforn^  de  truchement.. 
Gomme  il  n'y  avoir  point  d'é- 
glife  capable  de  contenir  les  gens* 
qui  venoient  i'entencke,  il  les  rne- 
noit  dans  une  vafte  campagne 
au  nombre  de  cinq  ou  fix  mille, * 
&  la  montant  fût  un  atbte  pour 
efttc  entendu  de  tout  le  monde,  iL 
leur  prefehoit  les  veritez  étemel- 
les. Ceft-làaufli  qu'âfin  que  tou-- 
s&lavcamgagne  fervift-  d'églife,ik 
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célcbroit  quelquefois  les  divins 
royftcres  fous  de  voiles  de  navi- 
res qu'on  undoit  au  defTus  de 
l'autel  y  qui  fe  voyoit  de  tous 
coftez. 

Les  Bracmanes  ne  purent  fouf-  ^  . 
fiir  que  le  culte  des  Pagodes  fuft ■  *fc- 
abandonnée  de  la  fone  >  &  ils  Cucc 
voulurent  s'en  venger  fur  celuy  par  les 
qui  eftoit  l'auteur  d'un  fi  étrange  Brac- 
changement.  Pour  exécuter  leur  raanc* 
deflein  >  ils  engagèrent  fecrete- 
ment  quelques  idolâtres  à  luy 
tendre  des  embufehes  >  &  à  s'en 
défaire  fans  bruit.  Les  meurtriers- 
l'attendirent  plus  d'une  fois  dans 
kstciubres,  &  tafchtrcnt  de  le 
tuëi  à  coup  de  fléchis.  Mais  la 
Providence  ne  permit  pas  que 
toutes  leur  flèches  portaient  -  ÔC 
il  n'y  en  eut  qu'une  qui  le  bkfFa- 
légèrement,  plutôt  ce  lemble  pour 
luy  donner  le  plaifir  de  verfer  du 
fan  g  en  témoignage  de  fa  foy*. 
que  pour  donner    atteinte  à  fa. 
vie.  Defefperez  de  l'avoir  man- 
qué, ils  le  cherchèrent  par  tout,8c 
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ne  lerencontrantpas >  ils  mirent' 
le  feu  à  trois  ou  quatre*  maifons 

A 

où  ils  crurent  qu'il  pourroit  eftre, 
L'Homme  de  Dieu  fut  contraint 
un  jour  dé  fe  cacher  dans  le  fond* 
d'une  foreffc,  il  pafla  toute  la  nuits 
fur  un  arbre  pour  fe  dérober  à  la 
fureur  de  fes  ennemis  qui  couru- 
rent toute  la  fore  ft.  Il  faloit  fou- 
vent  que  les  fidclles  le  gardaflent 
jour  &  nuit ,  &  ils  fe  mettoient 
pour  cela  en  armes  tour  à  tout' 
devant  la  maifon  où  il  cftoit  re* 
tire.  ;^vv*>ixîî^| 

Cependant  les  Badages  qui. 
avoient  ravage  la  cbftè  de  la  Pef- 
cherie  l'année  précédente  >  ani- 
mez d'eux  -  mdmes  contre  les 
chrtftiens ,  &  ponflez  peut-eftre 
par  les  démens  >  qui  voyoient  de 
jour  en  jour  perir  leur  empire* 
exciuz  auflî  par  le  defir  de>  la 
gloire  ,  &  fur  tout  pat  l'cfperance 
du  butin>cntrerent  dans  le  Royau- 
me de  Travancor  3  du  codé  d'une 
des  montagnes  qui  aboutirent 
au  Cap  de  Comorin,  Leurs  fuc* 
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ces  pafTez  les  rendoient  fi  fiers 
fi  inlolens  >  qu'ils  fe  flatoient  que 
rien  n'arrefteroit  leurs  conquê- 
tes t  &  que  tout  plieroit  devant 
eux.  N'ayant  pas  affaire  comme 
auparavant  à  de  fimplcs  pefcheurs> 
ils  eftoient  venus  en  bon  ordre,& 
très  bien  armez  fous  la  conduite 
du  Naiche  ou  Seigneur  de  Madurc 
«pi  t  aine  fort  expérimenté  &  fort 
hiave. 

Les  habitans  des  villages  ma- 
ritimes prirent  l'épouvante  au 
bruit  de  l'armée  ennemie  3  &  fe 
retirant  la  plufpart  avec  précipi- 
tation au  dedans  des  terres  >  por- 
tèrent jufques  à  la  Cour  la  nou- 
velle de  ruruption  des  Badaget. 
Le  Roy  de  Travancor  >  que  les 
Portugais  appel loient  le  grand 
Monarque  parce  qu'il  efloit  le 
plus  puiilant  de  tous  les  Rois  de 
Malabar  ,  ramaiîa  des  troupes  sa 
nufme  moment  >  &s'eftant  mis  à 
leur  tefte  ,  alla  au-devant  des  en- 
nemis. La  bataillé  devoit  eftre 
apparemment,  tres-fanglante  >  & 
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l'a  vi&oire  Icmbloit  afïtût  ce  à  ces- 
voleur  vagabonds   qui  eftoicnr 
bien  plus  forts  en  nombre  &  plus 
aguerris* 

Le  Pcre  Xavier  i/eur  pas  plu- 
tôt fec-û  que  les  Badagcs  paioif- 
foient  >  que  fe  profternant  en  ter- 
re 3  Seigneur  3  dit- il  >  fouvenezr 
vous  que  vous  efles  le  Dieu  des 
mferirgrde  y  &  le  protecteur  des 
Fi  délie  s  ;  n'abandonnez  pas  a  lét 
rage  de  ces  loups  le  troupeau  dont 
vous  tri <*v<z  fait  le  Pafteur.  Qh§ 
les  nouveaux  chrétiens  fi  fuibies 
encore  dans  la  Fôy  ne  fe  repentent 
pas  de  l'avoir  embrafsée  y  &  qu$ 
Us  Infidvlles  n'ayant  pas  l'avanta- 
ge d'opprimer  ceux  qui  ne  mettent 
leur  efperance  qu'en  vous. 

va  au  ®*  Plierc  c  ftaiu  finie  ,  il  fe  le- 
devant  ve ,  &  rempli  d'un  courage  extra- 
de rar  or.îinauv  ,  ou  plutôt  de  je  ne 
mçedc5  fç  ;y  quelle  force  divine  qui  le 
ges^*,  rciK  ou  intrépide  >  il  prend  une 
U  met  troupe  de  chreftiens  fervens  &C 
en  fuite  le  crucifix  à  la  main  court  avec 
eux  vers  la  plaine  où  les  ennemis^ 


Livre  î  1.  i$p 
tnarchoient  en  ordonance  de  ba- 
taille dés  qu'il  fut  alfez  proche 
pour  fe  faire  entendre,  il  s'arrefta* 
&  leur  dît  d'une  voix  menaçan- 
te :  le  vous  défends  au  nom  dn 
Dieu  vivant  de  p*Jfer  outre  ,  &  je 
vous  commande  de  fa  par  de  retour  • 
ner  fur  vosfjr. 

Ce  peu  de  paroles  jetta  la  ter- 
reur parmi  les  Soldats  qui  eftoient 
à  ia  tefte  de  l'armée  :  ils  demeu- 
rèrent interdits  &  comme  immo- 
biles. Ceux  qui  venoitnt  après* 
'voyant  qu'on  n'avançoit  point, 
en  demindcrcnt  la  railon.  Les 
premiers  répondirent  qu'il  a  voient 
devant  eux  un  homme  inconnu, 
habillé  de  noir „  (fane  taille  plus 
qu'humaine  ,  d'un  afptél  terrible, 
&  dont  les  yeux  lançoi  nt  des 
«clairs.  Les  plus  hardis  voulu- 
rent s'éclaircir  cux-mefmes  de  ce 
qu'on  difoit  :  ils  furent  faifis  de 
frayeur,  &  tous  prirent  la  fuite 
en  de  (ordre. 

Les  Néophitcs  qui  avoîent 
fiiivi  Xavier  coururent  annonce! 
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aux  villages  voifins  un  événe- 
ment Ci  merveilleux  :  le  bruit 
s'en  répandit  bien-toft  de  tous 
cotez  ,  &  le  Roy  qui  -venoit  en 
diligence  ,  apprit  cette  nouvelle 
dans  fa  marche.  Il  fît  appellcr 
Xavier  »  l'embrafTa   comme  le 
libérateur  de  Tr avancer  j  Se  aptes 
l'avoir  remercie  devant  tout  ta 
monde  d'un  fi  grand  fervice ,  il 
luy  dit  *  le  me  nomme  le  grand 
Ray  y  &  déformais  vous  vouj 
nommerez,  le  grand  Pere. 
Il  rend      Le  Saint  de'clara  au  Roy  que 
le  Roy  x'efloit  à   Jefus-Chrift  le  Dieu 
dcTra"des   Chreftiens  ,  qu'on  devoit 
favora-  *endre  des  a&ions  de  grâces  *  & 
blciTE^que  pour  luy  ,  on  ne  devoit  le 
jangilc.  regarder  que  comme  un  foible 
inftrument  qui  ne  pouvoit  rien 
de  luy-mefme.  Le  Prince  infi- 
delle  ne  comprit  pas  ce  langage, 
&  les  deux  vices  qui  fervent 
d'obftacle  à  la  converfion  des 
Grands  >  l'impudicité    &  l'or- 
gueil ,  l'empefeherent   dans  la 
fuite  d'embraffer  la  Foy.  Il  ne 


Livre  11.  nyi 
îaifTa  pas  de  faire  publier  par 
tout  le  Royaume  qu'on  euft  à 
obéir  au  grand  Pere  comme -à  (a 
propre  perfonne  ,  &  que  quicon- 
que voudroit  cftre  chrtftien  ,  le 
fût  fans  rien  craindre:  il  appel- 
loi  t  mefme  Xavier  fon  .frère  ^  & 
luy  donnoit  de  grandes  fommes 
d'argent  ,  que  le  fervitcur  de 
Dieu  employoit  toutes  au  foula- 
gement  des  pauvres* 

Un  édit  fi  favorable  à  Ja  loy 
du  Ciel  iit  malgré  l'exemple  du 
Prince  une  infinité  de  chrcifciensj 
mefme  dans  fa  Cour.  Mais  les 
aâions  miraculeufes  de  Xavier 
achevèrent  de  convertir  tout  le 
Royaume.  Outre  qu'il  guérit  tou- 
tes fortes  de  malades  ,  il  refïu£ 
cita  quatre  morts  >  deux  femmes 
ôc  deux  hommes,  Les  aftes  de 
la  canonifation  ne  difent  de  la 
xeTurreftion  des  femmes  que  io 
fait  fans  en  marquer  nulles  cir- 
conftances  :  mais  ils  rapportent 
fort  au  long  la  refurreéfcion  des 
hommes  &  en  voicy  le  détail. 
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Xavier  prefehoit  clans  une  des 
villes  maritimes  de  Travancor 
nommée  Coulan  ,  aflèz  pies  de 
Comorin.  Quelques-uns  fe  con- 
vertirent dés  les  premières  pré- 
dications de  r Apôtre  -,  la  plus 
grande  partie  demeura  pourtant 
dans  fes  anciennes  erreurs  après 
l'avoir  oui  plusieurs  fois.  A  la 
vérité  les  plus  opiniafhes  lécou- 
toient  avec  plaifir  ,  &  trouvoient 
les  maximes  de  l'Evangile  très- 
conformes  au  lumic  res  de  la  rai- 
fon  :  mais  le  plaifir  qu'ils  pre- 
noient  à  l'entendre  ne  produi- 
sit rien,  &  ils  fc  contentoknt 
d'admirer  la  loy  des  Chrcftiens 
fans  fe  mettre  en  peine  de  la 
v*        fuivre.  •  - 

l\tcC  Le  Pcre  voyant  un  jour  qu'il 
fufntc  leur  parlo't  de  Dieu  inutilement, 
deux  parla  à  Dieu  fortement  pour 
mores   cux  .  ^  ics   yClIX  attachez  au 

ciel  ,  le  vifage  enflammé  plus 
que  de  couftume  ,  il  le  pria  avec 
une  grande  abondance  de  larmes 
d  avoir  pitié  de  ces  idolâtres  en-* 

durcis 
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durcis.  Seigneur  >  difoit-il  3  tous 
les  cœurs  font  entre  vos  mains  ; 
vous  pouvez  fléchir   comme  il 
vous  plaifi  les  plus  obfiinez  >  & 
amolir  les  pins  durs. %  Donnez  aa- 
jonrd'hvy  cette  gloire  au  fang  df 
an  nom  de  voflre  fils.  A  peine 
eut-il  fait  fa  prière  >  qu'il  fc  fentic 
exauce.  Se  touinant  vers  Tes  au- 
diteurs avec  l'air  d'un  homme 
infpiré  >  Hé  bien  ,  leur  dit-il  {  nuis 
que  vous  ne  me  croyez  pas  fur  ma 
parole  y  voy:z  ce  qui  peut  me  rendre 
croyable,    '>)uel  témoignage  voh~ 
lez-vous  des  veritez  que  je  vous 
annonce  ?  Il  fe  fouvim  à  l'heure 
rhefmc  qu'on  avoit  enterré  un 
homme  le  jour  précèdent.  Alors 
reprenant   fon   difcouis  dti  ton 
dont  il  l'avoir  commencé,  O/i- 
vrez,  dît-il  >  le  tombeau  qite  vous 
fermages  hier  >  &  retirez  en  le 
corps  y  mais  prenez  bien  garde  fi 
celny  qu'on  a  enterré  efl  véritable- 
ment mort. 

Les  plus   incrédules  allèrent 
aufli-  toft  déterrer  le  corps.  .  Bien 
Tome    /.  X 
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loin  d'y  trouver  aucune  marque 
«le  vie,  ils  trouvèrent  qu'il  com- 
jnençoit  à  fentir  mauvais  :  ils 
pfterent  le  linceul  qui  l'envelo- 
,tpoit,  &  mirent  le  mort  au  pieds 
du  Pcre  qui  s'çftoit  tranfpoitc  fur 
,1e  lieu  de  la  fepulture.  Les  bar- 
bares regardoient  avec  étonne- 
ment  le  cadavre ,  &  attendoient 
avec  impatience  ce  qui  arrive* 
roit.  Le  Saint  fe  mit  à  genoux* 
&  après  une  prière  allez  courte^ 
s'adrtifant  au  mon,/^  te  comman- 
de, Aîi-Uparle  fdnt  nom  dn  Dieu 
vivant  de  te  lever  pour  preuve  lie 
]la  religion  qneje  prefehe. 

A  ces  paroles  le  mort  fe  leva 
de  luy-mefme»  &  parut  -non-ftH- 
lement  plien  de  vie  >  mais  fain  & 
rigoureux.  Tous  s'ecrierent  à  hau- 
te voix  s  que  le  Dieu  des  Chrc* 
ftient  cftoit  tout-puiffant ,  &  que 
la  loy  qu'enfeignoit  le  grand  JPe- 
xe  cftoit  véritable.  Il  fe  jetterem 
enfuite  àfes  pieds  ^  demandèrent 
le  baptefmc,  Si  le  .reçurent  fur  le 
«çhamp. 
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TL 'autre  mort  que  l'Apôtre  rc{- 
fnfeita  fut  un  jeune  homme  chré- 
tien ,  qui  mourut  à  Mutan  dans 
la  m vfme  cofte  ,  entre  Carjapatan 
&  Alicale.  11  y  avoit  plus  de 
vingt-quatre  heure  qu'il  cftoit 
mort  d'une  fièvre  peftilente.  Xa- 
vier fe  rencontra  par  hazard  fur  le 
■chemin  lors  qu'on  leportoit  en 
terre.  Le  pere  &  la  mere  du  dé- 
funt qui  eftoient  des  plus  quali- 
•fiez  du  pais  »  accompagnoient  la 
pompe  funèbre  avec  toute  leur  pa- 
rente félon  la  cotûme  du  Royau- 
me. Quelque  inconfolable  qu'ils 
fuirent ,  ils  prirent  courage  à  la 
veùë  Bu  Saint  »  &  cmbralfant  fes 
genoux  9  ils  lt  conjurèrent  de  ref- 
îufeiter  leur  h. s  ,  perfuadez  que 
ce  qui  furpafloit  toutes  les  forces 
de  la  nature  ne  luy  coutoit  qu'u- 
ne parole.  Xavier  touché  de  leur 
affli&ion»  &  excité  par  leur  foy, 
implora  le  fecours  du  Ciel ,  fit  le 
figne  de  la  croix  ,  &  jetta  de  1\  au 
benîte  fur  le  mort ,  le  prit  après 
par  la  main  >  le  leva  au  nom  du 
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LA  réputaion  de  Xavier  ne 
demeura  pas  renfermée  dans  pi$Cs  des 
le   Royaume  de   Travail-  indes 
cor.  Elle  fe    répandit  par  tou-  attires 
ces  les  Indes  ,  &   le  Dieu  des 
chreftiens  y  devint  fi  vénérable  fo^f, 
en  mefme  temps  >  que  les  plus 
Idohurcs    envoyoient   prier  le 
fainr  homme  de  les  venir  bip- 
tiïer.  Il  avoit  véritablement  une 
extrême  joye  devoir  les  Gentils 


me. 
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rechercher  d'euï'mcfmes  le  che- 
min du  Ciel  *  mais  il  cftoit  affli- 
gé de  ne  pouvoir  le  montrer  tout 
ietil  à  tant  de  nation  cearées. 
il  cent     Voyant  la  maifon  fi  aboiv- 
cn  Eu"  dante ,  &  les  ouvriers  en  fi  petit 
pour    nombre,  11  écrivit  fortement  au. 
af  oit    Pcie  Ignace  en  Italie  ,  &  au  Pc- 
des  mi.  re  Simon  Rodiiguez.  en  Port  11- 
fion"    e^l  >  pour  avoir  des  miffionnaw- 
r^s.  Il  eut  mefmc  iur  cela  des^ 
tranfport  de  zelc  fort  extraor- 
dinaires ,  j  11  (qu'à  -dire  dans  une 
de  fes  lettres i  11  me  vient  fou- 
vent  en  pensée  de  parcourir  les- 
y%  académies  de  l'Europe,  principa- 
„  lement  celle  de  Paris  ,  &  de  crier 
w  de  routes  mes  forcer  à  ceux  qui 
ont  plus  de  fçavoir  que  de  cha- 
3>  rite  :  Ah  combien  d'ames  perdent 
le  ciel  >  &  tombent  dans  les  enfers 
m  par  voftre f aute\ 

»  11  feroit  à  fouhaiter  que  ces  gens 
i>  s'appliquatfcnt  à  la  converiïon 
»  des  ames  comme  ils  font  à  l'étu* 
»  de  des  feienecs  ,  afin  de  pouvoir 
^reudrç  compte  à.  Dieu  4e  leur  do- 
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ftrine  ,  &  des  talens  qu'il  leur  a  <% 
donnez.Plufieurs  fans  doute  tou-  «• 
cluz  de  cette  pensée  feroient  une  * 
retraite  fpirituelie  ,  &  vaqueroit  à  « 
k  méditation  des  chofes  celeftes  et 
pour  entendre  la  voix  du  Sei-  <« 
gneur.  Ils  renonecroient  à  leurs  « 
paffions  1  &  foulant  aux  pieds  les  « 
vanitez  de  la  terre  ,  ils  fc  met-  « 
troient  en  état  de  fuivre  tous  les  « 
mouvemens  de  la  volonté  divi-  «• 
ne.  ils  diroient  mefrae  de  toute  « 
leur  ame  ;  Me  voie  y  ,  Seigneur  >  « 
em  oyez-moy  où  il  vous  plaira  ,  &  « 
mx  Indes  fi  vous  le  voulez*.  m 
Mon  Dieu  ,  que  ces  fçavans  « 
vivroient  beaucoup  plus  contons  « 
qu'ils  ne  vivent  !  que  leur  faiut  « 
feroit  plus  en  affcûrance  1  5c  qu'à  « 
iamort,rout  prefts^fubir  le  ter-  <«, 
rible  jugement  que  perfonne  ne  u 
peut  éviterais  auroient  fujet  d'ef- m 
peter  en  la  mifericorde  de  Dieu,  <• 
parce  qu'ils  pourroienc  dire ,  Sei-  « 
gneur  9  vous  m'aviez  donné  cinq  «< 
talens ,  dr  en  voicy  cinq  autres  que  cc 
ï<ay  gagnez*  fardejfas  ! 

I*  •  •  •  s> 
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le  prens  Dieu  à  témoin,  que 
'  ne  pouvant  retourner  en  £urope> 
j'ay  piefque  réfolu  décrire  à 
rUnivcifité  de  Paris,  nommé- 
ment à  nos  Maiftres  Cornée  & 
Picard  3  pour  déclarer  que  des 
millions  d'idolâtres  fe  converti- 
roient  fans  peine  ,  s'il  y  avoic 
beaucoup  de  perfonnes  qui  cher- 
cha fient  les  intaefts  de  Jcfus- 
Chrfft  ,  &  non  pas  les  leurs. 
Lertre  Ç^cft  dommage  que  la  lettre. 
duSainr  qu'écrivit  le  Saint  aux  Docteurs, 
aux  Do.  ^  Sorbonnc  fe  foit  perdue  :  car 

d/snr  ji  eft  celtin  ^  "livk  du  fohd- 
bonne'  H«   Indes  pour  les  engager  à.  y 

venir  prefeher  l'Evangile  ;  &  nous 
avons  fur  cela  le  témoignage 
de  Dom  Jean  Dcrada  un  des 
.  principaux  magifttats  du  Royau- 
me de  Navarre,  qui  étudiant  à 
Paris  vit  la  lettre  du  Pere  Xavier, 
admira  la  charité  apoftolique 
dont  elle  c  ftoit  pleine  3  &  en  tira 
une  copie,  comme  firent  la  pluf- 
part  des  théologiens  à  qui  elle 
stadrçiïoit. 
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Parmi   les   peuples   idolâtres  Ambaf- 
qvû  foupiroient  après   Le  baptef-  fade  de 
me,  &  qui  defiroient  d'eftre  in-  1>Iflc  de 
fttLiics.lcs  Manarois  furent  les  pre-  ^nfc- 

, ,  r  i    vers  le 

miejrs  qui    députèrent   vers   le  $ùqz% 
Saint. 

L'ifle  de  Manar  eft  fitue'e  vers 
la  pointe  la  plus  Septentriona- 
le de  Ccylan,  &  à  la  tefte 
des  bancs  de  Rcmanancor.-  Elle 
a  un  port  tres-commode  ,  Se  ^ 
il  s'y  fait  un  fort  grand  tra- 
fic :  mais  le  fol  eft  Ci  iablonneux 
&  fi  fec  ,  .qu'il  n'y  vient  rien 
qu'en  certains  endroits  que  l'on 
cultive  avec  beaucoup  de  .foin 
&  de  peine.  Car  Manar  ne  tient 
pas  du  voifinage  de  Ceylan, 
qui  eft  le  lieu  de  l'Orient  le 
plus  délicieux  &c  le  plus  fertile  >: 
jufqucs-là  que  les  arbres  toujours 
verds.  y  portent  en  toute  laifon 
des  fruits  &des  fleurs  ;  qu'on  y 
trouve  des  mines  d'or  &  d'ar- 
gent y  du  criftal  &  pierres  pré- 
cieufes  ;  qu'il  y  a  de  tout  coftez 
des  fore  fis  d'ebeinc  >  coco  ,  &  de. 

I    v  * 
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canelle  j  &  que  les  hommes  y  vi- 
vent long  temps  fans  fe  rcilln- 
tir des incommoditez  delà  vieil- 
Lire.  La  merveille  eft  que  ilfle 
n'efont  qu'à  fix  dôgrez    de  la 
ligye  y  l'air  y  eft  tres-iemp^ré  & 
très- pur  j  &  que  les  pluyes-qtri 
chaque  mois  tombent  du  ciel  rè- 
glement ,  jointes  aux  fources  Se  z 
aux  rivières  qui  coulent  par  tout, 
rafraifchifleiit  encore  plus  la  ter- 
re que  les  ardeurs  du  Soleil  ne . 
l'échaufFcnt. 

îl  en-     ^ç  ^crc  Xavier  cftoit  occupé . 
royeun  ^  établir  la  chreftienté  de  Tra- 
miflïon-  vancor  >  lors  qu'il  receûc  l'ambaf- 

?aiflCd  Manar.  Comme' il  ne  . 

j^^âre  pou  voit    pas    abandonnée  une 
eglife  jiaiuante  fans  di  craindre, 
raifbnnabîement  la  ï uine >  il  en- 
voya à  Manar  un  des  preftres 
qu'il  avoit  lailfcz  dans  la  cofte  de. 
la  Pefchcrie.  Dieu  donna  tant  de 
bewdiftion  aux  travaux  de  ce? 
millionnaire  >  que  les  Manarois 
»on  feulement  fe  firent  chre  (tiens,  » 

ynais  moutusem  géiwïcufement. 
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pour  la  Foy  \  &  voicy  l'occafion 
de  leur  martyre. 

L'ifle  de  Manar  eftoit  alors 
fous  la  domination  du  Roy  de 
]af«ina patant  \  c'eft  ainfî  qu'on 
nomme  la  partie  Septentrionale 
de  Ccylant.  Ce  Prince  avoir  ufur- 
pé  la  Couronne  fur  fon  frère  ai£ 
né ,  &  traitôit  tous  fes  fujers  en 
cfdaves.  il  eftoit  fur  tout  enne- 
mi implacable  de  la  loy  chi\  (tien- 
ne, bien  qu'il  fift  femblant  d'eftre 
ami  des  Portugais  dont  la  puif- 
fance  feule  pouvoit  mettre  des 
bornes  à  fa  tyrannie.  Dés  qu'il 
ent  appris  que  les  Manarois  fe 
faifoient  chrt  (tiens  >  il  entra  dans 
une  fureur  dont  les  tyrans  feuls 
font  capables  :  car  il  ordonna 
auflitoft  qu'on  fift  paffer  des  trou- 
pes en  rifle"  de  Manar ,  &  qu'on 
y'tnaft  tout  ce  qui  ne  feroit  point 
idolâtre.  L'ordre  fut  exécuté  pon- 
ctuellement >  &  les  hommes  ,  les 
femmes ,  les  enfans  qui  avoient 
embralTé  le  Chriftiànifme  ,  peri^ 

reat  tous  par  l'épée. 
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Conftâ-     Ce  qui  fat  de  merveilleux* 
ces  des  çfçfc  qUe   cliaCLln  des  Fidellcs 

ftiensde  eftant  interroge  fur  fa  religion,  &c 
Manar.  n'ayant  qu'à  la  renoncer  pour  fau- 
ver  fa  vie  >  il  n'y  en  eut  pas  un 
qui  ne  fc   déclarait  hautement 
chreftien.  Les  pères  &-  les  mercs 
parloient  pour  leurs  petits  enfans 
baptifez  ,  qui  ne  pouvoient  pas 
encore  rendre  témoignage  de  leur 
Foy  ,  &  ils  les  offroient  à  la  mort 
avec  une  intrépidité  qui  étonnoit< 
leurs  bourreaux.  Six  ou  fept  cens 
de  ces  infulaires  donnèrent  leur 
vie  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  ^ 
&  le  canton  principal  qui  fut 
confacré  par  un  fang  fi  noble*, 
de  Pafim  qu'il  fe  nommoit ,  s'ap- 
pella  enfuite  la  terre  des  Mar- 
•    tyls,  .         v]  ;-?4-  . 
Tout  ce  maflfacre  bien  »  loin; 
d'abolir  la  loy  chreftienne  ,  ne 
fcivit  qu'à  la  rendre  plus  florif- 
fante.    Le  Tyran  eut  mefme  la> 
honte  de  voir  Tes  .officiers  &  fes* 
domçftiques  quitter  malgré  luy; 
leAir.anclenne  relieion*.  Mais  xa 
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qui    l'irrita    davantage   fut  le. 
changement  de  fon  fils  aifné.  Ce 
jeune  Prince  touché  de  Dieu  fe. 
fit  inftruire  par  un  marchand 
Portugais  qui  avoir  commerce 
à  la  Cour.  Gela  ne  fe  put  faire, 
néanmoins  Ci  fecretement  que  le . 
Roy  n'en  eût   connoiffance.  A 
la  première  nouvelle  >  il  fit  égor-  • 
ger  fon  fils  ,  &  jetter  le  corps 
dans  les  champs  pour  fer  vit  de 
pafture  aux  beftes. 

Mais  le  Ciel  ne  foiiffi.it  pas  qu'-  CroiV 
une  mort  qui  étoit  fî  prétieufede-  miraca~ 
vaut  Dieu  ,  fût  fans  honneur  &  ]^^& 
fans  fruit  devant  les  hommes.  Le  .fccs# 
marchand  Portugais  enterra  la 
nuit  fon  difciple  ,  &  le  lendemain, 
matin    il   parut  une  très-belle 
croix  marque e  fur  la  terre  qui 
couvroit  le  corps  du  Martyr.  Ce 
fpc&acle  furprit  fort  les  infidel  — 
les.  Us  firent  ce  qu'ils  purent, 
pour  effacer  la  croix  en  marchant 
cielfti?,  &,y/jcttant  de  la  terre. 
Elle  reparut  le  jour  fuivant  dans/ 
la.mefmc  forme  ^  &  ils  râcherent: 
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de    l'effacer  tout  de  nouveau  : 
mais  alors  elle  parut   en  l'air 
toutt  lumincufc  ,  &  lançant  des 
rayons  de  tous  cotez.  Les  bar- 
bares qui  la  virent  furent  effra- 
yez ,  &  cniïicfme  temps  fi  tou- 
cher intérieurement  ,  qu'ils  fc 
déclarèrent  chreftiens.  La  fœur 
du   Roy  *   Princeffe  naturelle- 
ment vertueufe  ,  ayant  ombra  (ïe 
la  Foy  en  cachette  >  inftruifit  cl- 
lc'-mcfmc  Ton  fils  >  &  ion  neveu 
frerc  du  Martyr  :  mais  en  les 
mettant   dans  la  voye  du  ciel, 
elle  eut  foin  de  les  dérober  à  la 
cruauté  du  Tyran.  Elle  s'adr^ffe 
pour  ce  fujet  au  Portugais  donc 
nous  avons  parlé  ,  &  luy  confiant 
les  deux  princes  ,  le  charge  de  les- 
mener  au  Séminaire  de  Goa. 

Le  Portugais  concurta  fi  bien 
joutes  chofes  avec  la  Princeffe, 
qu'il  fortit  de  THU  avec  les  deux 
Princes  fans-  eftre>  découvert.  Il 
prit  fon  chemin  par  le  Royau- 
me de  Ttavancor  ,  pour-  voir 

h  Peie  X*vkr  ?      luy  p^efemes-* 
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ces  illuftrcs  Néophytes. .Le  Vzis 
les  reecût  comme  des  anges  en- 
voyez du  ciel  ,  &  rendit  mille 
actions  de  grâces  à  Dieu  d'une  fi 
bille  conquefte.  Il  les  fortifia 
dans  la  Foy  ,  leur  donna  des  en- 
ffignemens  falutaires  ,  &c  leur 
promit  de  faire  en  forte  auprès  du 
Viccroy  des  Indes  ,  qu'ils  n'euf- 
feait  jamais  à  fe  repentir  d'avoir 
tout  quitté  pour  l'amour  de  Jefus- 
Ghrift. 

Dés  que  le  Roy  de  Jafanapa- 
tan  fcctu<la  fuite  de  fon  fils  &  de 
fon  neveu  ,  il  s'emporta  étrange- 
ment contre  les  chveftiens  >  en  fit 
mourir  un  grand  nombre.  Com- 
me  il  eut  peur  que  fon  frëre  à  qui 
il  avoit  ofté  la  couronne  >  &  qui 
menoit  une  vie  errante  ,  ne  chan- 
gçaft  auffi  de  religion ,  &  n'im- 
plorât la  protc<Slioii -  dCoS  Portu- 
gais, il  envoya  des  gens  partout 
avec  ordre  de  le  *luy  amener  ,  ou 
de  luy  en  apporter  la  tête  :  mais  il 
ne  put  l'avoir  ni  vif  ni  mon  i  ça*:- 
ee..  Prince malheureux^  fui  vi-  dé 
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dfx  cavaliers  >  eftant  pafle  à  Nc- 
gapàtan  j  fe  rendit  par  tcvrc  à 
Goa  avec  d'extrêmes  fatigues  3  ôc 
après  plus  de  deux  cens  lie  vies  de 
chemin.  Il  y  fut  inftruit  des  myf- 
tercs  du  Chriftianifme  \  en  rece- 
vant le  baptefme^il  jura  folcnnel- 
lement  que  s'il  reepuvroit  fou 
Royaume/J  travaillcioit  luy -mê- 
me à  le  mettre  fous  l'cbéïirance 
de  Jcfus-Chrift. 

Le  Pire  Xavier  oui  fut  in  for- 
me  de  tout  3  jugea  qu'il  falloic 
profiter  d'une  occafion  Ci-  favo- 
rable fans  s'y  endormir  un  mo- 
ment. Il  comprit  avec  quelle  per- 
fe&ion  les  chreftiens  vivroient 
dans  un  Royaume  où  Ton  mou- 
roit  de  généreufement  pour  la 
Foy  prcfque  avant  que  de  la* 
connoître  :  d'ailleurs  >  Ci  l'inju- 
ftice  &'  la  cruauté  du  Tyran 
demeuroient  impunies,  combien, 
les  autres  Rois  idolâtres  perfe- 
cuteroient  les  nouveaux  Fidelles, 
que  le  feui  moyen  de  réparer  le 
pafle-  3       de  fe  précautionnea 
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courre  l'avenir   eftoit  d'ofter  au 
barbare  la  couronne  qu'il  por- 
toit  injuftemenr ,  &  de  la  rendre, 
à  Ton  frere  >  auquel  elle  appartc- 
noie  ;  que  pour  cela'  on  devoir 
avoir  recours  aux  Portugais  >  & 
&  les  engager  par  un  principe 
de  religion  à  prendre  les  armes 
contre    IVîfurpateur  du  Royau- 
me y  &  le  perfecutenr  des  chre- 
ftiens. 

Dans  ces  fentimens  le  Pere 
faic  venir  Manfilla  de  la  cofte  de. 
la  PLfchcric  ,  &  l'ayant  charge  de- 
la  chreftienté  deTravancor,  il  fe 
mit  en  chemin  par  terre  pour, 
aller  trouver  le  Viccroy  des  Indes 
qui  eftoit  à  Cambaye.. 

Outre,  les  raifons  qui  regar-  Nou« 
doient  le  Roy  de  Tifanapatan  y  le  Tcau.c 

c  -     i/  *    1'   Ul-  m°tlt 

Saint  en  avoit  d  autres  qui  1  obh*  je  fon 
geoient  à  faire  ce  voyage,  La  voyage 
plufpart  des  Eutopcans  qui  étoient  deCam 
aux  Indes ,  &  fur  tout  les  Mini-  bâ^9 
(1res  de  la  Couronne  de  Porto- 
çlùI  menoient  une  vie  dcborde'e, 
qui  rendoit  la  Foy  odicule  ,  &  qui 
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ftiïfoit.  On  vcndoit  les  hommes 
comme  les  beftes ,  &  on  donnoic 
des  chreftiens  à  très- bon  marché 
aux  Gentils.  Enfin  >  on  fouffroic 
qtic  le  Roy  de  Cocbin  idolâtre, 
mais  tributaire  de  la  Couronne 
de  Portugal ,  confifquât  le  bien 
defes  fùjets  qui  recevoient  le  ba* 
ptefme. 

Le  Pere  François  avoir  une 
douleur  très- Cet  fible  de  voir  que. 
le  plus  grand  ollacle  qu'il  y  euft: 
leiabiiiUment  delà  Foy  en  tant 
de  va  (les  Roy  au  mis  de  l'A  fie, 
vinft  des  dm  (liens  mt  fines» 
Il  s\n  p.laignoit  quelquefois 
à-Dieu  dans  l'amertume  de  (on 
cœurjr&  il  dît  un  jour  qu'il  re- 
tourneroit  volontiers  en  Europe 
pour  faire  fes  plaintes  au  Roy 
di  Portugal  ]ean  111.  ne  dou- 
tant pas  qu'un  Prince  fi  reli- 
gieux &  fi,  équitable  ne  rnift- 
ordre  à  de*  fi  grands  maux  de's 
qu'on  les  luy  feroit  connoi- 
ftre.. 

Xavier  ,  a  voit  pris  .la  route  de  II  porte 


2  \  i  Le  Vh  de  S.  Fr.  Xavier 
Miche!  Cochin,  le  long  des  coftes  de  la 
Vaz  à   mer.  Il  arriva  le  feiziéme  deDé- 

enPor    cemDre  XH4'         rencontra  Mi- 
tuga[/  chel  Vaz  Vicaire  général  des  In- 
des. En  luy  expofant  les  motifs 
de  Ton  voyage,  il  fit  entendre  que- 
la   foibleflc    du  gouveinemens 
eftoit  lacatife  principale  de  l'a  va-- 
rice  &  de  la  violence  des  offi- 
ciers }  que  Dom  Alphonfe  de  So- 
ft avoit  beaucoup  de  pieté  y  mais* 
qu'il  n  avoir  pas  allez  de  vigevwi 
qu'il  ne  fuffifoit  pas  de  vouloir  le 
bien  ,  fi  on  ne  s'oppofoit  force- 
ment au  mal  ;  en  un  mot  qu'il 
eftoie  abfolument  necelïaire  que 
k  Roy  de  Portugal  fuft  informé 
de  tous  les  defordres  des  Indes 
par  un  homme  qui  les  euft  veûs 
de  Tes  yeux  ,  &  qui  ne  fuft  point 
fèfpefts  Vaz  entra  d'abord  dans 
les  femimens  de  Xavier  y  &  foa 
zeie  le  porta  à  palier  luy-mclme 
en  Portugal  fur  un'naYÎrc  qui 
eftoit  tour  preft  à  faire  vp'iii .  Xa- 
vier !oiia  Dieu  du  dc(feinVaz3& 
écrivit  en  mcfmc  temps  au  Roy 
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Jean  III.  Voicy  de  quelle  ma- 
nière commence  fa  lettre. 

V.  M.  doit  perfuader  &  repaf-  cql  e; 
fer  fou  vent  en  fon    efprit  5  que  fC"nc 
Di^u  l'a  choifie   entre  tous  les  'cRoy 
Princes  de  la  terre  pour  la  con-  <cde 
quefte  des  Indes  Orientale*  ,  afin  c<  por- 
déprouver  fa  fidélités  &  de  voir  "cugal 
comment  elle   reconnoîtroit  les  <€ 
bien-fait  du  Ciel.  Elle  doit  pen-  cc 
fer  encore  que  s'il  luy  a  donné  Cc 
l'empire  du  nouveau  Monde  ,  ce  cC 
n'eft  pas  tant  afin  qu'elle  renplif-  <c 
fe  Tes  coffres  des  trefors  de  Î'O-  <c 
rient,  qu'afin  qu'elle  ait  occafion  <c 
de  fignaler   fon  zele  en  faifant  *c 
connoître  aux  Idolâtres  par  les  cc 
foins  de  fes  Miniftres  le  Créateur  <c 
ôc  le  Rédempteur  des  hommes.  *t 

Le  Saint  parle  ^prés  au  Roy 
des  bonnes  intentions  de  Michel 
Vaz  >  &  de  la  mauvaife  conduite 
des  Portugais  qui  avoient  de  l'au- 
torité dans  les  Indes.  Il  luy  fug- 
gere  des  moyens  pou*  arrefter  les 
dcfotdrcs  >  Se  luy  conseille  fur 
tout  de  ne  recommander  pas  feu- 
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lement  par  lettres  Usintcrefttîe 
4a  religion  ,  mais  ck  duftnr  *v<sc 
■rigueur  tous  les  officias  qui  ne 
'-faitoicnt  pas  leur  devoir  à  rct 
s>  égard.  Car  il  y  a  dang  r  3  dir-il, 
33  que  quand  Dieu  citeia  Vôcrc  ma- 
5*  jefté  au  jugement  ,  ce  qui  arrivera 
r>  lors  que  ^vous  vous  y  attendrez 
3>  le  moins,  &  ce  qui  ne  fe  peut  évi- 
si  ter  ,  il  y  a,  dis  je,  danger  ,  .grand 
*>  Prince  >  que  vous  n'eiutendiez 
*ï  alors  ces  paroles  de  la  bouche 
i>  d'un  Dieu  irrité  :  Pourquoy  n'a- 
*>  vt&vous  pas  puni  ceux  qui  fous 
35  voflre  nom  mont  fait  la  guerre 
3,  dans  les  Indes*  vous  qui  les  punlf 
y>  fiez,  fi  feverement  dés  qu  ils  efioient 
^  négligent  au  regard  de  vos  finan- 
i>  ces  ?  Vous  aurez  beau  vous  excu* 
*>  fer  <n  difant  à  Jefus-Chrift,  Sei- 
3*  gneur*  toutes  les  années  je  recom- 
33  mandois  à  mes  flijets  ce  qui  tour 
»  choit  voftre  honneur  &  voflre  fer* 
*>  vice  :  car  on  vous  répondra  auffi- 
*>  toft,  Mais  vos  ordres  ne  texécu* 
5>  t  oient  point ,  &  vous  laiffirz  faire 
*>  à  vos  Minifires  tout  se  qu'ils  voth 
h  loient. 
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'Je  fuppljc  donc  V.  M.  par  le  «* 
/zc\c  aident  qu'elle  :à   pour   la  ** 
gloire  de  Dieu  >  &  par  le  foin 
qu'elle  a  toujours  eu  de  fon  fàlut**' 
éternel ,  d'envoyer  icy  un  Minî-  «c 
tre  vigilant  8c  courageux  >  qui <c 
n'ait  rien  plus  à  cœur  la  con-** 
verfion  des  ames  ,  qui  agifte  in- <c 
dépendamment  des  officiers  de*' 
voftre  efpargne  *   &  qui  ne  fe  c< 
laifl'e  pas  gouverner  par  ces  hom-  <c 
iines  politiques  dont  toutes  les <c 
.veûes  fe  bornent  à  l'utilité  de 
l'Etat.  Que  V.  M.  examine  un  " 
,peu  ce  qui  vient  des  Indes  dans  " 
Tes  coffres,  &  qu'elle  voyc  les  dé-  cc 
j>cnfes  qu'elle  y  fait  pour  l'avan  <c 
cernent  de  la  religion  :  ainfi  ayant  *5 
-pcfé  les  chofes  départ  &  d'autre," 
vous  jugerez  C\  ce  que  vous  don- tc 
xitz  égale  en  quelque  façon  ce" 
qu'on  vous  donne  >  Se  vous  au-  " 
rez  peut-eftre  fujet  de  craindre, <c 
que  de  ces  biens  immenfes  dont  '* 
la  libéralité  divine  vous  com-" 
.ble ,  vous  ne  rendiez  à  Dieu  qu'u-  " 
aie  très  petite  partie,  " 
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y     Au  refte  ,  que  V*  M.  ne  diffère 
■  pas  davantage  à  s'a  qui  ter  de  ce 
•qu'elle  doit ,  &  à  guérir  tant  de 
yy  maux  publics  :  quelque  diligence 
9%  qu'elle  fafle  ,  le  remède  he  vien- 
y  dra  toujours  que  trop  tard.  La 
,  vraye  &c  ardente    charité  de 
^-  rnon  cœur  envers  V.  M.  m'obli- 
gcàluy  écrire  de  la  forte,  prin- 
cipalement  lors  qu'il  me  fembie 
3,  entendre  les  plaintes  que  les  In- 
3>  des  font  au  Ciel  *  de  ce  que  des 
trefors    dont  elles  enrichirent 
,  vos  Etats>  vous  en  employez  fi 
peut  pour  laus  befoins  fpiritucls. 

La  lettre  finit  par  demander 
une  grâce  à  Dieu  ,  que  le  Roy  ait 
pendant  fa  vie  les  fentimens  &c 
Ja  conduite  qu'il  feroit  bien-aife 
d'avoir  cû  dans  le  moment  de  fa 
mort.  //^y  ^; 

Succès      Michel  Vaz  traita  fi  bien  avec 

daeVIean  Î1L  fllivant  lcs  inftrU~ 
Michel  liions  du  Pere  Xavier  >  qu'il  ob- 

Vax,     tint  un  autre  gouverneur  des  In- 
des y  &  qu'il  rapporta  des  or- 
dres fîgncz  de  la  main  du  Prince 
\'  ,  \     \  '    -  V  tels 
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tels  à  peu  prés  que  le  Pcre  le  fou- 
haitoic. 

Ces  ordres  portoienr  qu'on 
ne  fouffrift  aucune  fuperftitiou 
payenne  dans  Pifle  d<-  Goa  3  ni 
dans  celle  de  Salfete  j  qu'on  bri- 
faft  tous  les  Pagodes  qui  y 
eftoient ,  &  qu'on  clurchaft  dans 
les  mailons  des  Gentils  s'il  n'y 
avoir  point  d'idoles  cachées  i  éc 
que  fi  quelqu'un  en  faifoir ,  on  le 
punît  félon  la  qualité  de  fon  cri- 
.me  :  qu'autant  qu'il  y  auroit  de 
Bracmanes  qui  s'oppoL  roient  à 
la  publication  de  1  Evangile ,  on 
les  exilât  :  que  d'une  rente  an- 
nuelle de  trois  mille  écus  qui  Ce 
payoità  une  Mofq^é^  de  Bazain, 
on  foulage ât  au  plu  ô:  la  pau- 
vreté des  infidelks  nouvellement 
couvrais  :  qu'on  ne  donnât  plus 
nul  office  public  aux  payens  : 
quV  iiLimc  exaction  ne  demeurât 
impunie  :  qu'on  ne  v.ndît  plus 
delclaves  ni  aux  Mahomctans, 
ni  au  Gentils  :  que  la  pcfche  des 
perks  rur  uniquement  entre  les 
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mains  des  chrefticns  >  &  qu'on 
ne  les  prît  d'eux  que  fclon  leur 
jnfte  valeur  :  qu'on  ne  permît  pas 
que  le  Roy  de  Cochin  dépouil- 
lât ou  maltraitât  les  Indiens  bap- 
tifez  :  enfin  ,  que  fi  Sofa  n'avoit 
pas  vengé  la  mort  des  Fidellcs 
de  Manar  maflacrcz  par  l'ordre 
du  Roy  de  Jafanapatan  *  Caftro 
qui  prcnoit  la  place  de  Sofa  ne 
manquand  pas  de  le  faire.. 
Il  ton-     P°ur  revenir  au  voyage  du  Père 
▼crtit    Xavier ,  il  fc  mit  en  mer  .à  Co- 
wrPor-  çhin  >  &  fit  voile  vers  Cambaycu 

avoit  dans  le  navire  un  gen- 
benin.  tilhotnme  Portugais  extrême- 
ment libertin ,  &  de  ces  impies 
•déclarez  qui  font  gloire  de  leur 
impiété.  C'en  fut  aiîez  au  faine 
homme  pour  rechercher  fa  com- 
pagnie. Il  s'attacha  fort  à  luy  , 
Se  tafcha  mefme  de  luy  plaire 
par  des  difeours  agréables.  Le 
Portugais  eftoi:  charmé  de  l'hu- 
meur du  Pcre  ,  &  prenoit  plai- 
lir  a  l'entendre  parler  de  mills 
matières  jcurieufcs  ;  mais  quani 
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Xavier  difoit  un  mot  du  falut 
de  l'ame  ,  s'en  moquoit ,  &  ne 
vouloir  pas  l'écouter.  Que  fi  le 
Pcre  le  reprenoit  doucement  de 
fes  péchez  fcandaleux  ,  &  l'in» 
vitois  à  la  pénitence,  il  s'empor- 
toit  contre  les  faintes  pratiques 
de  l'Eglife  ,  &  juroit  qu'il  ne  fc 
<onfcireroit  jamais. 

Ces  mauvaifes  difpofitions 
ne  rebutèrent  pas  Xavier  :  il 
•traita  un  pécheur  fi  endurcis  com- 
me un  malade  frénétique  ,  avec 
beaucoup  de  bonté.  Cependant 
ils  abordèrent  au  port  de  Cana- 
nor.  Eftant  defeendus  enfcmble 
fur  le  rivage  »  ils  allèrent  fc  pro- 
mener feuls  dans  un  bois  de  pal- 
miers qui  eftoit  tout  proche. 
Après  deux  ou  trois  tour  de 
promenade  le  Saint  (è  dépouille 
jufque  à  la  ceinture ,  6c  prenant 
une  difeiplinc  armée  de  pointes, 
il  donne  de  fi  rudes  coups ,  <m*il 
eut  en  moins  de  rien  les  épaules 
toutes  fanglantes.  Cefi  pour  l'a- 
mour de  vous  >  dît-il  au  gentil- 
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homme  qui  l'accumpagnoit  ,  que 
je  fais  ce  que  vous  voyez  >  &  ce 
n'efl  encore  rien  aux  prix  de  ce 
que  je  voudrons  faire.  Jldats* 
ajouta- t-il  >  vous  avez  confié  bien 
-plus  cher  a  le  fus  Chrlfi.  Sa  paf- 
fion  ,  fa  mort  ,  tout  fon  fang  ne 
fijfira-t-'û  pas  pour  amollir  vo  re 
cœur  f  Puis  s'adretfant  à  Jefus- 
Chrift  mefme  Seigneur  ,  dît  il, 
jettez*  les  yeux  far  vofire  fang  ado* 
rable,  &  non  pas  fm  celuy  d'un 
malheureux  pécheur  comme  moy. 

Le    gentilhomme  étonne  & 
confus     également  d'une  relie 
charité  fe  jette  au  pieds  de  Xa- 
vier, le  conjure  de  ne  palkr  pas 
outre,  la?   promet  de  fe  confef- 
fer,  Se  ât  changer  tout  à- fait  de 
vie.  En  efFet,avant    que  de  for- 
tir  du  bois,  il  fit  au  Pa*c  une  con- 
Ilenga-  feflion  générale  avec  une  vive 
gc  le     douleur  de  fes  péchez  &  depuis  il 
Vice-    vefeut  fort  chi c tt .1  nnement. 
roydes  retournez  au  port,  ils 
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des  à  remontttrer  t  dans  le  naviw  5  Se 
faire    continuèrent  leur   voyage*  Dés 
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qu'ils  furent  arrivez  à  Cambaye,  laguer. 
Xavier  alla  voir  le  Viceroy  ,  &  il  re  *11 
n'eut  pas  de  peine  à  luy  perfuader  ^Ydc 
ce  qu'il  voulu  touchant  l'affaire 

j    t  r  ^  pataa» 

de  Jaranapatan.  Car  outre  que 
Sofa  avoit  une  entière  créance 
au  Pcre  François  >  &  beaucoup 
dezele  pour  la  religion  >  l'expé- 
dition que  luy  propofoit  Xavier 
eftoit  la  plus  glorieufe  que  les 
Portugais  puflent  entreprendre, 
puis  qu'il  s'agifïbit  de  chaftier 
un  tyran  ,  de  depofTeder  un  ufur- 
pateur,  &  de  rétablir  un  Roy  lé- 
gitime. 

Le  Viceroy  donc  écrivit  des 
lettre  s  y  Se  expédia  des  couriers 
aux  capitaines  de  Comorin  Se 
de  la  PefcHtrie  ,  avec  ordre  d'af. 
fembler  dans  Négapatan  tout  ce 
qu'il  y  avoit  là  de  troupes  >  8c 
d'aller  fondre  furie  Roy  de  ]a- 
fanapatan  ,  fans  luy  donner  le 
temps  de  fe  reconnoître.  Il  leur 
commandoit  auffi  de  prendre  vif 
le  tyran  s'ils  pouvoient*  &  de  le 
remettre  entre  les  mains  du  Pere 
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François  »  qui  foohaitoit  fa  con- 
vcrfion  &  non  pas  fa  mort ,  & 
qui  efperoit  que  le  fan  g  des  mar- 
tyrs de  Manar  luy  obtiendroit  la. 
rémiflion  de  fes  crimes. 
JPW""_     Xavier  animé  par  des  fi  belles 
ïiftu  n  cfperanccs  reprit  la  route  de  Co- 
da     mt)>  où  il  prétendoit  travailler 
Saint.    aufalutdes  ames  pendant  qu'on 
feroit  le  préparatifs  de  la  guerre. 
En  repartant  à  Cananor  ,  il  lo- 
gea chez  un  chreftien  très- ver- 
teux»  mais  qui  avoir  un  fils  fort 
débuché, &  fujet  à  toute  for- 
tes de  vices.  Comme  ce  petfr 
eftoit  affligé  de  la  mauvaife  con- 
duite de  fon  fils ,  &  qu'il  le  pieu- 
roi  t  jour  &  nuit ,  Xavier  tacha 
de  le  confolcr  d'abord  en  lny  di- 
fant  que  ces  vices  eftoient  des 
défauts  de  jeunefie  ,  qui  fe  paf- 
feroient  dans  un  âge  meut  :  puis 
s'eftant  un  peu  recueilli ,  &  ayant 
élevé  les  yeux  au  ciel,  Sçachez* 
luy  dît- il  ,cfue  vous  ettes  le  pins 
heweux  père  qu'il  y  ait  au  mon- 
de* Ce  fils  libertin  <\ui  vous  don- 
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ne  tant  de  mécontentement  au- 
jourd  huy  ,  changera,  de  mœurs  > 
fera  religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
François,  &  enfin  martyr.  L'c- 
venemcnt  vérifia  la  predi&ion 
de  Xavier  le  fils  de  Ton  ho- 
ftc  de  Cananor  prit  l'habit  de 
Saint  François  ,  &  alla  prefeher 
la  Foy  dans  le  Royaume  de  Can- 
èé  ,  où  il  fut  martirife  par  les  bar- 
bares. 

Le  Pere  Xavier  ayant  rega- 
gné Cochin  ,  fut  très- bien  reciû 
du  Secrétaire  d'Etat  Cofrae  An- 
nez  fon  intime  ami  qui  eftoit  ve- 
nu là  pour  des  affaires  impor- 
tantcs.Etant  un  jour  enfemble,  & 
^'entretenant  familièrement ,  Xa- 
vier demanda  à  Ahnez  fi  l'année 
avoit  efté  bonne  pour  les  mar- 
chands Portugais.  Annez  répondit 
qu'elle  ne  pouvoit  cftre  meilleure  j 
qu'on  avoit  depuis  peu  charge 
fept  navires  qui  eftoient  partis 
pour  l'Europe  tout  pleins  de  ri» 
chclïls.  Il  ajonfta  qu'il  envoyoit 
au  Roy  de  Portugal  un  diamant - 
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ms  rare>  qui  avoit  couftc  à  Goa 
dix  mille  ducats,  &  qui  en  vau- 
droit  plus  de  trente  mille  à 
Lisbonne  ,  Xavier  eut  la  cuiio- 
fité  de  fçavoir  lequel  des  navires 
povtoit  ce  diamant.  Annez  luy 
dit  que  c'eftoit  le  navire  nommé 
Atoghia  ,  &  qu'il  avoit  confié  ce 
trefor  à  Jean  Norogna  qui  eftoit 
capitaine  du  navire. 

Alors  Xavier  rentra  en  luy 
mcfme,  &  après  avoir  garde  un 
peu  le  filewce,  le  naurois  pas  voit' 
/ajdit  t-ihout  à  co\up,mettre  fur  ce 
navire  un  diamant  ft  pretieux. 
Ht  pourcjuoy,  reprit  Annez  ?  neft- 
se  point  parce  que  V  Atoghia  a  fait 
eau  une  fois  t  mais  s  won  Pere  3  on 
l'a  fi  bien  radoubera  le  voir  vous 
le  prendriez,  pour  un  navire  tout 
neuf.  Le  Saint  ne  s'expliqua  pas 
davantage,  &  Annez  commen- 
çant à  ouvrir  les  ycux>  jugea  par 
le  filcnce  autant  que  par  le  dif- 
couis  du  Pere  qu'il  y  avoit  à  crain- 
dre quelque  chofe.  Il  le  pria  en- 
fuite  de  recommander  à  Dieu  ce 
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navire.  Car  enfin,  dît-il,  lAto- 
ghia  ne  peut  périr  fans  que  je  fajfe 
une  grande  perte.  le  n'ay  point  eu 
ordre  d'acheter  le  diamant  dont  je 
viens  de  vous  parler au  cas  qu'ils 
fe  perde  >  cela  fera  fur  mon  compte. 

Eftantun  autre  jour  tous  deux 
à  table ,  &  Xavier  voyant  Aimez 
fore  inquiet ,  Rendez,  grâces  au 
Ciel  y  luy  dît-il   voftre  diamant 
efl  entre  les  mains  de  la  Reine  de 
Portugal.  Annez  crut  Xavier  fur 
fa  parole,&  apprit  depuis  par  des 
lettres  de  Norogna  que  le  navire 
s'eftoit  entrouvert  au  milieu  du 
voyage  fous  le  grand  maft  ,  & 
avoir  fait  tant  d'eau  ;  quittant 
fur  le  point  de  couler  à  fond  >  les 
matelots  avoient  iéfglu  de  l'aban- 
donner >  &C  de  fc  jetter  dans  la 
mer:  mais  qu'après  ayant  coupe 
le  maft  3  ils  changèrent  de  pen- 
sée fans  nulle  raifon  appaiente; 
que  l'ouverture  fe  ferma  d'elle- 
même  ;  que  le   naviic  pourfui- 
vit  fon  chemin  avec  deux  voi- 
les >  8c  arriva  enfin  heureufe- 
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Tl  va  ment  aupott  de  Lisbonne, 
joindre      L'Homme  de  Dieu  demeura 
la  flotte  envjron  tl0j$  feniaines  a  Cochina 

gaife"'  &  vers  la  fin  du  mois  de  May  il 
&  ilref-  fit  voile  du  cofté  de  Ceylan  pour 
fufeice  palfcr  delà  à  Négapatan  ,  où  la 
un  mort  flottc  poru,gaife  cftoit  de  ja  toute 

prcftc.Paflant  par  l'ifle  des  Vaches 
qui  eft  prés  des  bancs  de  Ceylan, - 
ôc  qui  regarde  le  Nord  ,  il  refluf- 
cita  un  *n£mt  fils  d'un  Sarrafim 
&  c'tft  tout  ce  qu'on  fçait  de  ce 
miracle.  Il  voulut  voir  dans  fon 
voyage  rifle  de  Manar  ,  où  pli» 
de  fix  cens  chreftiens  avoient  eûc 
maiîacrez  pour  la  Foy  >  ainfi  que 
nous  avons  dit  ;  &  yeftant  def- 
cendu  ,  il  baifa  plusieurs  fois  la 
terre  qui  avoit  efté  arroscetlu  fang 
des  martyrs  au  village  de  Pafim. 

En  fe  réjoûiflant  de  la  bien  heu» 
îeufe  deftinéc  des  morts,il  eut  de- 
quoy  s'affliger  de  la  dif-grace  des 
vivans.  Une  maladie  contagieufe 
defoloit  Me  ,  &  il  y  mouroiî 
plus  de  cent  perfonnes  par  jour. . 
Dés  que  les  Manatok  fcûtenr 
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que  le  grand  Pere  fi  célèbre  dans 
les  Indes  cftoit  à  Pafim  ,  il  s'af- 
lcmblerent  bien  trois  mille  ,  la 
plufpart  gentils  ,  &  s'eftant  ren- 
dus au  village  ,  ils  le  fupplierent 
très  humblement  de  les  délivrer 
delapcfte. 

Xavier  demanda  trois  jours 
pour  obtenir  du  Ciel  la  grâce 
qu'on  luy  demandoit  à  luy-mê- 
me.  Durant  ce  temps-là  il  ne  fit 
que  reprefenter  à  Dieu  les  mé- 
rites des  martirs  de  Pafim.  Avant 
la  fin  des  trois  jours  il  fiit  exauce', 
la  pefte  cefla  ,  &  tous  les  ma- 
lades recouvrèrent  leur  fanté  au 
mefme  moment.  Un  miracle 
fi  vifible  les  fit  croire  tous  en 
Jefus-Chtift  ,  &  l'Apoftre  les 
baptifa  de  fa  main.  Il  ne  put 
pas  demeurer  long-temps  avec 
«ux  >  car  l'armée  navale  l'at- 
rtndoit-,  &  faprefence  eftoitne- 
ceffaire  pour  exciter  les  foldats  ■ 
&  les  capitaines  à  faire  bien  leur 
devoir. 

Itpailà  donc  de  Manar  à  Néga-  LÎ€htw 
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prifc  de  patan  ,  mais  il  trouva  les  chofes 
jafana   dans  une  fituation  fort  differen- 
Patan    te  ce  qu'il  s'imaginoit.  La  flotte 
fie.V""  Portugaife  fe  d.flipoit  tous  les 
jours*  &  les  chtfs  qui  a  voient 
fait  paroiftre  tant  d'ardeur  pour 
la  guerrt  fainte  ,  eftoient  les  pre- 
miers à  la  condamner.   Il  eut 
beau  leur  remettre  devant  les 
yeux  l'honneur  de  leur  nation  & 
celuy  de  Dieu.  L'intereft  qui  les 
aveugloit  leur  fit  oublier  qu'ils 
ctoient  &  Portugais  de  chre- 
ftitns  ;  car  voicy  ce  qui  renver- 
fa  une  fi  glorieufe  entreprife. 

Lors  qu'on  cquipoit  la  flotte  * 
un  navire  Portugais  qui  venoit 
du  Royaume  de  Pegu  chargé  de 
tres-riches  marchandifes  fut  jet- 
té  par  la  tempefte  contre  la  cofte 
de  Jafanapatan.Le  Roy  s'en  faifit, 
&  fc  rendit  maiftre  de  tout  félon 
l'ufage  des  barbares.  Le  capital 
ne  du  vaifïcau  &  fes  aifociez  vo- 
yant que  fi  dans  une  telle  con- 
joncture on  faifoit  la  guerre  au 
prince  idolâtre >  ils  ne  poutroient 
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lien  retirer  de  fcs  mains  >  gagnè- 
rent à  force  d'argent  les  officiers 
de  l'armée  navale.  Ainfi  le  Ty- 
ran qui  félon  les  projets  du  Père 
Xavier  devoir  être  chafle  du  trô- 
ne ,  y  fut  maintenu  par  l'avarice 
des  chrétiens  ,  ou  plutoft  par 
l'ordre  de  la  Providence  qui  laif- 
fe  quelquefois  régner  paifible- 
mentles  perfecuteurs  de  î'Eglife  > 
afin  d'éprouver  les  véritables  Fi- 
delles. 

Comme  les  Saints  ne  veulent 
jamais  que  ce  que  Dieu  veut  > 
Xavier    abandonna  tout-à-fait 
l'expédition  de  Jafanapatan»  ôc 
ne  penfa  plus  qu'à  retourner  au 
Royaume   de  Travancor.  Dés 
qu'il  fut  en  mer ,  il  jetta  les  yeux 
vers  l'ifle  de  Cylan  qu'on  vo- 
yoit  de  loin,  &  s'écria  en  pleu- 
rant fur  elle  :  Ah  rndbeureufè^  ijle 
de  combien  de  cadavres  te  vols- je 
couverte  >  &  quels  ruijfeaux  de 
ftng  iinnondent  de  tous  cofiez[ 
Ces  paroles  défignoient  ce  qui 
arriva  dans  la  faite  ,  lots  que 
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M  con.  Dorn   Conftantin  de  Bragance 
Tcfhon  en  un  temps  ,  &  Dom  Hurtadc 

lfôur'U"  ^  ^enc^ozzc  en  1111  fttiC*C  ,  paf- 
R'oyau.  ^rcnt  aw  fil  de  l'épéc  tous  cesin- 
mcs.  fulaircs  ,  &  que  le  Roy  de  Jafa- 
napatan  pris  dans  Ton  palais  >  y 
fat  mis  à  mon  avec  Ton  fils  aif- 
ivé  :  comme  fi  la  juftice  divine 
n'eût  differé  la  punition  de  ce 
cruel  perfecutenr  des  chreftiens* 
que  pour  la  rendre  plus  terrible 
Ôc  plus  mémorable. 

Quelque  envie  qu'eût  le  Pere 
Xavier  de  regagner  Travancor*  * 
le  vent  luy<  fut  fi  contraire  qu'il 
ne  put  pas  tnefme  tirer  -vers  la 
cofte.   ]l  jugea  par-là  que  Dieu 
l'appclloit  ailleurs  ,  &  il  réfalut 
déporter  la  lumière  de<  l'Evan- 
gile d'ifle  en  ifle  &  de  Royaume. 
jufqu'aux   dernières  exuémirez* 
de  l'Orient-  Les  nouvelles  qu'il 
apprit  durant  fa  navigation  le 
firent  penfer  d'abord  à  une  ifle 
fituée  fous  la  ligne  équinoftiale 
entre  les  Meluques  &  Bornéo  , , 
longue  près  -  de  deux  cens  lieues  * 
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dà  Septentrion  au  midy  »  divifée 
en  plufieurs  Royaumes  ,  &  ap- 
pellée  pat  le  géographes  Celc- 
bés  ,  parles  hiûoriens  Macazar-, , 
du  nom  des  villes  capitales  de 
deux  principaux  Royaumes  ;  au 
refte  Fort  peuplée ,  de  abondan- 
te en  toutes  fortes  de  richelTes. 

On  luy  raconta  qu'environ  * 
Tannée  1531.  deux  frères  idolâ^ 
très ,  comme   eftoient  tous  les 
habitans  de  Macazar ,  errant  al- 
lez pour  leurs  propres  affaires  à  < 
Ternarc ,  la  principale  des  Mo- 
luques  ,  parlèrent  de  religion 
avec    le    Gouverneur  Antoine 
Galvan  Portugais  >  un  des  plus 
illultres  guerriers  de  fon  fiecle, 
&  auffi  fameux  dans  l'hiftoire 
par  fa  pieté  que  par  fa  valeur  ; 
qu'ayant   reconnu  la  vanité  des- 
idoles >  ils  embranerent  la  Foy 
chreftienne  ,       prirent  a  leur 
baptcfme ,  Tun  le  nom  d'Antoi- 
ne ,&  l'autre  celuy.de'  Michel  : 
qu'eftant  retournez  en  leur  pais* 
ils.-  y  annoncèrent  Jefus-Chiift 


2 $i  La  Vie  de  S.  Fr.  Xavier. 
cux-mefmes  :  que  tons  leurs  com- 
patriotes d'un  cimmun  accord 
députèrent  des  Ambafladcurs  au 
Gouverneur  de  Ternate  ^  pour  le 
prier  de  leur  envoyer  des  gens 
qui  les  inftruifitfent  ;  &  que  les 
chefs  de  l'ambaflade  eftoient  les 
deux  frères  chreftiens  connus  de 
Galvan  :  que  ces  Ambafladcurs 
furent  tres-bien  reçus,  &c  que 
faute  de  preftre  Galvan  leur  don- 
na pour  catechifteun  foldat  nom* 
txtè  François  de  Caftro  ,  fort  fça- 
vant  dans  la  religion  ,  &  d'une 
pieté  exemplaire  :  enfin  que  Caf- 
tro deftiné  à  Wnftrudion  de  ces 
peuples  s'eftant  embarqué  pour 
Macazar  >  fut  porté  ailleurs  par 
la  tempefte. 

Xavier  apprit  de  plus  qu'il  n*y 
avoir  pas  long-temps  qu'un  mar- 
chand portugais  nommé  Antoi- 
ne Payva  eftant  aile  à  Macazar 
au  nom  de  Ruys  Vas  Pereira 
capitaine  de  Malaca ,  pour  char- 
ger un  navire  de  fandal  >  bois 
de  l'ifte  ties-prétieux  *  le  Koy 


r 
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de  Supa  ,  qui  cft  un  des  Royau- 
mes de  Macazar  ,  vint  luy-mef- 
me  le  chercher  pour  luy  faire 
diverfes  que  irions  fur  la  loy 
chreftienne  :  que  ce  bon  mar- 
chand qui  enttndoit  mieux  Ton 
négoce  que  fa  religion  ,  ne 
lailTa  pas  de  répondre  fort  à 
propos ,  &  de  parler  des  myfte- 
res  du  Chriftianifme  d'une  ma- 
nière fi  raifonnable  ,  que  le  Roy 
âec  de  foixante  ans  fc  conver- 
tit  avec  toute  fa  famille  &  tou- 
te fa  Cour  :  qu'un  a^utre  Roy 
de  la  me  fine  îflc  nommé  le 
Roy  de  Sion  fuivit  fon  exemple, 
&  que  ces  deux  Princes  qui  fu- 
rent baptifez  folennellcment 
de  la  main  de  Payva  >  ne  pou- 
vant le  retenir  auprès  d'eux  3  le 
prieront  de  leur  envoyer  des 
preftres  qui  leur  adminiftraiTent 
les  Sacremens ,  &  qui  baptifaf- 
fent  tous  leurs  fujets. 

Ces  difpofiiions  parurent  au 
Pere  Xavier  les  plus  favorables 
du  monde  Pour  l'Evangi  le.  Il 
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pleura    de   joyô  en  entendant* 
de   Ci  heureufes1    nouvelles  > 
il  adora  les  profonds  jugemens 
de    la  fagelTe  divine  9  qui  a- 
prés  avoir  rcfufé  au   Koy  de 
Travancor  la  grâce  du  baptefmc 
qu'elle  avoit  accordée  atout  foiv 
Royaume  >  commençoit  la  con- 
verfion  des  peuples  de  Sion  &  de 
Supa  par  celle  de  leurs  Souve- 
rains. Il  crut  mefmc  que  Ton  mi- 
ni ftere    évangelique  demandoit- 
de  luy  qu'il  achevaft  conver- 
tir  ces  Royaumes. 

%1  Cependant  il  fcmbla  qu'avant' 

Il  va  au        ,r  r  i 

fcpulae  que  de  te  déterminer  au  voyage 
4c  Saint  de  Macazar ,  il  devoit  confultcr 
7  ho-  Dieu  là-dcflfus  >  &  pour  le  faire 
■  comme  il  faut,  il  luy  vint  en 
?ooful  pensée  d'implorer  les  lumières  du 
ter  Dieu  Ciel  fur  le  fepulcrc  de  Saint  Tho- 
furle  masvràncicn  fondateur  &  le 
▼°Yagc  premier  Pere  de   la  chreftienté 

cazar*'  dcs  lncles  *  aVoit  JPIÎS  P°Ur 

fon  patron  &  pour  fon  guide 

dans  toutes  fes  courfes*  il  réfolut 

donc  d'aller  en  pèlerinage  à  Me- 
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liapor  éloigné  feulement  de  cin- 
quante lieues  de  Négapatan  *  où> 
le  vent  l'avoit  repouné  j  &  il 
s'embarqua  dans  le  navire  de 
Michel  Ferrcira  le  dimanche  des 
Ramaux  ,  qui  tomboit  cette  an- 
née-là au  vingt-neuvième, 
de  mars. 

Ils  prirent  leur  route  le  long. Ce  qnî 
des  coftes  de  Coromandel  ,  &  ils  luy  al> 
càuent  dJabord  un  vent  favorable: 
mais  ils  n'avoient  pas  encore  fait  Mclia- 
douze  ou  treize  lieues  que  le  tems  por, 
changea  tout  àç  coup  ,  &  que  lft 
mer  devint  Ci  rude  5  qu'on  fut 
contraint  de  gagner  la  terre ,  Se 
de  mouiller  l'ancre  derrière  uno 
montagne  >  pour  mettre  le  navire 
on  peu  à  couvert.  Ils  furent  fept 
jolirs  à  attendre  un  meilleur  vent;: 
&  cependant  le  faint  homme  paG»- 
fa  toute  la  femaine  en  contempla- 
tion  fans  boire  ni  manger,  ainfî. 
qu'obier  ver  eut  tous  ceux  du  vaif- 
feau  ,  &  que  l'a  témoigné  juridi- 
quement Jacques  Madcitaqui  en* 
fot  témoin.  Il  beut  feulement  le. 
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Samedy  Saint  à  la  prière  de  Ma- 
deira  un  peu  d'eau  où  l'on  lie  cui- 
re un  oignon  félon  qu'il  le  de- 
fira  luy  mefme.  Ce  jour-là  le 
vent  redevint  bon  ,  &  la  tran- 
quille j  de  forte  qu'ils  levèrent 
lanerc  ,  &  continuèrent  leur 
voyage. 

Mais  Xavier  à  qui  Dieu  don- 
noit  tous  les  jours  de  nouvelles 
lumières  prophétiques  ,  décou- 
vrant une  furie u(e  tanp  fte  ca- 
chée fous  ce  calme  ,  dan  mda  au 
pilote  fi  fon  yaiffêâu  eftoit  aflez 
fort  pour  réhfter  en  une  ocenfion 
perillcufe.  Le  l'ilote  répondit 
que  non  ^  &  que  c'eftoit  un  vieux 
baftiment.  Il  faut  donc  >  reprit 
le  Pere  ,  regagner  le  port.  Quoy> 
Père  François  ,  dît  le  Pilote  , 
vous  avez  peur  avec  un  vent  fi 
favorable  ?  croyezsmoy  >  il  n'y  eut 
jamais  de  temps  pins  propre  pour 
la  navigation  3  er  une  petite  bar- 
que fer  oit  en  feûretè  par  ce  temps- 
là.  Le  Saint  eut  beau  le  conjurer 
de  ne  fe  fier  pas  aux  apparences: 
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luy  &  les  pallagers  ne  voulurent 
pas  fuivre  le  confeil  du  Pcre  ; 
niais  ils  s'en  repentirent  biuwoft, 
A  peine  curent-ils  fait  un  peu  de 
chemin,  qu'il  fe  le  va  un  horrible 
vent  dont  la  nur  fut  étrange- 
ment  agitée.  Le  navire  qui  ne 
put  foûtenir  la  tourmente  penfa 
perir  plufieurs  fo;s  ,  &  les  mate- 
lots furent  obligez  malgré  eux 
de  rclafchcr  au  porr  de  Néea-> 
patan  d  ou  us  iftounr  partis. 

L'impatience  qu'avoit  le  Pere 
François  de  vifîter  le  tombeau 
de  rÀpoftre  Saint  Thomas  >  luy 
fît  faire  fon  pekrinage  par  terre, 
&  il  marcha  avec  tant  d'ardeur 
dans  des  chemins  difficiles,  qu'il  i!arn-ve 
arriva  en  peu  de  jours  à  Mv  lapor.  à  Melia- 

Cette  vide  eft  celle  qu'un  ap-  oui  t  se 
pelle  aujoud'huy  communément  Ics  mo* 
San-Thomé  ,  parce  que  l'Apof  q^jCyS 
tre    Saint  Thomas  y  a  faic  un  rrouve 
long   féjjur ,  &y  a  foufflrt  le  tëVfir 
martyre.  A  la  vérité  fi  on  en  P°  rc 
croit  les  lubitans  elle  fie  enelou-  ^"nC 
tie  un  jour  prelquc  toute  parla  mas 


4Ticr  j  &  pour  preuve  de  cela,  il  Te 
woir  encore  dans  les  eaux  des  rui- 
nes de  grands  édifices.  La  non* 
■▼elle  ville  de  Meliapor  a  cfté  ba- 
iftie  par  les  portugais.  Il  y  a  prés 
des  murs  une  colline  qu'il  appel- 
lent le  petit  mont,  &  cette  col- 
line a  une  grotte  où  l'on  dit  que 
Saint  Thomas  Te  cacha  durant  la 
tperfecution.  A    l'entrée  de  la 
igrote  eft  une  croix  taillée  dan* 
le  roc,  &  au  pied  une  fource  vive 
•dont  l'eau  eft  fi  faine  ,  que  les  ma- 
lades qui  en  boivent  gueriflèiit 
•ordinairement. 

De  la  petite  montagne  on  paf- 
fe  à  une  plus  grande,  qui  femble 
faite  pour  la  vie  folitaire  &  com- 
templativc  j  car  d'un  cofté  elle 
regarde  la  mer  ,  &  de  l'autre  elle 
eft  couverte  de  vieux  atbres  tou- 
jours verds,  qui  ont  quelque  cho- 
ie d'affreux  &  d'agréable  tout 
enfemble.  Ceft  -  là  que  Saint 
Thomas  fe  retiroit  avec  fes  difei- 
plcs  pour  faire  oraifon  ^  &  c'eft- 
là  auffi  qu'il  mourut  du  coup  de 
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lance  que  luy  donna  un  Brac- 
.mane. 

Les  Portugais  qui  rebaftirent 
.Mcliapor  trouvèrent  au  foramet 
de  la  montagne  une  chapelle  de 
pierre  toute  rumee.  Us  voulu- 
rent -la  -rétablir  .en  mémoire  du 
•faint  Apoftre.j  &  comme  ils  fouil- 
lèrent jufqti'aux  fondemens  ,  ils 
en  tirèrent  un  marbre  blanc  o« 
il  y  avoit  une  croix  avec  des  ca- 
ractères gravez  alentour  ,  qui  d£- 
•foient  que  Dieu  nafquit  de  la 
Vierge  Marie  5  que  c'eftoic  im 
Dieu  éternel  -,  que  ce  Dieu  en 
feigna  fa  loy  à  douze  Apôtres  *  &C 
^que  l'un  d'eux  vint  à  Meliapor 
avec  un  bourdon  à  la  main  ,  &  y 
baftie  une  églife  j  que  les  Rois 
de  Malabar ,  de  Coromandel ,  de 
Pandi ,  &  de  plufieurs  autres  na- 
tions le  fournirent  à  la  loy  de 
Saine  Thomas*  homme  faine  5C 
penicene. 

Comme  le  marbre  doue  nous 
venons  de  parler  a  diverfes  taches 
Aq  iang  a  l'opinion  commune  eû 
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que  le  faint  Apoftre  fut  marty- 
risé delîus.  Quoy  qu'il  en  foit 
on  mit  le  marbie  fur  l'autel  de  la 
chapelle  dés  quelle  flic  achevée 
de  bafiir  j  &  la  première  fois 
qu'on  y  dit  folenncilemcnt  la 
mefTe  ,  la  croix  d  ûilla  du  fana  à 
la  vcûë  de  tout  le  monde  :  ce  qui 
arriva  piufieurs  auttes  fois  les 
années  fuivantes ,  le  jour  qu'on 
céLbroit  le  martyre  de  Saint 
Thomas. 

Dés  que  Xavier  fut  dans  la 
ville  y  le  Vicaire  de  Meliapor  qui 
tvoit  entendu  parler  deluy  com- 
me d'un  fucctlï.ur  des  Apôtres, 
&  d'un  homme  envoyé  de  Dieu 
pour  la  converfion  des  Indes  3 
alla  luy  offrir  fon  logis.  Le  P.rc 
l'accepta  ,  parce  que  la  maifon 
•joignoit  l'églife  où  repofoient 
les  reliques  de  Saint  Thomas  ,  & 
qu'il  pourroit  aisément  s'y  ren- 
dre la  nuit  pour  conlulter  Dieu 
à  fon  aife  fur  le  voyage  de  Ma- 

-  ?cazar.  U>     ^X^^wÊ^m  — 
Il  cft     En  effet  >  aufïwoft  que  le  Vi- 
caire 
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«aire  eftoit  endormi  >  car  ils  cou-  menacé 
choient  dans  la  mefme  chambre*  Par  lcs 
Xavier  fe  levoit  doucement^  ^°c%9 
alloic  à  l'églife  par  un  cimentiere  cftba:u 
qui  la  feparoit  de  la  maifon.   Le  enfui- 
Vicaire  s'en  eftant  apçerceû  aver-  te. 
tit  Xavier  que  cepaflage  n'eftoit 
pas  trop  feûr  la  nuit  »  &  qu'on  y 
avoit    veû  plus  d'une  fois  des 
fpe&res  horribles.  Le  Saint  crut 
qu'on  ne  luy  difoit  cela  que  pour 
luy  faire  peur ,  &  pour  l'empê- 
cher de  le  lever  avant  le  jour; 
ainfi  il  continua  (es  prières  ac~ 
couftumés  ;  mais  il  reconnut 
bientôt  que  l'avis  qu'on  luy  avoit 
donné  eftoit  véritable.  Car  les 
nuits  fuivantes  lors  qu'il  pa(Ta  par 
le  cimentiere ,  il  vit  des  fantô- 
mes  effroyables  qui  voulurent 
i'arrefterjil  s'en  fauva  néanmoins, 
Se  s'en  moqua  mefme  comme  de 
vaines  illufions. 

Les  démons  fon  trop  orgueil- 
leux pour  fouffrir  qu'on  les  mé- 
prifc  impunément  /•  quand  D;eu 
leur  permet  de  fe  venger*  Une 
Terne  I.  L 
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nuit  que  le  Saint  faifoit  oraifon 
devant  l'image  de  la  Vierge  ,  ils 
l'attaquèrent  en  foule  ,  &  le  bâ- 
tirent fi  rudement ,  qu'il  demeura 
tout  meurtri  de  coups ,  &  qu'il 
fut   contraint  de  garder   le -lit 
quelques  jours.  Il  ne  dit  rien  de 
fon  aventure  an  Vicaire  \  mais 
on  la  fecut  par  un  jeune  homme 
Malabare  qui  couchoit  proche 
de  Péglife  ,  &  qui  s'éveilla  au 
bruit.   S'eftant  love  il  oûït  les 
coups  diftin&ement  ,  &c  ce  quô 
difoit  Xavier  à  la  fainte  Vierge., 
en  invoquant  fon  fecour  contre 
les  puiffances  infernales  :  de  for- 
te que  le  Vicaire  à  qui  le  jeune 
homme  rapporta  les  paroles  qu'il 
avoit  entendues,  les  redifoit  quel^ 
.-que  foi  s  à  Xavier  par  une  efpece 
,de  moquerie  innocente. 

Le  Serviteur  de  Dieu  ayant  re- 
pris tant  (oit  peu  fes  forces  re- 
tourna toutes  les  mais  à  l'Eglife, 
Quelque,  rage  que  les  démons 
culfent  contre  luy  ,  il  n'attente- 
fënt  plus  fui  faperfoxme  ,  &  n'en* 
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•Reprirent  pas  mefme  de  luy  faire 
;peur  :  il  firent  feulement  du 
bruit  pour  le  diitraire  dans  le 
temps  de  fon  btaifon  ;  une  fois 
s'eftant  dëguifez  en  chanoines, 
fc  contrefirent  fi, bien  >  tn  chan- 
tant matines  à  minuit ,  qu'il  de- 
manda au  Vicaire  qui  eftoknt 
ces  chantres  qui  avoient  de  fi 
belles  voix. 

Mais  les  grâces  que  Xavier  re- 
ceût  du  Ciel  le  dédommagèrent  H  con- 

O  *  1  I 

4)ien  des  infultes  que  luy  fit  l'en-  ™j'Jn 
fer.  Car  quoy  -  que  les  chofes  ^  Ac 
particulières  qui  fe  palïcrent  là  Dica 
«ntre  Dieu  &  luy  foient  demeu-  Tar  le 
rées  fort  fecrettes  ,  on  a  fecû  voyagc 
du  moins  qu'à  l'égard  de  l'af-  médite 
faire  principale  fur   laquelle  il 
confultoit  Dieu  il  eut  une  lumie-  1 
re  intérieure  qui  luy  fit  connoî- 
tre  clairement  que  c'eftoit  la  vo- 
lonté divine  qu'il  paflaft  aux  illes 
plus  méridionales  ,  qui  font  au 
dedans  de  la  mer,&  qu'il  travail- 
lât à  leur  converfion.  La  force 
chreftienne  dont  il  fe  fentit  ani- 

X  ii 
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mé  en  mefme  temps  fie  difparoi- 
tre  à  fes  yeux  tous  les  périls  qu'il 
dévoie  craindre  naturellement* 
.&  voicy  comme  il  écrivit  de  Me- 
liapor  fur  ce  fujet  ï  deux  de  Tes 
amis  de  Goa ,  Paul  de  Camerin 
&  Jacques  de  Borba  dont  nous 
avons  desja  parlé  pluûeurs  fois* 
*>     J'efpere  que  Dieu  me  fera  plu- 
»  (leurs  grâces  dans  ce  voyage, puis 
»que  par   (on  infinie  mifetieorde 
*>j'ay  connu  avec  tant  de  joye  (pL- 
rituelle  que  fa  tres-fainte  volonté 
*>  eft  que  j'alle  à  ces  Royaumes  de 
*>Macazar  où  il  s'eft  fait  des  chrç- 
suiens  en  ces  dernières  années.  Je 
fuis  au  refte  tellement  réfolu  à  exé- 
j'euter  ce  que  le  Seigneur  m'a  fait 
*>connoître>que  fi  J'y  manquois  >  j'i- 
rois  ce  me  femble  dire&ement  con- 
tre  fes  ordres  >  &  me  xendrois  in- 
digne  de  fes  grâces  en  cette  vie 
a*  &  en  l'autre.  Si  je  ne  rencontre 
point  cette  année  de  navire  Portu- 
gais  qui  aille  à  Malaca  ,  je  m'em- 
^barqueray  dans  quelque  vaifTeau 
*>de  Çentils  ou  de  Surrafins.  J'ay 
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même  une  telle  confiance  en  Dieu,  << 
pour  l'amour  duquel  j'entreprends  <c 
ce  voyage  ,  que  s'il  ne  paflbit  de  <c 
cette  cofte  qu'une  petite  barque  à  « 
Malaca  ,  je  me  jetterois  dedans  « 
fans  délibérer.  Toute  mon  efpe-  <* 
rance  eft.  en  Dieu  ,  &  je  vous  .< 
conjure  par  fon  amou*  de  vous  «< 
fouvenif  toujours  en  vos  prie-  «c 
res  d'un  grand  pécheur  comme  « 
moy.  ,< 

Ôuoy-que  le  Saint  ne  fuft  ve-     f  . 
nu  à  Meliapor  que  pour <Vjnftrui-  ^ 
rc  des  ordres  du  Ciel  dans  la  fo-  fait  à  ' 
litude  ,  il  ne  lailTa  pas  de  vaquer  MetU- 
un  peu  au  falut  des  ames.  Sa  vie  P01, 
feinté  faifoit  valoir  fes  difeours, 
&  fa  veûë  feule  avoir  la  force  de 
toucher  les  cœurs.  Le  peuple  fc 
mit  mefine  dans  Tefprit  que  qui- 
conque ne  fuivoit  pas  les  confeils 
du  Pere  François  ,  mourroit  en- 
nemi de  Dieu  i  &  on  racontoic 
la  fin  malheureufe  de  quelques 
pécheurs  ,  qui  citant  prefTez  par 
Xavier  de  faire  une  prompte  pé- 
nitence, avoit  diffère  de  fecon- 

•  •  • 
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vcrtir.  dette  opinion  populaire 
contribua  beaucoup  au  change- 
ment de  la  ville ,  &  Couvent  la 
ctainte  d'une  mort  funefte  rom- 
poit  tout  d'un  coup  des  commer- 
ces criminels  de  plufieurs  années. 
II  con-  U  y  avoir  à  Meliapor  un  gen- 
T<riit    tilhomme  Portugais  qui  menoit 

un  8râ(*une  vie  tres-feandakufe.  Sa  mai- 
pecheut      tftok  un     dt  a  &  riciî 

ne  l'occupoit  davantage  que  le 
foin  d'avoir  de  belles  efclavcs. 
Xavier  l'alla  voir  un  jour  en- 
viron l'heure  du  difner.  V mlezr 
vous  bien  ,  luy  dît-ïl ,  que  pour 
faire  connoijfance  nous  difnions 
enfemble  aujourd'hui/  Me  Portu- 
gais fut  embarafle  de  la  vifite  & 
du  compliment  :  il  fc  contraignit 
néanmoins  >  &  fit  fcmblant  d'ê- 
tre fort  aife  de  l'honneur  que  le 
Pcre  luy  fiifoit.  Durant  le  difner 
Xavier  ne  luy  dit  pas  un  mot  de 
fes  débauches  ,  &  ne  l'entretint 
que  de  chofes  indifférentes  ,  bien 
qu'ils  fi  lient  fervis  par  de  jeu- 
ias  filles  qui  eftoiem  habillées 
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peu  modeftement  ,  &  qui  avoient 
un  air  aflez  effronté,  il  continua 
de  la  me  fine  force  au  fortir  de  ta- 
ble, &  le  quitta  enfin  fans  luy 
faire  le  moindre  reproche. 

Le  gentilhomme  fnrpris  de  la 
conduite  du  Pere  François  crut 
que  ce  filence  eftoit  de  mauvais 
augure,  &  qu'il  n'y  aroit  plus  rien 
à  attendre  pour  luy  qu'une  mort 
defafttcufe>&  un  malheur  éternel. 
Dans  cette  pensée  il  alla  en  di- 
ligence trouver  le  Saint.  Mon 
Pcre ,  luy  dît-il  ,  que  voïire  filen- 
ce ma  parlé  fortement  au  cœur  ! 
jen'aypas  eu  un  moue nt  de  repes 
depuis  que  vous  efîes  forti  de  chez, 
moy.  Ah  ,  fi  ma  perte  n'efl  point 
encore  tout  à- fait  conclue,  me  vol- 
cy  entre  vos  mains  >  faites  de  moy 
ce  que  vous  jugerez  à  Propos  pour 
le  falut  de  mon  arne  1  je  vous  obéi- 
r<ty  aveuglements 

Xavier  l'embrafla  ,  &  après 
luy  avoir  fait  entendre  que  les 
mifericordes  du  Seigneur  font  in- 
finies, qu'il  n'en  faut  jamais  defef- 

•«-      •  •  • . 
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pcrer,  &  que  ecluy  qui  refufe 
quelquefois  le  temps  de  la  péni- 
tence aux  pécheurs,  accorde  tou- 
jours le  pardon  aux  penitens  ,  il 
luy  fît  quitter  les  occafions  du 
péché  >  &  le  difpofa  à  une  confef- 
fîon  générale  dont  le  fruit  fut 
une  vie  honnefte  &  chreftienne. 

Enfin  le  Pere  fit  dans  Melia- 
por  tout  ce  qu'il  voulut,  &  des 
témoins  irrcprochables  ont  dé- 
posé qu'il  laifla  la  ville  fi  diffe- 
icnte  de  ce  qu'elle  eftoit  quand  il 
y  vint,  qu'on  ne  la.  reconnonToit 
plus.  Aufli  en  fut-il  luy>mefme 
û  fatisfait  >  que  la  beniflTam  mille 
fois  ,  il  dît  qu'il  n'y  avoir  pas  aux 
Indes  une  ville  plus  chreftienne. 
Il  prédit  en  mefme  temps  qu'elle 
feroit  un  jour  tres-riche  &  tres- 
floriflante  ,  &  la  prcdidtion  ,s'ac- 
complit  peu  d'année  après. 
Divers  Bif"  quc  toutes  ces  conver- 
évene.  fions  attireflfent  au  Pere  François 
mens     la  vénération  publique  ,  il  fem~ 

cux  le  nom  de  fon  ferviteur  encore. 
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plus  illuftre  par  certains  évene-  le  ren- 
nemens  merveilleux.   Un  mar-  deate 
chand  de  Meliapor  eftant  fur  le  lc*?rc' 
point  de  s'embarquer  pour  Mala- 
ca  ,  alla  prendre  congé  de  luy. 
En  recevant  fa  bénédiction,  il 
luy  demanda  quelque  petit  ga- 
ge d'amité.  Le  Père  ,  qui  eftoit 
très- pauvre  ,  ne    trouva  rien  à- 
donner  que  le  chapelet  qu'il  por- 
toit  pendu  au  cou.  Ce  chapelet, 
dît -il  au  marchand  >  ne  vous  fera 
pas  inutile  >■  pûHrveâ  que  vous' 
ayez  confiance  en  Marie.  lie  mar- 
chand partit  fort  alTeûré  de  la 
protection  du  Ciel,  &  ne  crai- 
gnant ni  pirates  ,  ni  vents  ,  ni 
écueïls  :  mais  Dieu  voulut  éprou- 
ver fa  foy.  Il  avoir  desja  prefque 
traversé  tans  aucun  péril  le  grand' 
Golphe  qui  eft   entre  Meliapor 
&  Malaca  ,  lors  qu'il  s'éleva  tour 
à  coup  une   furieufe  tempefte. 
Les  voiles  ,  le  maft  &  le  gou- 
vernail  fe  rompirent   d'abord  , . 
êi  le  vaifleau  fut  pouffé  enfuite* 
comte  des  tochers  où  il  fe  bri& 

lé-  Y> 
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entièrement*  Là  plufpartdes  ma- 
telots &  des  patfagers  fe  noyè- 
rent  ;  quelques-uns  s'attache- 
rent  aux  rochers  ou  ils  avoient 
échoué  ,  &  le  marchand  dont 
nous  parlons  fut  un  de  ceux-là. 
Mais  comme  ils  eftoient  en  han- 
te mer  ,  &  qu'ils  navoient  pas  de- 
quoy  vivre  :  pour  ne  pas  mou- 
rir de  faim  >  ils  prirent  une  refo- 
frttion  que  le  defefpoir  feul  pou- 
voit    infpirer.   Ayant  ramaiïe 
quelques  planches  du  débris  de 
leur  navire  >  &  les  ayant  jointes 
enfemble  le  mieux  qu'ils  purenr? 
ils  fe  jetterent  defTus  3  &  s'aban- 
donnèrent à  la  mercy  des  vagues 
fans  autre  cfperance  que  de  ren- 
contrer quelques  courans  qui  les 
portafTent  â,  terre. 

Le  marchand  plein  de  con- 
fiance en  la  fainte  Vierge  tenoit 
le  chapelet  de  Xavier  >&  ne  çrai- 
gnoit  pas  de  périr  tandis  qu'il 
l'auroit  entre  les  mains.  A  peine 
les  planches  furent-elles  fur  l'eau ;> 
qu'iLfe  fentit  comni£,.hQï5;  de  lu  y- 
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rnefme,  s'imagine  eftre  dans  Me- 
liapor  avec  le  Pere  François. Re- 
venant à  luy  >  il  fut  fore  fui  pris  de 
fe  trouver  fur  une  cofte  incon- 
nue )  &  de  ne  plus  voir  ni  les 
compagnons  de  fa  fortune  ,  ni  les 
planches  aufquelies  il  avoit  con- 
fié fa  vie.  Il  apprit  de  quelques 
gens  qui  parurent  que  c'eftoit  la 
côte  de  Négapatant  >  &  dans  un 
tranfport  mcflé  de  joye  &  d'é- 
tonnement ,  il  leur  raconta  par 
quelle  voye  extraordinaire  Dieu 
l'avoit  délivré  de  la  mort. 

Une  autre  Portugais  foldat  de 
prof.flion  >  &c  nommé  Jcrofme 
Fernandcz  de  Mendozzes  receût 
un  fecours  confiderable  de  Xa- 
vier d'une  manière  differente>mais 
pour  le  moins  auffi  merveilleufe, 
Ffernandez  cftant  parti  de  la  côte' 
de  Coromandel  dans  un  navire 
qui  luy  appartenoit  ,  &  qui  faifoit 
toute  fa  richefie  >  pour  aller  à  une 
autre  cofte  vers  l'Occident,  fut 
pris  proche  du  Cap  de  Comorin 
par  *  des  *  Corfaires  de  Malabar 
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également  cruels  &  avare 

Pour  fanver  fa  vie  en  \t ;  dant*  1 
fon  bien  ,  il  fe  jetta  dans  la  mer,,  1 
&  fut    fi  heureux    malgré  fa 
mauvaife  fortune  que  de  gagner 
à  la  nage  la  cofte  de  Mcliapor*. 
Ayant  rencontré  le  Pcre  Fran- 
çois* il   luy  conta  fa  difgrace^ 
&  luy  demanda  l'aumône.  Le 
Pere  eut  prefque  regret,  en  cet- 
te rencontre  d'eftre  pauvre  luy- 
rnefme  ,  &  de  n'avoir  pas  de* 
quoy  fecourir  un  malheureux.  Il  5 
mit  néanmoins  la  main  dans  fa 
poche,  comme  s'il  y  eut  cher- 
ché quelque  chofe  :  n'y  trouvant  ! 
rien  y  il  ckva  les  yeux  au  ciel ,  & 
puis  fe  tournant  vers  Fernandez  j 
avec  un  vifage  plein  de  corn-- 
palïion  ,  Prenez  conrage  y  rflQtt  ; 
frère  ,  luy  dît-il  3  la  Providence ' 
divine  aura  foin  de  vous.  Aprc*v 
quoy  ayant  fait  quatre  ou  cinq' 
pas  i  il  chercha  tout  de  nouveau* 
dans  fa  poche  >.&  en  tira  plus*, 
de  cinquante  pièces  d'or  , 
iuz  y  ajoûça  le  Rere  >  veilk'M* 
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qtrc  le  Ciel  vous  envoyé  ;  fervez.— 
vouj-en  ,  mais  n'en  dites  mot.  La 
futprife  Ôc  la  joye  de  Fernandcz* 
ne  luy  permirent  pas  de  fe  taire:.: 
il  publia  par  tout  la  libéralité  de 
fon  bienfaiteur -y  &  les  pièces  de 
monnoye  furent  trouvées  d'tir*> 
qç  fi  pur  &  fi  fin  ,  qu'on  ne  dou- 
ta pas  qu'elles  ne  fuflent  miracu— 
leufes.- 

Mais  rien  peut-eftre  n'èft  plus  .  Por* 
admirable  que  ce  qtu  le  palia  en-  mar. 
trcle  Pere  François  &  Jean  De-  chand 
yroouDuro.,  comme  quelques-  fort  ri - 
uns  l'appellent.  Ceftoit  un  hom-  c^la 
me  de  trente-cinq-ans  qui  avoit  ^ion* 
porté  autrefois  les  armes-,  alors-éran- 
marchand  >  de  tnaiftre  de  vailfeauj  gelique 
fort  riche,&  tres-heureux  dans  fon 
négoce ,  cependant  peut  fatisfait- 
du  monde  &  de  luy  -  mefme  tou- 
jours inquiet  au  milieu -de  fes  ri* 
çhefles,  &  perfuadé-que  Dieu'feui 
pouvoir  contenter  fon  cceuF.li  al- 
la un  jour  n  on  ver  le  Saint ,  &  1"Y 
dît  que  depuis  quelques  années 
Û-&Y&X,  envie     changer  d'état,^ 
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de  fcrvir  Dieu  le  plus  parfaites 
ment  qu'il  pourroit  :  mais  que 
deux  raifons  l'avoient  toujours 
retenu  ;  l'une  eftoit  qu'il  n'avoic 
rencontré  perfonne  qui  luy  en- 
feignaft  le  chemin  de  la  p^rfe- 
dfcion  y  l'autre  ,  que  la  pauvreté 
luy  avoit  fait  peur.  Il  ajoufta  qu'il 
eftoit  maintenant  hors  de  peine 
touchant  ces  deux  points  :  que 
pour  le  premier  ,  iLefperoit  mar- 
cher fcûrcment  dans  la  voye  du 
Ciel  ayant  un  guide  auiiïi  éclairé 
que  luy  ,  &  que  pour  le  fécond,  il 
avoit  amaifé  dequpy  vivre  hon- 
nettement  le  reftedefes  jours.  Il, 
Conjura  le  Perc  Xavier  de  trou- 
ver bon  qu'il  le  fuivift  >  &  luy 
promit  de  l'entretenir  par  tout  à, 
les  dépens. 

Le  Pcre  fit  entendre  à  Deyrcr 
combien  il  eftoit  éloigné  du  Ro- 
yaume de  Dieu  :  que  pour  cftre 
parfait  ,  il  faloit  accomplir  ce 
que  noftre  Seigneur  confeilia  au 
jeune  homme  qui  vouloir  le  fui- 
yre  ,  c'tft  àdire  >  qu'il  falloit  pia~ 
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tiquer   ces   paroles  à  la  lettre  : 
Vends  tout  ce  que  tuas  ^é"  le  donne 
aux  pauvres.  Dey ro  détrompé  d'a- 
bord dit  au  Pere  ,  qu'il  luy  plufè. 
donc  prendre  tout  Ton  bien , 
lediftiibuer  aux  pauvres.  Xavier 
ne  voulut  ni  faire  ce  que  Deyro  - 
luy  propofoit ,  ni  permettre  qu'il i 
difpofaft  de  rien  avant  que  de 
s'être  confelTé  ,  prévoyant  fans- 
doutc  qu'un  homme  fi  riche  fc- 
roit  obligé  à  reftituer  une  partie.: 
de  fes  richefTes. 

La  confeflion  marchand 
dura    trois  jours  :  après  quoy. 
ayant  vendu  fon  navire  &  les 
marchandifes  j  ilreftitua  le  bien 
d'autruy  ,  &  fit  de  grandes  aumô- 
nes. 11  s'adonna  enfuite  fous  la 
dire&ion  du  Saint  aux  exercices  . 
de  pieté  &  de   pénitence  pour» 
mettre  un  folide  fondement  à  la 
eerkftion  ou  il  afpiroit.  Le  mar- 

'  De  fi  beaux  commencemens  chand  > 
n?eûrent  pas  une  fuite  heureu-  ^'"fi- 
fevj  di  cet  efprit  de  retraite  ,  de  dcueàla 
mortification  6c  de  pauvreté. fut  gracc de* 
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bientoft  éteint  dans  un  homme 
accouftumé  au  tracas  du  mon  de, 
qui  avoit  toujours  vécu  à  foiv 
aife  ,  &  qui  aimoit  le  bien  paf- 
fionnément.   Il  reprix   donc  la* 
penfeede  l'état  qu'il  avoit  quit- 
te, &  ayant  recouvert  des  pierre- 
ries ,  il  acheta  fecretement  un 
petit  navire  pour  trafiquer  tout 
dè  nouveau. 

Lors  qu'il  eftoit  fur  le  point 
dè  mettre  à  la  voile  ,  un  catechif- 
te  nommé  Antoine  vint  luy  dire 
que  le  Pere  François  vouloir  luy 
parler.  Deyro  qui  ne  penfoit  qu'à 
s'échaper  ,  &  qui  n'àvoit  confié  * 
fon  deflein  à  perfonne  ,  fit  fenv- 
bîant  qu'on  le  prenoit  pour  un 
autre.  Mais  comme  Aliroine  luy 
fôûtint   que   c'éftoir  lujr-mcfme' 
que  le  Pere  dérnandoit,  il  n'ofa' 
pas  feindre  davantage  ,  &  l'alla* 
trouver  ,  réfolu  pourtant  de  nier 
tout,  dâns  la  penfée  qu'on  ne 
pouvoir  avoir  qu'un  fimple  foup- 
çon  dè  fon   changement*  &  de- 
fa  fuite,  Il  prir  poiu  cela  unairv 
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arTcûié  >  &  fe  prefenta  hardi-*- 
ment  devant  le  Pcre  François* 
mais  Dieu  avait  fait  connoiftre 
au  Pcre  la  dilpo/ïtion  de  Deyro. 
Vous  avez,  péché  ,  luy  dit  Xavier 
en  le  voyant ,  vous  avez:  peebé. 
Ce  peu  de  paroles  le  frapa  Ci 
fort,  qu'il  fe  jena  aux  pieds  du 
Saint  tout  tremblant  >  &  criant 
de  fon  cofté  ,  Jl  efi  vray ,  mon 
Pere  ,  j'ay  péché.  Pénitence  donc 
mon  enfant  >  reprit  le  Pere ,  pe~ 
nitenec.  *  Deyro  fe  confeiTa  au- 
mefme  moment  »  alla  vendre 
fon  navire  »  &  en  diftribuatout 
l'argent  aux-  pauvres.  Il  revint 
après  fe  remettre  fous  la  eon- 
doite  du  Pere  avtc  un  ferme 
propos  de  fuivre  mieux  fes  con- 
feils  ,.  &  d'eftre  plus  ridelle  à 
Dieu. 

Quelque  fincere  que  parut  ta 
pénitence  de  Deyro,  Xavier  ne 
s'y  fia  pas  ,  &  fes  nouvelles  fer- 
veurs luy  furent  fufpe&es  :  auffi 
ne  voulut-il  point  le  recevoir 
en  la.  Gompagnie  de    Jefus  * 
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qui  demande  des  efpiits  folides 
&  conftans  dans  leur  vocation- 
Il  ne  laiflfa  pas  de  le  prendre 
pour  Ton  compagnon  en  quali- 
té de  catluchifte  ,  &  il  le  mena 
avec  lny  à  Malaca  :  car  ayant- 
demeuré  quatre  mois  à  Melia- 
por,  il  en  partit  au  mois  tte  Sep- 
tembre Tan  maigre  les 
larmes  du  peuple  qui  vouloit  le 
retenir ,  &  il  tint  la  route  de  Ma- 
laca, dans  le  delTcin  depaiUr  delà 
à  Macizar. 

Avant  que  dç  s'embarquer  ,  il 
écrivit  au  Pcrc  Paul  de  Camerin 
à  Goa  y  que  quand  les  Pcrcs  de 
la  Compagnie  qu'on  attendoit 
de  jour  en  jour  de  Portugal  fe-r- 
rokiu  arrivez  ,  deux  de  ces  nou- 
veaux millionnaires  accompa- 
gnaient les  Princes  de  Jafana- 
pacan ,  lors  que  Us  Portugais 
cn;r.prendroUnt  de  rétablir  le 
Roy  legitime  ;  car  on  parloit 
de  renouer  l'expédition  qu'un 
Pafche  intereft  avoir  rompue, 
tylais  ce  projet  ne  s'exécuta  point* 
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Se  ces  Princes  moururent  l'un 
après  l'autre  en  moins  de  deux 
ans  >  fans  que  leur  converfiou  fût 
utile  qu'à  eux  mefmes. 

Tandis  que  le   vaiffeau  qui  *j  . 
portoit  Xavier  traverfoit  le  Gol-  c*[x* 

r  r         r  envers 

phe  de  Ccylan  ,  il  le  prelenta  un  f0i_ 
une  occafion  de  charité  que  \t  dac  qui 
Saint  ne  laifla  pas  e'chaper.  Les  avo*c 
matelots  &  les,  foldats  paflbient  [^ca 
le  temps  félon  leur  coutume  à  fon  ar- 
ioûër  aux  cartes.  Deux  foldacs  genc  a&. 
s'attachèrent   au  jeu   plus  par 
avarice  que  par  divertilTcmeiitt 
&  un  d'eux  joua  toujours  de  fi, 
grand  malheur  ,  qu'il  perdit  non 
feulement. tout  fon  argent,  mais- 
encore  ecluy  qu'on  luy  avoit  mis. 
encre  les   mains  pour  le  faire 
profiter.  N'ayant  plus  rien  à,  per- 
dre, il  fe  retira  *  maudiflant  la 
mauvaife  fortune  ,   &  blaphe*- 
mant  le  nom  de  Dieu,  Son  de- 
fefpoir  le  poita  fi  loin,  qu'il  fe 
Étroit jcît£  iaiis  la  mer,  ou  per- 
cé de  fon  cpée  ,  fi  on  ne  l'en  eût 
erapefehe...  Xavier    apprit  les 
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emportcmens  de  ce  malheureux* 
SZ  vint  **auffi-toft  à  fon  fecours.ll 
Pémbrafla  avec  tendrefle  ,  &  fit 
ce  qu'il  put  pour  le  confoleiv 
Mais  le  foldatsquela  fureur  tranf- 
portoit  encore  ,  rebuta  le  Père,. 
&  luy  dît  mefme  des  injures. 
Xavier  s'eftant  un  peu  recueilli 
pour  confulter  Dieu  >  alla  em- 
prunter cinquante  réalcs  d'un: 
des  paflagers  #  les  porta  au  fol- 
dàt  >  Se  luy  confeilla  de  fe  ra- 
quiter.  Le  foldat  reprit  cœur 
alors  ,  &c  joua  fi  heureufemenr* 
qu'il  gagna  beaucoup  plus  qu'il 
n'avoir  perdu.  Le  Saint  qui  cftoit 
prefent  prit  fur  le  gain  du  jeu 
ce  qu'on  luy  avoit  prefté  *  & 
voyant  le  joueur  dans  une  fitua- 
lion  tranquille  >  le  tourna  fi  bien 
que  celuy  qui  n'avoit  pas  voulu 
l'écouter  auparavant  >  perfuadé 
par  ces  difeours  ne  mania  jamais 
plus  de  cartes,  &  devint  un  honw 
IlarrU  me  d'exemple. 

lît        ils   abordèrent  à  Malaca  le 
vingt  -  cinquième    de  Scptem- 
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bre.  Comme  c'eft  une  .des  villes  ca:&ee 
de  l'Inde  où  le  Saint  dont  j'écris  quec'eft 
la  vie  a  eû  plus  d'affaires  &  alIa  viuc» 
fait  plus  de  voyages ,  il  ne  fera 
.pas  inutile  d'en  dire  icy  quel- 
que chofe.  Elle  cft  fituée  au-de- 
là du  Golfe  de  Bengala  vers  la 
tefte  de  cette  -grande  |xeninfulc, 
qui  de  l'emboucheûre  de  l'Ava 
s'étend  au  midy  aflez  pre's  de 
la  ligne  équinoâiale  j  &  elle  eft 
1  deux  degrez  &  demi  d'éléva- 
tion vis-à-vis  l'ifle  de  Sumatra, 
que  les   anciens   qui  n'a  voient 
pas  pratiqué  ce  canal  ont  crû 
jointe  à  la  terre-ferme. 

Malaca  a  eue  fous  la  domina- 
tion des  Rois  de  Sian ,  jufqu'à 
ce  que  les  Sarrafins  qui  y  trafi- 
quoient  devenus  puiflans  la  fi- 
xent d'abord  Mahometane*  puis 
la  révoltèrent  contre  fon  Prin- 
ce légitime  ,  &  y  établirent  en- 
fin un  Monarque  de  leur  fe&e 
nommé  Mahomet.  Il  n'y  avoit 
point  alors  de  ville  plus  célèbre 
pour  le  débit  des  marchandifes  , 
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où  il  eût  un  plus  grand  con- 
cours de  nations  différente  s  :  cas 
outre  les  peuples  de  G  -zzarate^ 
d'Arcan  >  de  Malabar  ,  de  Pegu* 
de  Sumatra,  de  Java3 &  d.sMo- 
luques ,  les  Arabes  ,  les  Perfans, 
les  Chinois  ,  &:  les  Jiponois  y 
faifoient  trafic.  Aufli  avoit-on 
\ctcndu  la  ville  le  long  de  la  mer 
pour  la  commodité  du  négoce. 

De  toutes  les  nations  de  t'A- 
fie,  il  n'y  en  a  point  dont  la  corn- 
plexion  (bit  plus  pottée  au  plâi- 
fir,  6c  il  femblc  que  cela  vienne 
de  la  température  de  l'air  :  car  le 
printemps  cft  là  éternel  •#  nonob- 
ftant  le  voilinage  de  la  ligne.  Les 
habitans  fuivent  fort  leurs  incli- 
nations natutclies,&  ce  nJeft  chez 
eux  que  parfums  ,  que  mufiques* 
que  feftins  >  pour  ne  rien  dire  des 
voluptez  de  la  chair  3  où  ils  ne 
gardent  aucune  mefure  :  il  n'y  a 
pas  jufqn'à  la  langue  qu'ils  par- 
lent ,  qui  ne  fe  fente  de  la  mollef- 
fe  du  païs.  On  la  nomme  Malaya, 
&  c'eft  de  toutes  les  langues  de 
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l'Orient  la  plus  délicate  &  la 
plus  douce. 

Dom  Alphonfe  d'Albuquerquc 
conquit  Malacal'an  iji  i.&  tren- 
te mille  hommes  avec  huit  mille 
•pièces  d'artillerie  &  un  nombre 
infini  d'élephans  .&  de  navires  ne 
purent  pas  la  défendre.  Elle  fut 
prife  par  force  en  deux  aflauts 
par  huit  cens  Portugais  fort  bra- 
ves ,  fécondez  de  peu  de  gens 
amenez  de  Malabar.  Albuqucr- 
que  la  mit  au  pillage  durant  trois1 
jours ,  &  le  Roy  More  n'eut  point 
d'autre  parti  à  prendre  que  de 
•s'enfuyr  avec  cinquante  hommes. 
Les  Portugais  y  baftirent  une 
citadelle  que  les  Gouverneurs  des 
Indes  fortifièrent  dans  la  fuite, 
mais  non  pas  de  telle  forte  qu'el- 
le fût  à  l'epteuve  de  l'infulte  des 
barbares  qui  l'attaquèrent  plu> 
fieurs  fois ,  &  qui  la  ruinèrent  en 
partie. 

Xavier  n'eut  pas  plutôt  mis 
pied  à  ter»e  qu'il  alla  voir  le  Gou- 
verneur de  la  ville  pour  luy  ex- 
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poîer  fon  deflein  de  Macazar.  Le 
gouverneur  dit  au  Père  qu'il 
avoir  envoyé  depuis  peu  à  cette 
Ifle  un  preftre  de  tres-fainte  vie, 
•avec  des  foldats  Portugais  ,  ôc 
qu'il  en  attendoirdes  nouvelles 
tous  les  jours  >  que  cependant 
il  eftoit  d'ayis  que  luy  &  fon 
.compagnons  demeuraient  à  Ma- 
laca  jufqu'à  ce  qu'on  feeuft  l'é- 
tat véritable   des   chteftiens  de 
Macazar.  Xavier  crut  le  Gou- 
verneur ,  &  fe  retira  à  l'hofimal, 
qu'il  choifit  pour  le  lieu  de  fa  de- 
meure. Le  peuple  y  courut  en 
foule  pour  v©ir  l'homme  apofto- 
■liquedont  la  réputation  eftoit  ii 
grande  dans  tout  l'Orient.  Les 

feres  de  les  mères  le  montroient 
leurs  enfans,  &  on  remarqua 
>que  le  ferviteur  de  Dieu  en  caref- 
unt  les  petits  Portugais  ,  les  ap- 
pelloit  chacun  par  leur  nom, 
comme  s'il  les  eût  connus  ,  & 
qu'il  n'eût  pas  efté  un  étranger 
arrivé  tout  nouvellement. 

Autefte  il  trouva  la  ville  dans 

une 
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une    horrible     corruption    de  ctar  'l 

*        n  •         :  trouve 

mœurs.  Les  Portugais  qui  el-  Ja 
toient  là  éloignez  &  de  l'Evef-  &  ce 
que  &  du  Viceroy  des  Indes  vi-  qu'il 
voient  avec  une  Hccnce  effrénée.,  fait 
fans  nulle  crainte  des   loix  ni  £j£f Ja 
ceci  fîaftiques  ,  ni  civiles  :  l'a-  mze" 
varice  l'intempérance ,  l'imptidi- 
ciré,  l'oubli  de  Lira  r- guoient 
par  tout  .  &  l'habit  iail  »  ou  plu- 
tôt l'rxeés  des  vices  difbnguoic 
les  chrétiens  des  infiJelles. 

Un  écar  fi  maih  uceux  rit  com- 
prendre au  Peu  Xavier  que  fou 
«jour  dans  Mu-ica  ne  feroit  pas 
peut-eftre  inutile  :  mais  avanjt 
que  d'entreprendre  la  ré  forma- 
tion d'une  ville  toute  corrom- 
pue ,  il  s'employa  quelques  )o  trs 
uniquement  au  krvice  des  ma- 
ndes ;  il  patfà  plufieurs  nuits  en 
oraifon,  &  il  fit  des  'aufteritez 

extraordinaires. 

Après  ces  préparatifs >  il  com- 
mença des  inftrudions  publi- 
ées de  la   manière  qui  avoit 
•aic  la  première  fois  dans  Goa- 
Tome  /.  M 
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Allant  le  foir  par  les  nies  la  clo- 
chette en  main  ,  il  difoit  à  haute 
voix  ,  Triez.  Dieu  pour  deux  qui 
font  en  état  de  péché  mortel  >  &C 
jur4à  il  remet  toit  infenfiblement 
dans  l'efprit  des  pécheurs  les  de- 
fordres  de  leur  vie.  Car  voyant 
les  mauvaifes  dilpofitions  de 
leur  cœur ,  &  combien  il  eftoit 
aife  d'aigrir  le  mal  fi  on  y  appli- 
qnoit  de  violens  remèdes  3  il  tem- 
pera plus  que  jamais  l'ardeur  d< 
Ion  zele.  Bien  qu'il  euft  naturel- 
lement le  vifage  fe  tein  5  &  la  con- 
verfation  agréable ,  fa  gayew  >  Se 
tous  les  charmes  de  fon  humeur 
femblerent  redoubler  à  Malaca> 
en  forte  que  fon  compagnon 
Jean  Deyro  ne  pouvoit  affez 
s'étonner  de  le  voir  fi  gay  &  û 
doux. 

ïlnetra-  L'Apoftre  gagna  par- la  tous 
ri  .      l^s  cœurs  >  &  devint  en  quelque 

pas  îou-  r  a        j        i        n  il 

tilement  "Von   m^tre  dans  la  ville-  Il 

à  vlala-  extermina  d'abord  une  coutume 
t*.        établie  , qui  permettoit  aux  jtu~ 
DvS  filles  de  s'habilUren  garçons 
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quand  il  leur  plaifoit»  ce  qui  ef- 
toit  caufe  d'une  infinité  de  fcan- 
dales.  Il  chaflfa  les  concubines, 
on  en  fit  de  légitimes  cpoufcs 
félon  la  méthode  qu'il  avoir  té- 
nue ailleurs.  Pour  les  enfans  qui 
îi'avoicnt  nulle  connoilTancc  de  - 
Dieu ,  ôc  qui  apprenoient  des 
chanfons  impudiques  dés  qu'ils 
commençoient  à  parler  ,  il  les 
forma  Ci  bien  en  peu  de  temps* 
qu'on  les  entendoit  reciter  pu- 
bliquement la  dodhine  chrcllien- 
ne  ,  &  qu'ils  drefloient  au  milieu 
des  rues  de  perts  autels  où  ils 
chantoient  tous  enftmblc  les 
prières  catholiques.  Mais  enqnoy 
il  réiïffit  davantage  ,  fit  à  réta- 
blir l'ufage  de  la  conf.ffion  qui 
cftoit  prcfque  entièrement  aboli. 
Les  hommes  &  les  f/mmes  ye- 
noient  en  foule  au  tribunal  de 
la  pénitence  ,  &  le  Pcre  n'y  pour- 
voit fuffire. 

Il  ne  laifTa  pas  d'étudier  la 
langue  Malaoyfe  qui  a  cours 
dans  routes  les  ides  qui  font  an» 

M  ij 


1 68  La  Vie  de  S.  Fr.  Xavier. 
delà  de  Malaca ,  &  qui  en  eft 
comme  la  langue  uiverfelle. 
Son  premier  Coin  fut  de  faire  tra- 
duire en  Malayois  le  petit  cate- 
chifme  qu'il  avoit  compofé  à  la 
cofte  de  la  Pefcherie ,  &  une  in- 
ftru&ion  plus  ample  qui  traitoit 
des  principaux  devoirs  du  chrc~ 
ftien.  Il  appris  tout  cela  par 
cœur  3  &  pour  fe  faire  mieux  en- 
tendres  il  fit  une  ctude  particulier 
Kere  de  la  prononciation. 

Avec  ce  fe  cours  &  celuy  des 
interprètes  qui  ne  luy  man- 
quoient  pas  au  befoin  >  il  con- 
vertit beaucoup  d'idolâtres  *  de 
Mahometans  &  de  Juifs  >  en- 
tre aime  un  fameux  Rabin* 
qui  abjura  publiquement  le  Ju- 
daifme.  Ce  Rabin  qui  avoir  pris 
au  commencement  pour  des  fa- 
bles ou  pour  des  puftige  tout 
ce  qu'on  difoit  de  Xavier  >  re~ 
connu  la  vérité  par  ces  propres 
yeux  ;  car  jamais  le  Saint  neiît 
tant  de  miracles  qu'à  Malaca.  Les 
etépofuions    juridiques   de*  te- 
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sfroins  de  ce  temps-là  portent  que 
tous  les  malades  qu'il  touchoit 
gueriffoient,  &  que  fcs  mains  fcm- 
bloient  une  vertu  falutaire  contre 
toutes  fortes  de  maux. 

Une  des  plus  célèbres  guéri- 
fons  fat  celles  d'Antoine  Fernan- 
dez.  Ce  jeune  homme  qui  n'avoir 
guerres  plus  de  quinze  ans  eftoit 
malade  à  la  mort.  Sa  mere  chre* 
ftienne  de  profvfïion*  mais  encore 
un  peu  payenne  dans  le  coeur^ 
voyant  que  tous  les  remèdes  na- 
turels ne  faifoient  aucun  effet  ,  eut 
recours  à  certains  enchantemens 
qui  fe  pratiquoient  parmi  les  Gen- 
tils y  &.  fit  venir  une  vieille  magi- 
cienne nommée  Nai.  La  magi- 
cienne jetta  fon  fort  fur  une  pe- 
tire  corde  faite  de  plufieurs  fils^ 
meflei  &  entrelacez  les  uns  dans 
les  autres  ,  &  lia  avec  la  corde  le 
bras  du  malade-  l\  gucJ 

Aù  lieu  de  la  guerifon  que  I*on?^[^ 
efperoit,  Fernandcz  perdît  la  pa-  dc 
rôle,  fie  eut  des  convulfions  fi  fcfperé. 
violentes ,  que  les  médecins  étant 
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rappeliez ,  en  defcfpcrcrcnt  tout*» 
à-fair.  On  n'attendoit  plus  que 
le  moment  qu'il  rendill  l'efprit* 
lois  qu'une  Dame  chreftienne 
qui  fin  vm*  dît  à,  la  mere  du  mo- 
ribond) \Qiie  n'appeliez,  vous  le 
faint  Pere  }  il  guérira  voftrt  fih 
infailliblement.  Elle  crut  ce  qu'on 
kiy  difoit ,  &  manda  Xavier.  il 
vint  auffi-toft  Fernande z  qui  n'a- 
\€)\t  plus  de  fentiment  >  ôc  qui 
rendoit  les  derniers  foupirs* 
commença  à  crier  y  &  à  s'agiter 
dés  que  le  Saint  eut  mis  le  pied 
dans  la  maifon.  Mais  quand  il 
parut  devant  le  malade  ce  furent 
des  hurlemens  &  des  contorfions 
effroyables  qui  redoublèrent  de 
beaucoup  à  la  veûë  de  la  croi* 
qu'on  luy  prefenta* 

Xavier  ne  douta  pas  qu'il  n'y 
tut  quelque  chofe  d'extra* 
ordinaire  dans  la  maladie  de 
Femandez  *  ni  mefme  que  Dieu,, 
•pour  punir  la  mere  d'avoir  ufé  de 
Temcde&  magiques  ,  n  eu  ft  livre 
le  fils,  au.malin  efprit.  Il  fe  mît  àc 
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genoux  prés  du  lit,  leût  tout 
haut  la  Paflion  de  Noftre  Sei- 
gneur, pendit  Ton  rJiquaire  an 
cou  du  malade,  &  luy  jetta  de 
l'eau  benifte.  Cela  fit  celïcr  les 
fureurs  du  démon;  &  le  jeune 
homme  à  demi-mort  devint  im- 
mobile comme  auparavant*  Alors 
Xavier  fe  levant  Pré^arez-luy^ 
dît-il,  a  mager,  &il  marqua  ce 
qu'on  d.voit  luy  faire  prendre  : 
enfuite  s'adrelfant  au  pere  du  ma- 
lade ,  Dés  que  vofire  fils  fera  en 
ttat  de  marcher,  ajoûta-t-il ,  vous 
I*  conduirez  vous-mefme  durant 
l'efface  de  neuf- jours  à  l'êgUfe  de 
Notre-  Dame  à*  Mont ,  ou  je  di- 
ray  demain  La  mejfe  pour  luy.  Il 
fouit  après ,  &  le  jour  fuivant 
lors  qu'il  célebroit  le  feint  facri- 
fice ,  Fernandez  revint  tout  à 
coup  ,  parla  de  bon  fens ,  ôc  te-j 
couvra  parfaitement  la  fanté. 

Miis  quelque  admirable  que  çj^c 
paruft  aux  yeux  du  monde  la  unc 
guerifon  de  ce  jeune  homme  ,  la  fille 
fiéfurreétion  d'une  jeune  fille  le  motte. 
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fut    davantage.    Xavier  eftoît 
allé  faire  un  petit  voyage  aux 
environs  de  Malaca  pour  je  ne 
fçay  quelle  oeuvre  de  charité 
quand  cette   fille  mourut.  La 
niere  qui  avoit  cherché  le  Saint 
par  tout  pendant  la  maladie  de 
fa  fille  le  vint  trouver  dés  qu'el- 
le le  feeut  de  retour  ,  &  fc  jettant 
a  fes  pieds  toute  en  larmes ,  luy 
dit  à  peu  ptés  ce  que  Marthe  die 
à  noftre  Seigneur  ,  que  s'il  euft 
efte  dans  la  ville ,  celle  qu'elle 
plcuroit  ne  feioit  point  mor- 
te :  mais  que  s'il  vouloit  invo- 
quer le  nom  de  Jcfus-Chrift >  la 
défunte  revivroit   bien-toft  Xa- 
vier fut  ravi  de  voir  une  fi  gran- 
de foy  dans  une  femme  baptifée 
depuis  peu  de  jours  >  &  la  jugeant 
digne  de  la  grâce  qu'tllfe  deman- 
dolt,  après  avoir  élevé  les  yeux 
au  Ciel,  &  prié  Dieu  en  filence 
quelque  temps  ,  il  fe  tourna  vers 
elle,  &  luy  dit  d'un  ton  atfeûrc, 
^4lle7>  voflre  fille  ejl  vivante. 
Cette  pauvre  mere  voyant  que. 
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h  Saint  ne  s'ofFloit  point  d'al- 
ler au  lieu  de  la  fcpulture  ,  répli- 
qua entre  l'cfperance  &  la  crain- 
te, qu'il  y  avoit  déjà  trois  jours 
que  fa  fille  eftoit  enterrée.  N'ira- 
porte ,  reprit  Xavier ,  allez  >  ou- 
vrez, /on  tombeau  >  &  vous  la 
trouverez,  vivante.  La  mere  »  fans 
répondre  davantage  ,  courut  avec 
confiance  à  l'églîfe ,  &  en  pre- 
lence  de  plufteurs  pcrfoimcs 
ayant  fait  lever  la  pierre  qui  cou-  . 
vroit  le  cercueil  3  trouva  fa  fille 
pleine  de  vie. 

Pendant  que  les  chofes  fe  paf-fl  reçoit 
foient  ainii  à  Malaca ,  un  navire  dc$  lcc- 
de  Goa  y  apporta  au  Pere  Xavier  V!" 
«les  lettre  dltalie  &-de  Portugal,  De  D  " 
qui  luy   apprirent  les  heureux  de  nou- 
progrés   de  la   Compagnie  de  TCau* 
Jefus ,  &  tout  ce  quelle  faifoit 
déjà  en    Allemagne  pour    le  ^"y 
bien  commun  de  l'Eglife.  Il  ne  *L-n- 
pouvoit  fe  laflcr  de  lire  ces  lct-  n2nc. 
cres  :  il  les  baifoit  mille  fois ,  & 
les  arroufoit  de  fes  larn#s ,  s'ima-- 
^ftantj.comme  il  dit  luy-mcfmev.  > 
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qu  cftre  avecfés  frcres  en  Euro* 
pc ,  ou  les  avoir  avec  luy  aux 
Indes.  Il  eut  nouvelles  en  mefmc 
temps  qui  luy    tftoit  v^nu  un 
fc cours  de  trois  miffionnaires  que 
le  Pere  Ignace  envoyoir ^  &  que 
Dom  Jean  de  Caftro  fucceffeur, 
de  Dom  Alphonfe  de  Sofa  dans 
le  gouvernement  des  Indes  avoir 
amenez  de  Portugal  à  Goa.  Ces 
millionnaires    cftoient  Antoine 
Griminal,  Nicolas  Lancilotti  >  & 
Jean  Bcira  ,  tous  trois  prefttes* 
les  deux  premiers  Italiens ,  &  le 
troi (îcme   Efpagnol  i  hommes 
apoftoliques  ,  &    d'une  vertu 
çminente  >  particulièrement  Cri— 
minai  ,  qui  de  tous  les  enfant 
d'Ignace  mérita  le  premier  l'hon- 
neur du  martyre.  Xavier  difpofa 
d'eux  auffi-toft ,  en  ordonnant  par 
lettres  que  Lancilotti  demeure- 
roit  dans  le  Séminaire  de  Sainte 
Foy  5  pour  y  enfeigner  les  prin- 
cipes de  la  langue  latine  à.;  la 
jeunette     Indienne    ,    &  que 

les  deux,  autres  moiesit  jpiiudie. 
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.François  Manfiila  à  la  cofte  de  la 
Pefcherie. 

Pour  luy  ,  ayant  attendu  plus  11  diffe- 
de  trois  mois  des  nouvelles  derc'Cro- 
Macazar  $  comme  il  vit  que  la  ^jf^e 
faifbn  propre,  au  retour  du  navire  zar,  & 
que  le  Gouverneur  de  Malaca  en  mè- 
avoit  envoyé,  eftoit  tout- à-fait  d,re  un 

ce      o       »  -m  autre* 

paliee,  Se  qu  aucun  vailltau  ne 
tournoit  de  ce  cojfté-là,  il  jugea 
que  la  Providence  ne  vouloic 
pas  fe  fervir  de  luy  prefentement 
pour  l'inftru&ion  de  ces  peuples 
qui  avoient  un  pixftre  chez  eux. 
Néanmoins  >  afin  d'eftre  plus 
preft  à  les  fecourir  dés  que  le 
Ciel  luy  en  feroic  naiftre  Tocca-- 
lion,  il  eut  la  penfee  d'aller  à 
d'autres  ifles  voifines  qui  cftoient 
absolument  dépourveûcs  de  mi- 
ni ftres  e'vangelîques> 
Dieu   luy  fit    connoiftre  alors  W  côto- 
ies calamitez   qui  menaçoiem 
Malaca,  la  pefte  &  la  gu^ne^ncud^ 
dont  cette  ville  devoir  cftre  affli-  Malaca» 
gée  les  années  fuivantes  ,  &  l'ex-- 
tiêtnc  defolation  où   elle  feroiï. 

lM>  y  y 
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réduit  un  jour  en  punition  de  Ces* 
crimes*   Car  les  habitans  qui- 
avoient  changé  de  mœurs  de- 
puis l'arrivée  du  Saint ,  retombè- 
rent inftnfiblcmcnt  dans*j  leurs 
vices  >  &  devinrent  mcfme  plus 
diilblus  que  jamais  ,  ai nfi  qu'il 
arrive  d'ordinaire  aux  perfonnes 
d'une  vie  débordée  >  qui  fe  font 
fait  violence  poni  un  ternes,  Se 
que  la  force  des  mauvailes  ha- 
bitudes rentraifne  au  péché.  Xa- 
vier ne  manqua  pas  de  leur  an- 
noncer les  fléaux  de  Dieu  ,  &  d« 
les  exhorter  à  la  veitu  par  leurs* 
propres  interefts.  Mais  fes  mena- 
ces &  fes  exhortations  furent- inu- 
tiles ,  &  c'eft  ce  qui  luy  fit  dire 
de  Malaca  tout  le  contraire  de  ce 
qu'il  avoit  dit  deMeliapor  *  qu'il 
n'avoitpas  veû  aux  Indes  une  vil- 
le plus  méchante. 
l\  va  à      H  s'embarqua  pour  Amboyne* 
Am~     le  premier  jour  de  janvier  de 
fc°ycc   ^année  iJ4^.  avec  Jean  Deyro- 
quiar-  dans  un  navire  qui  faifoit  voile 
liveen  aux  iflçs  de  Banda,  Le  capitaiaa 


chemin 
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du  vaifleau  cftoit  Portugais  y  le.v 

refte  tant  matelots  que  foldats 
eftoicnt  Indiens ,  tous  prefque  de  - 
différente  contré >  &  la  plufpart 

*  mahometans  ou  gentils.  Le  Saint 
les  gagna  à  Jefus-Chrift  durant j 
le  voyage  ,  &~ce  qui  convainquit 
les  infidelles  de  la  vérité  du 
Chriftianifme,  c'eft  que  quand 
le  Pc  te  Xavier  leur  expliquât  les. 
myftsres-  de  la  Foy  en  une  lan- 
gue ,  ils  l'entendoient  chacun  en 
la  leur  comme  s'il  en  euft  parlé 
pliifieurs  à  la  fois. 

Il  y  avoir  déjà  un  mois  Se- 
demi  qu'ils  eftoicnt  fur  nier  fan* 
qu'ils  découvrant  Amboyne. 
Le  pilote  crut  qu'ils  l'avoient 
paflee,.,&  fut  là-delms  fort, 
en  peine  ,  ne  fçachant  com- 
ment revenir  ,  parce  qu'il  a  voient, 
le  vent  droit  en  poupe.  Xavier 
voyant  l'inquiétude  du  pilote  3 
Ne:  vous  embarajfez,  point*  luy* 
dit-il  ;  nous  fommes  encore  dans 
le.Golphe ,  &  demain  nous  verrons- 
Aoihoync  au  point-  d#  \om.  E» 


t.  ■ 
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effet  3  le  lendemain  matin  ils  Ce 
trouvèrent  a  la  veûë  de  l'Ifleo 
Gomme  le  pilote  ne  vouloit  pas 
mouiller  l'ancre  y.  on  mit  dans  un 
efquif  le  Pere  Xavier  avec  d'an- 
tres palfagers  >  &  le  navire  conti- 
nua la  route».  Lots  que  l*efquif  fu# 
fur  le  point  d'aborder ,  deux  fu- 
ies légères  de  pirates  qui  cou- 
roient  la  cofte  parurent  tout  ài 
coup,  â£  le  pourfuivirent  vive* 
ment.  Ne  pouvant  eftre  fecouru 
du  navire  qui  citait- déjà  aiTezK 
loin  ,  &  n'ayant  pas  dequoy  fe 
défendre  *  il  prit  la  fuite  >  &c  fe  re- 
mit eir  haute  mer  à  force  de  ra- 
mes 5  tellement  que  les  coriaires- 
le  perdirent  bien-toft  de  veûë- 
Après  avoir  échapé>le  danger  3  on 
n'ofoit  plus  regagner  le  port,  dans 
la  crainte  que  les  deux  fuftw  n'at- 
tendiffent  l'cfquif  au  paflape:mais  • 
lePereafleura  les  mariniers  qu'il 
n'y  avoit  plus  rien  a  craindre  ;  & 
ainfi  ayant  tourné  vers  l'Ifle  ,  ils 
y*,  abordèrent  feûrcmcnt  le  feizâé*- 
me  de  .Février*. 
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L'ïfle  d'Amboyne  eft  éloignée  H  artis 

dé  Malaca  d'environ  deux  cens  *c  a 

,.  Am- 

cmquantc  lieue'  relie  en  a  trente  {,0ynC| 
de  circuit  à  peu  prés  s  eft.  fort  &  ce 
célèbre  par  le  commerce. des  mar-  qu'il -y 
chands  qui  y,  viennent  de  toutes 
part.  Le  Portugais  qui  la  con- 
quirent du  temps  qu'Antoine  Gal-- 
vant  eftoit  Gouverneur  deTarna^- 
te,y  avoient  une  sarnifon  9.&  ou- 
tre  cela  il  avoit  dans-  toute  1 fie 
ffpt  villages  de  chreftiens  natu- 
rels du  Pais,  mais  fans  aucun  prê- 
tre ,  parce  que  le  feul  qui  y  eftoit 
venoit  de  mourir.    Xavier  com- 
mença  par  vifiter  ces  villages ,  & 
ilbaptifa  d'abord  quantité  d'en- 
fans  qui  moururent  immédiate- 
ment apré  leur  baptême ,  Com- 
Ole  fi  ,  dit-il  luy-mcfme  dans  une 
de  fes  lettres  ,  la  Providence  di- 
vine ne  lev-s.  eût  prolongé. la  vie 
que  jufqu'à  ce-  qu'on  leur  ouvert <e' 
la  porte  du  ciel. 

Ayant  fecû  que  plufieuts  fa- 
milles s'eftoient  retirées  du  riva- 
ge de  la  mer  dans  le  fonds,  des?- 
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bois  &  dans  les  cavernes  des 
montagnes  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert de  la  fureur  des  iiarbares 
leurs  voifins  &  leurs  ennemis 
qui  pilloient  les  coftes ,  &  maf- 
facroient  ou  faifoient  efclave  tout- 
ce  qui  tomboit  entre  leurs  mains^ 
il  alla  chercher  ces  pauvres  fau- 
vages  parmi   l'horreur  de  leurs 
rochers  de  de  leurs  forefts ,  Se  il» 
vefeut  avec  eux  autant  qitfil  fal- 
lut pour  leur  faire  bien  connoî- 
tre  les  devoirs  du  Chriftianifmc^ 
que  la  phïfparr  ignoroient. 
Il  ton-      Apres  avoir  inftruit  les  Fidel-* 
vercie    les ,  il  fe  mit  à  prefeher  la  foy* 
les  1  de  aux  Idolâtres  ô£- aux  Mores  i  &c 
&ks    ®lQlx  donna  tant  de  benedidioir 
Mores  a  "a  Paro^e  de  fon  ferviteur 
d'Ara-  que  la   plus  grande  partie  de 
boyac.  Hfle  fe  fit  chfreftienne.  Iibafti: 
des  êglifes  en  chaque  village  ,  &c 
choifit  les  plus  raifbnnabies  >  les» 
plus  habiles  >  &c  les  plus  fervens* 
pour  cftre  iestnaiftres  des  autress 
jjufqu'à  ce  qu'il 'vinft  là  des  Pères* 
dô4a  Gonmpagi^e^Il  écrivit  pour 
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ee  fujet  à  Goa  ,  &  chargea  Paul 
deCamerinde  luy  envoyer  Fran- 
çois Manfilla  ,  Jean  Beyra  ,  &  un 
ou  deux  des  premiers  millionnai- 
res  qut  viendroient  d'Europe  :  il 
commanda  en  particulier  à  Man- 
lilla  de  venir.  Son  deflein  eftoit 
d'établir  en  quelqu'une  de  ces^ 
ifles  une  maifon  de  la  Compa- 
gnie ,  qui  fournift  continuelle- 
ment des  ouvriers  pour  publier 
l'Evangile  par  tout  ce  grand  Ar- 
chipel. 

Lors  que  Xavier  travailloit  de  Vneflo: 
la  forte  à  Amboyne ,  deux  armées 
navales  y  arrivèrent^  une  de  l'or-  ar£TC  * 
tugais  avec  trois  navires >  l'autre  Amboi* 
d'Efpagnols  avec  iîx  vaifleaux  de  ne. 
guerre.  Les  Efpagnols  cftoient 
venus  de  la  nouvelle  Efpagne, 
dite  le  Mexique ,  pour  conquérir 
les  Moluques  au  nom  de  l'Em- 
pereur Charles-Quint  à  ce  qu'ils 
difoient  :  mais  leur  entreprife  ne 
reuffit  pas.   Après  deux  années 
de  eourfes  &  une  longue  demeu- 
ra chez  le  Roy  de  Tidor,  qui 
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les*  reeeût  pour  donner  de  la  ja- 
lousie aux  Portugais  alliez  du 
Roy  de  Ternatc  fon  ennemi  >  ils 
prenoient  leur  route  par  Amboy- 
ne  pour  pafRx  aux  Indes  >  &  de 
là  en  Europe. 

Us  s'eftoient    engagez  dans 
$}nc  expédition  injufte  contre  les 
droits  du>  Portugal  *  &  fans  l'ot- 
dre  de  Chailes-Quint  }  car  ce 
Prince  à  qui  le  Roy  Jean  1 1  lr 
fit  des  plaintes  là-dcflus  ,  defa*- 
voûa  fes  iuj*  ts ,  &  permit  qu'on 
les  traittaft  comme  des  corfaires, 
Les  Porcugais  n'en  uferent  pas 
toutefois  ainfï-  :  mais  il  femblc 
qae  Dieu  les  vengea  y  en  affli- 
geant les  Efpagnols  d'une  fièvre 
contagieufe   qui  ruina  la  plus* 
grande  partie  de  la  flotte.  C'cftoig 
un  trifte  fpeftacie  de  voir  les 
foldats  &  les  matelots  couchez 
cà  &  là  dans  leurs  navires»  ou  fut 
le  rivage  >  fous  des  cabanes  cou- 
vertes de  feuilles.   Le  mai  qui 
les  confumoit  éloignoit  tout  le 
monde  d'eux ,  &  plus  ils  avoienc 
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tjefoin  de  fecours ,  moins  ils  en 
iccevoit  du  peuple  de  l'ifle. 

A  la  première  nouvelle  qu'eut  jl  afifte- 
Xavier   de    leur  maladie  ,  il  E*r  °tc 
quitta  tour  pour  les  fecourir ,  &:  goolc 
on  ne  fçauroir  s'imaginer  ce  que  pendâtr 
la  chanté  luy  fit  faire  en  cetre  ja  ma. 
rencontre..  Il  éftoir  le  jour  &  ^ 
nuit  dans  un  mouvement  conti-  giCuf^ 
miel  ,  foulageant  tout  à  la  fois  les 
corps  &  les  ames,  afliftant  les 
moribons  ,     enfeyelifiant  les< 
morts  &  les  enterrrant  luy-me» 
me.  Comme   les  malades  n'a» 
voient  ni  alimens,  ni  remèdes  ,  il 
leur  en  procutoir  de  tous  codez, 
&  celuy  qui  luy  en  fournit  da- 
vantage ,  fut  un  Portugais  nom- 
mé Ican  d'Arus  /  avec  lequel  il 
cftoit  venu  de   Malaca  à.  Ani- 
boyne. 

Néanmoins  comme  le  mal 
croifloit  tous  les  jours  de. plus  en. 
plus,  Araus  eût  peur  de.  s'appau- 
vrit par  fes  charirez  -,  &  de  ten- 
dre qu'il  cftoit  envers  les  pau- 
vres,  il  devint  fi  dur  pour  eu£î 
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ne  pouvoir  rient  tirer  de  luyi 

Un  jour  le  Peic  Xavier  luy 
envoya  demander  du  vin  pour 
un  malade  qui  avoit  des  foiblef- 
fes  continuelles.  Araus  en  don* 
na  avec  répugnance  y&  dîtqu'oi* 
ne  vint  plus  luy  en  demander* 
qu'il  avoit  befoin  du  refte  pour* 
luy  >  &que  quand  il  n'en  auroit 
plus3  où  l'on  vouloir  qu'il  en  prifth 
Ges  paroles  ne  furent  pas  plû^ 
tôt  raportée  au  Pere  François^ 
qu'enflammé  d'une   fainte  indi- 
gnation b  A  cfHoy  ptnfe  Araus* 
dit-il>  de  garder  fin  vin  pour  lny§ 
&  de  le  refufer  aux  membre  de 
lefos-Chrift  ?  La  fin  de  fa  vie  efi 
fort  proche  ,  &  après  fa  mort  tout- 
fin  bien  fera  didribné  aux  pau- 
vres. Il  luy  annonça  fa  mort  à 
luymefme,  &  l'événement  vé- 
rifia la  prédidion  comme  nous 
verrons  dans  la  fuite. 

Quoy-que  la  pefte  ne  fnft  pas 
tout-à-fait  ceflee*  &  qu'il  y  cûd 
encore  des  malades  fur  les  vaif» 
féaux  >  la  flote  Efpagnole  fit  voi» 
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j   •leversGoa,  preflee  par  Miyver 
l     qui   approchoit  >  &  qui  com* 
\    meoce  au  mois  de  May  en  ces 
quartiers  Jà.Lc  Pcre  Xavier  pour* 
veûc  aux  neceffictz  des  foldats3  & 
i    leur  fournir  avant  leur  départ  tout 
I    ce,  qu'il  put  obtenir  de  la  chari- 
té des  Portugais» -Il  les  recom- 
manda mefme  à  fes  amis  de  Ma- 
laca  où  la  flote  devoir  paffer  ,  &C 
I    il  écrivit  à  Goa  au.PerePaul  de 
Cameiin  ,  qu'on  ne  manquait 
j   pas  de  loger  dans  le  collège  de 
la  Compagnie  des  Religieux  de 
,   Tordre  de  Saint  Auguftin,  qui  e£- 
I    toient  venus  du  Mexique  aveci'ar- 
|    mée,  &  qu'on  içur  rendtfk  tous  les 
bon  offices  que  ieurprof^llion  &c 
leur  v  rtu  menroitnt. 

Apre's  que  les  Efpagnols  fu-  dlîvcr 
rent  partis  Xavier  fit  de  petites  fesifles 
courtes  aux  environs  d'Anv- 
feoyne  ,  &  vifita  quelques  illes 
à  !en  i  déferrés  f  eu  au  line 
l'occa  fion.d'un  jiayite  qui  U  po.  lit 
au*  Moluqucs  ,  ' encore  pins :  pi  o- 
ches de  JMacazar  qu'Ambpynç*. 
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Une  de  ces  ifles  eft  Baranura: 
■c'eft  celle  où  il  recouvra  mira- 
«uleufement  Ton  crucifix  en  la 
manière  que  je  vas  dire ,  &  qu'à 
«aconté  un  portugais  nommé 
Tautto  Rodriguez  qui  fur  té- 
moin de  ce  fait ,  qui  l'a  d'épofié 
avec  ferment,  &  dont  le  témoi- 
gnage juridique  eft  dans  le  pro- 
cès de  la  canonization  du  Saint» 

cou*  "  Nous  cftions  mr  mcr  •  dit  Ro" 
vrc  fô"  driguez  ,  lePere  Fiançais  »  Jeaa 

cru-  **  Rapofo  &  moy  ,  lors  qu'il  s'éle- 

cifix  "<va  une  tempefte  quiallarma  tous 

cftoit  "  *es  ro*1^0"'  A^ors  ^e  Perc  cira 
tom-  "  de  fon  fein  un  petit  crucifix  qu'il 

bé  "  portoit  toujours ,  &  s'eftanfbaif- 
-dans  "  fit  au  boïd  du  navire  ,  il  voulut  le 
»amci"  plonger  dans  la  mer  ;  mais  le 
M  crucifix  luy  échapa  de  la  main» 
&  fut  emporté  par  les  flots.  Cet- 
te perte  l'afligea  fenfiblemenr , 
&  il  nous  témoigna  luy-mcfme 
Mfa  douleur.  Le  lendemain  nou* 
"abordâmes  à  l'ifle  de  Baranura. 

*  Depuis  que  le  crucifix  fut  perd^ 

*  jufqu'à  ce  que  nous  prifmcs  terré, 


»> 
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11  fe  pafTa  environ  vingt-quatre  « 
iiearcs  ,  durant  lcfquelles  nous  « 
fufmes  toujours  en  péril.  Ayant  ce 
mis  pied  à  terre ,  le  Pere  Ffànçotfs  te 
&moy  nous  allions  enfemblc  le  a 
long  du  rivage  vers  le  bourg  de  ci 
Tamalo  v;&  nous  avions  fait  en-  « 
virons  cinq  cens  ipas  quand  nous  et 
<vifmes  l'un  &  Paotre  fortir  de  la  et 
mer  un  cancre  qui  portoit  entre  « 
fes  ferres  le  mefme  crucifix  éle-  « 
vé  en  haut.  Je  vis  que  le  cancre  « 
vint  droit  au  IVrcà  cofté  duquel  « 
feftois,  ut  qu'il  s'a rrefta  devant  ce 
luy»  Le  Pere  s'eftant  mis  à  gc-  u 
notix,prït  fon  crucifix, après  quoy  « 
le  cancre  s'en  retourna  à  la  mer.  ce 
Mais  le  Pere  1  fans  fe  lever  >  em-  « 
brafTant  &  baifant  le  crucifix  9  de-  «c 
meura  au  mefme  lieu  une  demi- 
heure  en  oraifon ,  les  mains  en  <c 
croix  fur  la  poitrine^  moy  avec 
luy  rendant  grâces  tous  deux  en-  *c 
feinble  a  Noftie  Seigneur  d'un  fi  « 
«vident  miracle.  Enfuite  ,  nous  U 
eftant  levez,  nous  continuafmcs  « 
noftre  chemin.  Voilà  ce  que  « 
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«  rapporte  Rodriguez.  ' 

Ils  demeurèrent  huit  jours  dans 
l'ifle ,  &  après  ils  firent'voile  vers 
Rofalao  ,  où  Xavier  prcfcha  d'a- 
bord comme  il  avoit  fait  à  Ba- 
ianura.  Mais  les  Idolâtres  qui  ha- 
bitoient  ces  deux  ifles  extrême- 
ment vitieux>cout:à  fait  brutaux» 
&  n'ayant  gueres  de  l?homme 
que  la  figure ,  n'ajoufbrent  point 
foy  à  fes  paroles  *  &  un  feu!  d'en- 
tre eux  plus  raifonnable  que  les 
autres,  crut  en  Jdus-Chtift  j  Ci 
bien  que  le  faint  Âpoftre  >  au  for- 
tir  de  Rofalao  ,  ofta  fes  fouliers 
de  fes  pieds  ,  &  les  fecotb  >  pour 
ne  pas  emporter  avec  luylapouf- 
fiere  d'une  terre  fi  maudite, 
ïlptc-    A  la  vérité  cette  feule  conver- 
tit la    lion  en  valut  plufieurs.  Le  Saint 
faitite    donna  au  baptefme  fon  nom  de 
Jî°"    François  à  l'idolâtre  converti ,  & 
barbare  W  prédit  qu'il  mourroit  tres- 
coaTcr-  faintement  en  invoquant  le  nom 
ti.       de  Jefus.  On  remarqua  la  pro- 
phétie qui  rendit  fameux  le  nou- 
veau fidelte  a  &  qui  s'accomplit 

quaran 
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quarante -an s  après:  car  ce  chré- 

i  tien  ayant  quitté  Ton  ifle  barba- 
re, &  sortant  fuit  foldat ,  fervit 

i  les  Portugais  en  diverfes  occa- 
fions  *  jufqu'à  ce  que  l'année 

i  1588.  il  fut  blcfle  à  mort  dans 
un  combat  au  fervice  de  Dom 
Sanche  Vafconcellos  Gouverneur 
d'Amboinc,  qui  eftoit  en  guer- 

1   re  avec  le  Sarrazin  Hiamo.  On 

\  porta  François  dans  le  camp  >  & 
plufieurs  tant  -Indiens  que  Por- 
tugais y  coururent  pour  voir 
comment  s'accompliroit  la  pré- 

1  di&ion  du  bien-heureux  Pcre 
Xavier.  Us  virent  tous  les  foldac 
mourir  avec  des  fentimens  extra- 
ordinaires de  pieté  >  &  difansiàns 
cefle  ,  le/ks  ,  ajfîfiez.-mo}t 

L'iile  d'Ulate  »  qui  eft  plus  peu-  u  Tâ  £ 
plée  &  moins  fauvage  que  celles  Vi Ûc 
deBaranura  &  de  Rofalao  3  ne  11  /la" 
fiic  pas  fi  fourde  ni  fi  rebelle  à  la  ri.c^  • 
voix  du  Saint.  Il  la  trouva  toutes  ou  ii  y 
en  armes ,  &  le  Roy  affiegé  dans  fait, 
fa  tille  tout  preft  de  fe  rendre  , 
non  pas   manqué  de  courage 
Tome  I.  N 
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ni  de  gens,  mais  faute  d'eau  ;  par- 
ce que  les  ennemis  avaient  cou- 
pé les   fontaines ,  &   qu'il  n'y 
avoir  nulle  apparence  de  pluyc^de 
forte  que  durant  les  grandes  cha- 
leurs qu'il  faifoitJes  hommes  &  les 
chevaux  ne  pouvoient  plus  vivre, 
L'occafion  parut  belle  au  Pè- 
re Xavier  pour  gagner  à  iefus- 
Chrift  les  vaincus  ,  &  peut-eftre 
les  vainqueurs.  Plein  d  une  gene- 
reufe  confiance  en  Dieu  ,  il  trou- 
ve le  moyen  d'entrer  dans  k  vil- 
le y  &  s'eftant  fait  prefenter  au 
Roy  ,  il  s'offre  de  luy  fournir  le 
fecours  qui  luy  manque.  Permet- 
tez.-moy  >  dit-il,  de  drejfer  icy  une 
croix,  &  confiez»voHS  au  Dieu  que 
je  fuis  venu  vous  annoncer  ,  c'efl  le 
Seigneur  &  le  mAtflre  de  la  natu~ 
re  »  qui ,  quand  il  Iwy  plaît  $  ouvre 
les  four  ce  s  du  ciel ,  &  en  arrofe  la 
terre.  Mais  au  cas  qu'il  bleuve  3 
'«joufta  Xavier,  promet teiL-moy  qut 

vous  recon>w [\'re£  f*  puîjfancc  ,  & 
que  vovis  embrajfïrtiL  fa  loy  avec 
yosfufâs.  '■  '  ' 
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Dans  l'extrcmité  où  le  Roy 
eftoit  reduit,ii  confentit  fans  pei- 
ne i  ce  que  le  Perc  voulut>&  s'o- 
bligea mefme  fur  la  foy  publi- 
que de  tenir  exa&ement  Ta  paro- 
le ,  poïirvcû  que  ce  qu'on  luy  fai* 
fou  efpcrer  ne  manquaft  pas. 
Alors  Xavier  ayant  fait  faire  une 
grande  croix  ,  il  la  plantât  au  lieu 
le  plus  élevé  de  la  ville,  &  là  à 
genoux  parmi  une  foule  dî 
dats ,  d'en  fan  r  &  d  ?  femmes  que 
la  nouveauté  du  fpc&aclc  attira 
autant  l'attente  du  fuccés  ,  il  re- 
prefenta  à  Dieu  la  mon  de  fon 
filsj  &  le  conjura  parles  meures 
de  ce  S  a  tï  v  eut  crucifié  qui  avuit 
répandu  fon  farig  pour-  cous  les 
hommes  ,  de  ne  rtfufer  pas  un 
peu  d'eau  au  falnt  d'un  peuple 
idolâtre. 

A  peine  le  Saint  eut  comment 
ce  fa  prière,  que  le  ciel  f:  couvrit, 
&  dés  qu'elle  fut  acch  vce,il  tom- 
ba une  pluye  abondante  qui  dura 
jufqu'k  ce  qu'on  euft  fait  des  pro- 
vifions  d'eau.   Les  ennemis  qui 
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rfefperoient  plus  de  prendre  la 
ville  ,  levèrent  atlfïi-toft  le  fiege, 
&  le  Roy  avec  tout  le  peuple 
reccût  le  baptefme  de  la  main 
du  Pere  Xavier.  Il  voulut  mê- 
me que  d'autres  iflcs  qui  rele- 
voicnt  de  fa  Couronne  adoraf- 
fent  Jefus-Chrift,  &  il  enga- 
gea le  Saint  à  y  aller  publier  la 
Foy.  Xavier  mit  plus  de  -trois 
mois  dans  tous  ces  petits  voya- 
ges ,  après  quoy  eftant  revenu  à 
Amboyne  où  il  avoit  laifle  fon 
compagnon  Iean  Deyro  ,  pour 
cultiver  la  nouvelle  chreftienté, 
Se  où  il  le  laifla  encore  pour  le 
-mefme  (ujet ,  il  s'embarqua  fur  un 
navire  Portugais  qui  faifoit  voile 
aux  Moluques. 
Il  ta    Ce  qu'on  appelle  les  Moluques 
auiMc-eft  une  contrée  dans  l'Océan 
Indues.  Oriental  divisée  en  plusieurs  illes 
aflfés  petits  (nuées  prés  de  l'Equa- 
teur ,  tres-fertiles  en  clou  de  gi» 
rorifle  ,  &  fort  renommées  pour  le 
trafic  des  épiceries.  On  en  compte 
cinq  principales ,  Tcrnate ,  Tidor, 
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îkbtirjMacian  &  Bacian.  La  pre- 
mière eft  à  un  demi  degré  de  la 
ligne  équino&ialc  du  cofté  du 
Non,  les  autres  fuivent  dans  le» 
rang  que  nous  les  avons  nom- 
mées »  &  toutes  cinq  font  à  la 
veûë  l'une  de  l'autre.  Ce  font  ces 
fameulès  iflcs  touchant  le/quelles 
Ferdinand  Magcllanes  fit  naître 
tant  de  difputes  entre  les  géogra- 
phes ,  &  tant  de  querelle  entre  la 
Caftille  &  le  Portugal.  Car  les 
Portugais  les  ayant  découvertes 
du  cofté  de  l'Orient ,  &  les  Efpa- 
gnols  du  cofté  de  l'Occident ,  les 
uns  &  les  autres  prétendirent  les 
renfermer  dans  leurs  conqueftes 
félon  les  degrez  de  longitude 
qu'ils  tracèrent. 

Ternate  eft  la  plus  grande  âes^* 
Moluqu.es ,  Ôc  c'eftde  ce  cofté-làr;;e  " 
que  le  Pere  Xavier  prir  fa  route..fur  fa 
U  avoit  à  palîer  un  Golpbe  deto»"c« 
quatre  vingts-dix   lieuës ,  tres- 
perillcux  &  pour  les  forres  ma-* 
rées  &  pour  les  vents  bizarres 
qui  y  excitent  des  tempeftes  lors- 
\.H  N  iij 
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que  la  mer  cft  la  plus  tranquille» 
Le  navire  qui  portoit  le  Pere 
eftoit  un  de  ces  vaifTeaux  qu'on 
appelle  dans  le  pais  caracores, 
longs  &  étroits  comme  des  ga- 
lères ,  &  qui  fe  conduilent  à  voi- 
les &  à  rames.  Un  autre  navire 
tout  fembliible  où  eftoit  un  Por- 
tugais nomme  Jean  Gai  van  avec 
tout  Ton  bien  partit  en  mefme 
temps  d'Amboyne>  &  tous  deux 
alloient  de  compagnie  à  Ternate. 

Au  milieu  du  Golphe  une 
bourrafque  ks  furprit ,  &  les  écar- 
ta (î  loin  l'un  de  l'autre  ,  qu'ils  fe 
perdirent  de  veûë.  La  caracore 
de  Xavier  >  après  avoir  efté  fur  le 
point  d'eftre  fubmergée  pluficurs 
fois  ,  fe  fauva  enfin  ,  &  gagna  le 
port  Ternate  par  une  efpece  de 
miracle.  Pour  celle  de  Galvan, 
on  ne  fçavoit  ce  qu'elle  tftoit  de- 
venue 3  &  on  n'en  apprit  des  nou- 
velles que  par  une  révélation  évi- 
dente. Le  premier  jour  de  fefte 
que  le  Pere  prefcha  au  peuple ,  il 
s'arrefta  tout  court  au  milieu  de 
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Ton  difcours ,  &  il  dît  cnfuirc*  Re- 
commandez, a  D  ieu  Vame  de  le  an 
Gdvan  qui  a  -péri  dans  le  Golphe. 
Quelques  -  uns  de  Tes  auditeurs 
amis  de  Galvan  &  intereflez  dans 
la  caracorc  coururent  aux  mate- 
lots qui  avoient  amené  le  Pere, 
&  leur  demandèrent  ce  qu'ils  fça- 
voient  de  certain  d'une  fi  fune fte 
nouvelle.   Jls  répondirent  qu'ils 
ne  fçavoicnt  rien  finon  que  la 
tourmente  avoit  feparé  les  deux 
caracorcs.  Les  Portugais  repri- 
rent cœur  à  ces  paroles  *  &:  s'i- 
maginèrent que  le  Pere  François 
n'avoit  point  d'autre  connoilVance 
que  ks  matelots»  Mais  ils  fe  dé- 
trompèrent bien  -  toft  pat  leurs 
propres  ycux:car  trois  jours  après 
ils  virent  fur  le  rivage  le  corps 
de  Galvan,  &  le  débris  du  navire 
que  la  mer  y  avoit  jette  z.  ^  an~ 

1  n    r  r  i  nonce 

Prelquc  en  melme  temps  >  lors  au  ~a 
que  le  pere  Xavier  difoit  la  mef-  p^  ja 
fc>fe  tournant  vers  le  peuple  pour  mort  de 
dire  3  Orate  Vratres  ,  il  ajoufta  >*;:aa 
priez  anjfi  Pour   le  an  d'jîrafis  ArattS 

^  T      *  •  •  • 

N  w\ 
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qui  vient  de  mourir  à  jirnboyneî. 
Ceux  qui  eftoient  prefens  mar- 
quèrent &  le  jour  &  l'heure  pour 
voir  fi  ce  que  le  Pere  difoit  fe 
trouveroic  véritable.  Dix  ou  dou- 
ze jours  après  il  arriva  un  navire 
d'Amboync  ,  Se  on  feeut  la  vérité 
non-feulement  par  diverfes  let- 
tres, mai*  encore  par  un  Portu- 
gais qui  avoir  vcû  mourir  Araut 
au  mefme  moment  que  Xavier  in* 
vita  le  peuple  à  prier  Dieu  pour 
le  repos  de  fon  amc.  Cet  Araufr 
cft  le  marchand  qui  refiifa  de  fore* 
vin  aux  malades  de  la  flote  Efpa- 
gnole  ,  &  à  qui  le  faint  homme4: 
annonça  une  mort  prochaine*  lh 
tomba  malade  de's   que  Xavier 
fut  parti  j  ôc  comme  il  a'avoit  ni 
enfans  ni  héritiers  tout  ce  qui  luy* 
appartenoit  fut  diftribué  aux  pau-* 
vies  après  fon  de  ces  félon  la  coû~ 
.     tume  du  pais* 
!WC    Le  naufrage  de  Galvan  &  U 
fruits    mort  d'Araus  autoriferent  beau^ 
Ter*  coup  ce  qu'on   avoit  oui  dira 

*atç-v  à-.Teniate  de  la  fauueté  duPera 
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I  François  >  &  luy  aquirent  des 
,  les  premiers  jours  un  fort  grand 
crédit.  Il  ne  falloit  pas  auflï  une 
moindre  réputation  que  la  Tien- 
ne >  je  ne  dis  p^s  pour  corri- 
ger les  vices  de  l'iile ,  mais  pour 
fc  faire  écouter  feulement  d'un 
peuple  tres-dilVolu  3  &  qui  coin- 
mettoit  fans  honte  des  péchez 
abominables  qu'on  ne  peut  pas- 
mefinc  nommer  honeftement. 

Pour  fçavoir  combien  les  tra- 
vaux du  Pere  furent  tuiles  aux 
Tematins  >  il  fuffit  de  dire  ce  qu'il 
a  écrit  luy-mefme  :  que  d'un 
nombre  infini  d'hommes  débau- 
chez qui  eftoient  à-Ternate, 
quand  il  y  arriva ,  tous,  exce~~ 
pré  deux  *  avoient  quitté  Leurs 
débauches  quand  il  en  partit.  La 
paffion  des  richelîes  s'éceîgnic 
avec  l'amour  des  plaifirs  il  fc  fit 
des  reftitutions  par  tour,  &  tant 
d'aumofncs  que  ^  la  maifon 
la  mifericorde  établie  pour  ^e 
(bulagemcnt  des  perfonnes  n  e- 
seiEwufes  >  de   très  •  pauvre^ 
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qu'elle  cftoit  ,  devint  extrême- 

_      -raient  riche.  'w-  ^ï- 

welîon  e  changement  de  mœurs  qui 
d'une  parut  dans  les  chreftiens  ne  fer- 
Reine   vit  pas  peu  à  la  a  nverfion  des 

catc  CI~Sarra*ins  &  dcs  folâtres.  Plu- 
fieurs  de  ces   Infiddles  embraf- 
ferent  le  Chriftianifme.  Mais  la 
plus  illuffcrc  conquefte  du  Saint 
rut  une  fameufe  Sarrafîne  nom- 
mée  Neachile    Pocaraga  ,  fille 
d\Almanfor  Roy  de  Tidor  ,  & 
femme  de Boleife  qui  cftoit  Roy 
de  Ternate  ,  avant  que  les  portu- 
gais eulllnt  conquis  lifte  j  Prin- 
afTe  au  refte  tres-fpirituelle  & 
très  gav.reufe  ,  mais  fort  atta- 
chée à  fa  T  6te ,  &  ennemie  mor- 
telle des  chreftiens  ?  ou  plutôt  des 
Portugais.  Sa  haine  contre  eux 
fembloit  afllz  bien  fondée  :  car 
les  ayant  rcceûs  dans  fon  Royau- 
me tres-civilcment ,  &  leur  ayant 
mwfme  permis  de  s'y  établir  en 
un  des  endroits  de  l'Ifle  pour  la 
facilite  de  leur  commerce ,  elle 
tir  fi.it  Ci  maltraitée :'^p^uf!aprcsl& 


mort  du  Roy  fott^|poux,il  ne  luy> 

sefta  que  le  '^^^WWM0^} .-. 
leurs  intrigu(^^^^^P|i: 
fes  enfans  perdirent  la  couronne 
la  liberté  ,  &  la  vie.  Sa  fortune 
mal'heureufe  la  fît  errer  durant 
quelques  années  d'Ifle  en  ifle: 
Mais  la  Providence  qui  avoit  fes 
defleins  fut  elle  la  ramena  enfin  à 
Tecnate  vers  le  temps  que  Xa- 
vier y  vint.  Elle  y  vivoit  en  per- 
sonne particulière  fans  autorité, 
néanmoins  avec  fplcndcur,  & 
ayant  toujours  de  fa  première 
condition  un  air  de  fierté  que  les 
Grands    confervent  quelquefois. 

jufques  dans  les  fers. 

Le  Saint  ttouva  le  moyen  de 
la  voir ,  &  de  luy  parler.  Dés  les 
premiers  entretiens ,  il  luy  donna 
de  grande  idées  du  Royaume  de 
Dieu  :  il  luy  fit  entendre  pour- 
tant combien  ce  Royaume  eftoit 
facile  à  acquérir,  Se  que  quand  on 
le  poltedoit  une  fois  ,  on  n& 
devoit  point  craindre  de  le  per- 
dre. Tellement  que  la  Princclfe 
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Sanafine ,  qui  n'avoit  plvis  rien.' 
à-c/pertr  fur  la  terre  ,  tourna  fe* 
penfées&fes  defirs  vers  le  Cieh 
Il  eft  vray  que  comme  elle  avoit 
beaucoup  d'efprit,  &  qu'elle  eftoic 
ues-fçavante  dans  la  Loy  de  Ma- 
homet y  il  falut  difputer  fou  vent 
avec  elle  comme  le  Pere  luy  é- 
ciaircît  tous  fes  doutes*  cela  ne 
fer  vit  qu'à  Uiy  faire  mieux  con* 
noîcre  la  faulfeté  de  l'Alcoran  >  &* 
la  vérité  de  l'Evangile.  Elle  fe 
rendit  donc  aux  raifons  du  Sainte 
ou  plutôt  à  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  elle  fut  baptiféc  pu- 
bliquement par  le    Saint  mê^ 
me  qui  luy  donna  le  nom  d'ifa- 
belle. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  la  fai- 
re chiefticnne.   Luy  voyant  un< 
fonds  admirable    pour  la  pieté*, 
l'efprit  droit  >  le  cœur  tendrez ou- 
tes  les  inclination  nobks  &  bon- 
nes ,  il  la  cultiva  avec  un  fonv 
extraordinaire  ,  &  l'avança  peu  à. 
peu  dans  les  voyes  les  plus  fublimes\ 
ëi  les  plus  félidés  de  la  vie  %it> 
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iT*elle  :  en  force  que  Neachile  de-- 
vint  fous  la  dire&ion  du  Père  Xa* 
vier  véritablement  dévote,  c'eft- 
à.- dire  humble  &  modefte  ,  de 
fiere  &  de  hautaine  qu'elle  eftoit, 
douce  aux  autres  ôc  fevere  à  elle*- 
rnefme  ,  fouffrant  fes  difgraces* 
fans  fe  plaindre   dé  perfonne 
unie  à  Dieu  dans  la  retraite  ,  &: 
ne  paroiflfans  au  dehors  que  pour 
exercer*  envers  le  prochain  les^ 
œuvres  de  Mifericorde  ;  mais/ 
plus  eftimée  &  plus  honorée  par- 
la des  Indiens  &  des  Portugais 
que  i'ors  qn  elle  eftoit  fur  le  trô- 
ne avec  tout  l'éclat  &  tout  le  pou- 
voir de  la  Royauté»  - 

Durant  le  fé jour  que  fit  Xavier 
dans  Ternate  >  il  ouït  parler  ds- 
certaines  ifles  qui  en  font  éloi- 
gnées d'environ  foixante  iieuëi 
vers  l'Orient,  &  qui  prennent  leur 
nom  de  la  principalc3qu,on  appel- 
le communément  -  l'ïfle  du  More* 
On  luy  raconta  que  ces  infti^ 
îâire  quelque  barbares  qu'ils  fuf~ 
&uc  sfioicnt  bapûfez  Isl  plufpon> 
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niais  que  la  Foy  avoit  cfté  abolie 
chez  eux  prefque  au  mefme  temps 
qu'elle  y  avoit  efte  introduite  :  &c 
voicy  ce  qu'on  luy  dît  là*deiîus. 

Les  habitans  de  Momoya* 
qui  cft  une  ville  de  rifle  du  Mo- 
re, ne  voulurent  point  embrafler 
la  fe&c  de  Mahomet  ,  lors  que 
tous  les  villages  circonvoifins 
l'embraflerent  ;  &  le  Prince  ou 
k  Seigneur  de  la  ville  qui  aima 
mieux  demeurée  Idolâtre  que  de 
devenir  Mahometan  >  eftant  mo- 
lefté  par  les  Sarrafins  ,  eut  re- 
cours au  Gouverneur  de  Terna- 
te  3  qui  eftoit  Triftant  d'Ataide* 
&  promit  que  luy  &c  fes  vaffaux 
fe  feroient  chreftiens  »  pourveû; 
que  les  Portugais  vouluiïcnt  les 
protéger.  Ataydc  receût  fî  bien 
les  proportions  du  Prince  de 
Momoya  que  le  Prince  alla  luy- 
mefme  à  Ternate  pour  y  eftre 
baptife  >  Se  qu'il  prît  au  baptef- 
me  le  nom  de  Jean,  à  l'honneur 
de  Jean  1 1 1.  Roy  de  PortugaL 
Eu  tien  tetournaut  à  Moinoya* 
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amena  avec  que  luy  un  prêtre 
Portugais  nommé  Simon  Vaz, 
qui  convertit  plufieurs  idolâtres* 
Comme  le  nombre  des  chtefticns 
croifloit  tous  les  jour  de  plus  en 
plus  ,  un  autre  prcftrc  nommé 
François  Alvarez  vint  féconder 
Vaz,  &  tous  deux  travaillèrent 
enfcmblc  fi  utilement ,  que  tout 
le  peuple  de  Momoya  renonça, 
à  Tido  atrie  ,  &  profcffa  le  Chri- 
ftianifme* 

Cependant  les  foldats  Portu> 
gais  que  le  Gouverneur  de  Ter- 
nate  leur  avoit  promis  arrivèrent 
pour  défendre  la  Ville  contre  ks 
entreprifes  des  Mahometans0 
Mais  les  cruautez  que  le  Gou- 
verneur exerça  à  Ternate  fur  la 
mere  de  Cacil  Aërio,  fils  baftard 
du  Roy  Boleife  >  irrita  tellement 
les  Princes  &  les  peuples  d'alen- 
tour ,  qu'ils  confpircient  la  mort 
de  tous  les  Portutgais  qui  fe  trou- 
veroient  en  ces  quartiers-la  Les 
habitans  de  Momoja  naturelle- 
ment volages  &  cruels  commeiv?- 
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ccrent  lemallacre  par -le.  meurtre" 
de  Simon  Vaz  leur  premier  pa- 
ftcur  ;  de  ilsauroient  tué  Alvarez 

cftant  pourfuivi  à  coups  de  flè- 
ches fur  le  rivagç  de  la  mer  par 
ces  barbares  'chreftiens,  s'il  n'y  eut 
trouvé  une  barque  dans  laquelle, 
il  fe  fauva  tout  blc  (Te. 

Les  Sarrafins  profitèrent  de  ce 
de  Tordre  ,  &  s'cftànt  rendus  mai-- 
ftres  de   Momova  firent  chan- 
ger  de  religion  à  toute  la  ville,  ib 
n'y  eut  que   le  Prince  Jean  qui  i 
demeura  ferme  en  fa  Foy  mal- 
gré les  menaces  &  tous  les  mau- 
vais trait emensquoivluy  fit.  Peu* 
de   temps  après  Antoine  Gal- 
dan  ,  ce  Portugais  fi  illuftre  pour 
fa  prudence ,  pour  fa  valeur  >  & 
pour  fa  pieté  *  ayant  fuccede  à* 
Triftant  d'Atayde  dans*  le  gou- 
vernement de  Ternate  ,  envoya  à; 
l'îfte  du  More  un  preftre  fort*, 
zélé  &  fort  habile ,  qui  ramenâ- 
mes efprits  au  Chïiftianifme  3  &C* 
qui  ruinâmes  affaires  des  infidcl- 
jbfty.Mais.  ce  pfeftrene  féjourna^ 
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pas  long-temps  dans  l'Ifle  >  &  le 
peuple  privé  de  tout  fecours.foi* 
rituel  retourna  auffit-oft  par  fon 
inconftance  •  naturelle  à  là  pre- 
mière barbarie. 

Ceft  l'tftat  où  cftoit  l'ifle  du  On  fait 
More  lors  qu'on  en  parla  au  Pere  cc  Sa'° 

Xavier,  &  c'eft  auffi  ce  qui  le  J"cr. 
i  /       •      \        11  r  i     i>t^    P°ur  1C 

détermina  à  y  aller  prcicherlE-  decoar- 

vangilc   après   avoir  efté  trois  ncr 
mois  à  Ternate.  Dés  que  l'on  Joy.?^f 
feeut  Ton  deflein  ,  l'on  mit  tout  ^ 
en  œuvre  pour  le  rompre.  Ses  ICt 
amis  lu  y  dirent  d'abord  quec'ef- 
toit  un  pais  égaLemenc  affreux  &c 
fterile  >  maudit  én  quelque  façorr 
de  la  nature,  Ôc  plus   propre  h 
des  beftes  qu'à  des  hommes  i  que 
l'air  y  eftoit  fi  gtoflier  &  fi  mal 
fain  y  que  les  étrangers  ne  pou- 
voienc  y  vivre  j  que  les  monta» 
gnes  y,  vomiflbienr  continuelle- 
ment  des  tourbillons  de  flammes 
&  de-  cendres  ,  &  que  la  terre  y 
eftoit  fouvau  agitée  par  des  trem* 
buemens  horribles. 

On  luy  dît  plus ,  que. les  ger-9. 
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du  pais  furpalïbient  en  cruauté 
&c  en  perfidie  cous  les  barbares  du 
monde  ;  que  le  Chriftianifme 
n'&voit  point  adouci  leurs  moeurs; 
qu'ils  s'empoifonnoient  les  uns 
les  autres  ;  qu'ils  fe  nouiTUTbienc 
de  chair  humaine  j  &  que  quand 
quelqu'un  de  leur  famille  venoit 
à  mourir,  ils  luy  coupoient  les 
pieds  &  les  mains  dont  ils  fe 
taifoient  un  mets  délicat  ;  que 
leur  inhumanité  alloit  Ci  loin  7 
que  lors  qu'ils  vouloient  faire  un 
feftin  fupeibe  ^  ils  prioient  un  de 
leurs  amis  de  leur  prefter  fon  pè- 
re desja  vieux  pour  le  donnera 
manger  aux  conviez ,  avec  pro- 
mefle  de  luy  rendre  la  pareille  en 
une  femblable  occafion. 

Les  Portugais  Ôc  les  Indiens 
qui  aimoient  Xavier,  ajouftoienc* 
que  fi  ces  fauvages  n'epargnoient 
pas  leurs  compatriotes  Ôc  leurs 
parens  *  ce  qu'ils  ne  f croient 
point  il  un  étranger  ôc  à  un  in- 
connu t  qu'il  falloir  les  faire 
hommes  avant  que  de  les  faire 
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chreftiens  ;  &  comment  il  im- 
primeroit  les  principes  de  la  loy 
divine  dans  des  cœiu's  qui  n'a- 
voicnt  aucuns  fentimens  d'uma- 
nité  ?  qui  luy  fetviroit  de  guide 
dans  ces  épailTes  forefts  où  la 
pltifpart  fe  retiroient  comme  des 
bêtes  farouches  l  quand  il  auroic 
a(Tez  de  bonheur  pour  les  appri* 
voifer,  &  mefme  pour  les  conver- 
tiijcombiencela  dureroit  ?  toutaa 
pins  tant  qu'il  vivroit  avec  eux  : 
qu'après  luy  il  ne  fe  trouveroit 
petfonne  qui  voulu  ft  s'expofer  à 
une  mort  certaine ,  8c  que  le  fang 
de  Simon  Vaz  fumoit  encore  : 
enfin ,  qu'il  y  avoir  une  infinité 
d'autres  ifles,  qui  n'avoient  jamais 
entendu  parler  de  Jefus-Chiift  , 
&  qui  eftoient  bien  plus  difpo- 
sées  à  recevoir  l'Evangile. 

Ces  raifons  furent  accompa- 
gnées de  prières  &C  de  larmes  ; 
mais  elles  furent  inutiles  ,  & 
Xavier  ne  ch-aiigea  pas  de  pen- 
fée.  Ses  amis  voyant  qu'ils  ne 

pouvoient  rien  gagner  fur  h\f 
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par  douceur  ,  curent  recours  en 
quelque  forte  à  la  force  ,  jufqu'à 
obliger  le  Gouvèrneur  de  Ternate 
de  faire  une  ordonnance  y  par  la- 
quelle il  fut  défendu  fous  des  pei- 
nes rigoureufes  3  qu'aucun  maître 
de  vaiifeau  ne  conduifift  le  Père 
François  vers  l'ifle  du  More. 
s!  M         Xavier  reflentit  alors  ce  qui  fe 
5c  ceux  ^°^0^  contre  luy.&  ne  peut  s'era- 
qui      pefchcr  de  fe,  plaindre  publique-* 
s'oppo-  ment  du  procède  de  fes^  amis.  Hl 

feot  à  qui  font  ces  jrens  y  difoit-il  3  qui 
ion  vo-  i    /  x   #  tt 

dc  mettent  des  bornes  a  La  puijjanc* 

rifle  du  &*eu  y  &  V11  onl  ^e  fi  Petitt* 
^lore.  idées  de  la  grâce*  du  Sauveur?  X 

a-t4l  dont  des  ctgurs  ajfez*  dur* 

four  refifter  k  la  vertu  du  très  Haut, 

quand  il  Uy  plaijï  de  les  amolir 

&  de  lés  changer  >  à  cette  ver  M 

également  douce  &  forte ,  qui  fait 

fleurir  les  troncs  fecs  >  &  qui  peut 

faire  naiftre  dufein  de  s :>  pierre  s  les 

enfans  dt'Abraharn  l  Quoy  >  celuy 

qui  a  fournis  le  monde  entier  a 

l'empire  de  la  croix  par  le  minifte» 

des  Apoflres  >  ne  pourroh  pas  y 
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foumettre  un  petit  endroit  de  la  ter- 
re !  Les  feules  ijls  s  du  More  n'au- 
rotent  point  de  part  an  bien-fait  de 
la  RédeptionlEt  quand  lefus-Ckrift 
a  offert  toutes  les  nations  au  Pere 
Eternel  comme  fin  héritages  es  feu- 
pies  auroient  éfté  exceptezjlls  font 
tres-barbares  &  tres-brutaux  ,  je 
t' avoué  :  quils  le  foient  encore  plus 
quils  ne  le  fonts? e fi  parce  que  je  n$ 
fuis  riens  de  moy-méme%  quej'efpere 
da  vantage  d'eux;  je  nuis  tout  encelujf 
-qui  me  fortifie  >  &  de  quifeul  vient 
ta  force  d*s  ouvriers  évangeliques. 

Il  ajouta  que  les  autres  nations 
'moins  fauvages  &  moins  cultivées 
ne  manqueraient  pas  de  prédica- 
teurs ;  que  celie-cy  étoit  pour  luy, 
puis  que  perfonne  nfen  vouloir 
Enfuittc  le  laiiïant  emporter  à 
une  fainte  colere,S*  ces  ifies,  pour- 
fuivit-il ,  avoient  destyois  odorife- 
rent  &  des  mines  d'or, le  s  chrefiiens 
auroient  le  courage  d'y  aller >&  tout 
les  dangers  du  monde  ne  les  e'pou- 
vanteroient  pas.  Ils  font  lâches  & 
timides  ,  parce  qu'il  rij  a  là  que 
des  ames  à  gagner  i  &  faut-il 
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donc  que  la  charité  fait  moins  har* 
die  &  moins  gêner eufe  que  l'ava» 
ri  ce  ?  Us  me  feront  mourir  3  dites- 
vous  ,  par  le  fer  ou  par  le  poijbn, 
Cette  grâce  n'efl  pas  pour  un  pe~ 
cheur  comme  moy  :  mais  j'ofè  bien 
vous  dire  que  quelque  tourment  >  & 
quelque  mort  qu'ils  me  préparent , 
je  fuis  prefl  d9en  fouffrir  mille  fois 
da  vantage  pour  le  falut  d'une  feu- 
le ame.  Peut-eftre  que  f  je  mourois 
jde  leur  main  ,  ils  adoreraient  tons 
Jefus-Chrift  :  car  enfin  d>puis  les 
premiers  ficelés  de  VEglife  la  fe- 
mence  de  l'Evangile  a  pins  fru- 
clifié  dans  les  terres  incultes  du 
Taganifne  bar  le  fang  des  martyr s, 
que  par  les  fueurs  des  mifjion- 
naires. 

il  acheva  fon  difeours ,  en  di- 
fant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  crain- 
dre dans  fon  entreprife  qu'une 
vaine  crainte  >  que  Dieu  Ta^pel- 
loit  aux  ifks  du  Mor  ,  &  que  les 
hommes  ne  l'empefcheroicnr  pas 
.de  fuivre  la  voix  de  Dieu.  Tout 
ce  qu'il  dit  fit  tant  d'imprefïion 


Livre  I1L  310 
fur  les  cfprits  >  que  non  feulement 
l'ordonnance  faite  contre  luy  fut 
caflec  ;  mais  que  plufieurs  s'offri- 
rent de  l'accompagner  au  travers 
de  tous  les  périls  dont  ils  Ta- 
voienc  M  .  nace. 

S'eftant  ainfi  dégagé  de  tout 
ce  qui  luy  pouvoit  faire  obft.icle  3  H  pire 
il  s'embarqua  avec  quelques  uns  ^ 
de  fus  amis  parmi  les  larmes  du  -j^ore 
peuple  qui  vint  le  conduire  fur  &  rCric 
le  rivage   comme  ne  devant  le  Kcmz 
revoir  jamais.  Avant  qu'on  mift  cn 
à  la  voile  3  il  écrivit  aux  Pères  unc# 
de  la  Compagnie  qui  eftoient  à 
Rome  ,  pour  kur  donner  avis  de 
fon  voyage. 

Le  pais  où  je  vas  *  dit-il  dans  " 
fes  lettres  ,  tft  plein  de  périls ,  &  " 
très  funrfte  aux  étrangers  ,  par  la  H 
barbarie  des  habuans  >  &  par  l'u-  a 
fage  de  divers  poifons  qu'ils  me-  " 
lent  dans  le  brevage  &  dans  les  " 
viandes  ;  &  c'eit  ce  qui  a  empef-  * 
ché  à\:s  preftres  d'aller  les  inftrui-  Ç 
re.  Pour  moy  ,  confiderant  leur  " 
extrême  neceflîte  >  (k  le  devoir  de  fl 
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mais  que  :a  Foy  avoit  cfté  abolie 
chez  eux  prefque  au  mefme  temps 
qu'elle  y  avoit  efte  introduite  :  &c 
voicy  ce  qu'on  luy  dît  là^deflus. 

Les  habitans  de  Momoya* 
qui  eft  une  ville  de  l'Ifle  du  Mo- 
re, ne  voulurent  point  embraser 
la  fe&c  de  Mahomet  ,  lors  que 
tous  les  villages  circonvoifins 
rembraiïcrent  ;  &  le  Prince  ou 
k  Seigneur  de  la  ville  qui  aim& 
mieux  demeurer  Idolâtre  que  de 
devenir  Mahometan  3  cftant  mo- 
leftc  par  les  Sarrafins  3  eut  re- 
cours au  Gouverneur  de  Terna- 
te  3  qui  eftoit  Ttiftant  d'Ataide,. 
&  promit  que  luy  &c  fes  vaiTaux 
fe  feroient  chreftiens  >  pourvefc 
que  les  Portugais  vouluflent  les 
protéger.  Ataydc  receût  fi  bien 
les  proportions  du  Prince  de 
Momoya  que  le  Prince  alla  luy- 
mefme  à  Ternate  pour  y  eftre 
baptifé  >  &  qu'il  prît  au  baptef- 
me  le  nom  de  Jean,  à  l'honneur 
de  Jean  1 1 1.  Roy  de  Portugal- 
Eu  s'en*  te  tournant  à  Momoya* 
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amena  avec  que  luy  un  prêtre 
Portugais  noinmé  Simon  Vaz, 
qui  convertit  plufieurs  idolâtres. 
Comme  le  nombre  des  chteftiens 
croifloit  tous  les  jour  de  plus  en 
plus  ,  un  autre  preftrc  nommé 
François  Alvarez  vint  féconder 
Vaz  y  &  tous  deux  travaillèrent 
enfcmblc  fi  utilement  >  que  tout 
le  peuple  de  Momoya  renonça 
àPido  latrie  >  &  profcffa  le  Chri- 
ftianifine. 

Cependant  les  foldats  Portu> 
gais  que  le  Gouverneur  de  Ter- 
nate  leur  avoir  promis  arrivèrent 
pour  défendre  la  Ville  contre  les 
entreprifes  des  Mahometans.. 
Mais  les  cruautez  que  le  Gou«- 
verneur  exerça  à  Ternate  fur  la 
mere  de  Cacil  Aërio,  fils  baftard 
du  Roy  Boleife  ,  irrira  tellement 
les  Princes  &c  les  peuples  d'alen- 
tour, qu'ils  confpircient  la  mort 
de  tous  les  Portutgais  qui  fe  trou- 
veroient  en  ces  quartiers-là  Les 
habitans  de  Momoya  naturelle- 
ment volages  &  cruels  comment 
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ccrcnt  le  malfacre  par  le  meurtre 
de  Simon  Vaz  leur  premier  pa- 
flcur }  8c  ils  auroient  tué  Alvarez 
freftant  pourfuivi  à  coups  de  flè- 
ches fur  le  rivage  de  la  mer  par 
ces  barbares  chreftiens,s'il  n'y  eut 
trouvé  une  barque  dans  laquelle, 
il  fe  fauva  tout  biefle. 

Les  Sarrafins  profitèrent  de  ce 
dtfordre  ,  &  s'eftint  rendus  mai-- 
ftres  de   Momoya  firent  chan- 
ger de  religion  à  toute  la  ville.  IL 
n'y  eut  que   le  Prince  Jean  qui  s 
demeura  ferme  en  fa  Foy  mal- 
gré les  menaces  &  tous  les  mau- 
vais traitemens  quon  luy  fit.  Peu* 
de   temps  après  Antoine  Gal- 
dan  ,  ce  Portugais  fi  illuftre  pour 
fa  prudence ,  pour  fa  valeur  >  & 
pour  fa  pieté  >  ayant  fuccedé  à> 
Triftant  d'Atayde  dans>  le  gou- 
vernement de  Ternate  >  envoya  à; 
l'ifte  du  More  un  preftre  fort* 
zélé  &  fort  habile ,  qui  ramenâ- 
mes efprits  au  Chriftianifme  >  &t* 
qui  ruinâmes  affaires  des  infidel — 
jfc>.Mais.  ce  pfeftrene  fcjouraa^ 


pas  long-temps  dans  rifle  »  &  le 

peuple  prive  de  tout  fecours  fpi- 

rituel  retourna  auffit-oft  par  lon- 

inconftance 'naturelle  à  là  pre* 

roicie  barbarie. 

Ccft  l'eftat  où  eftoit  rifle  du  On  fait 

More  lors  qu'on  en  parla  au  Perc  cc  Su*° 

Xavier,  &  c'tft  auffi  ce  qui  le--p*"jc 

détermina  à  y  aller  prefeher  l'E-  deconr- 

vangile   après   avoir  efté  trois  net  d« 

mois  à  Ternate..  Dés  que.  l'on  voyagé 

feeut  fon  deflein  ,  l'on  mit  tout  4*  !\lfle 

;  du  Mo— 

en  œuvre  pour  le  rompre.  Ses  rCt 

amis  luy  dirent  d'abord  quec'ef- 
roit  un  pais  également  affreux  £ô 
fterile  y  maudit  én  quelque  foçorr 
de  la  nature,  &  plus  propre  » 
des  beftes  qu'à  des  hommes  ;  que 
l'air  y  cftoit  fi  groflier  &  fi  mal 
Tain  3  que  les  étrangers  ne  pou- 
voient.  y  vivre  ;  que  les  monta* 
gnes  y,  vomiflToient'  continuelle- 
ment des  tourbillons,  de  flammes 
&  de-  cendres  ,  &  que  la  terre  y 
eftoit  fouvent  agitée  par  des  trem* 
aiemens  horribles. 
On -luy  dît  plus ,  que. les  gens. 
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du  pais  furpalïbieut  en  cruauté 
Se  en  perfidie  tous  les  barbares  du 
monde  ;  que  le  Chriftianifme 
n'avoit  point  adouci  leurs  moeurs; 
qu'ils  s'empoifonnoient  les  uns 
les  autres  ;  qu'ils  fe  nourrilloknc 
de  chair  humaine  ;  &  que  quand 
quelqu'un  de  leur  famille  venoic 
à  mourir  3  ils  luy  coupoient  les 
pieds  &  les  mains  dont  ils  fc 
faifoient  un  mets  délicat  ;  que 
leur  inhumanité  alloit  fi  loin  , 
que  lors  qu'ils  vouloient  faire  un 
feftin  fuperbe  >  ils  prioient  un  de 
leurs  amis  de  leur  prefter  fon  pè- 
re desja  vieux  pour  le  donnera 
manger  aux  conviez ,  avec  pro- 
mefl'e  de  luy  rendre  la  pareille  en 
une  femblable  occafion. 

Les  Portugais  6c  les  Indiens 
qui  aimoient  Xavier,  ajouftoient> 
que  fi  ces  fauvages  iVcpargnoient 
pas  leurs  compatriotes  Ôc  leurs 
parens  »  ce  qu'ils  ne  feroient 
point  À  un  étranger  &  à  un  in- 
connu \  qu'il  falloir  les  faire 
hommes  avant  que  de  les  faire 
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chreftiens  ;  &•  comment  il  im- 
primeroit  les  principes  de  la  loy 
divine  dans  des  cœurs  qui  na- 
voienc  aucuns  fentimens  d'uma- 
niré  ?  qui  luy  ferviroit  de  guide 
dans  ces  cpaiflfcs  forefts  où  la 
plufpart  fe  retiroient  comme  des 
bêtes  farouches  l  quand  il  auroic 
aflTez  de  bonheur  pour  les  appri* 
voifer,  &  mefme  pour  les  conver- 
tir,combien  cela  dureroit  ?  touraa 
plus  tant  qu'il  vivroit  avec  eux  : 
qu  après  luy  il  ne  fe  trouveroit 
perfonne  qui  voulu  fl:  s'cxpofer  à 
une  mort  certaine  ,  8c  que  le  fang 
Hô  Simon  Vaz  fumoir  encore  : 
enfin  ,  qu'il  y  avoir  une  infinité 
d'autres  ifles,  qui  n'avoient  jamais 
entendu  parler  de  Jefus-Chrift  , 
&  qui  eftoient  bien  plus  difpo- 
sées  à  recevoir  l'Evangile. 

Ces  raifons  furent  accompa* 
gné:s  de  prières  &  de  larmes  ; 
mais  elles  furent  inutiles  >  &C 
Xavier  ne  clwmgca  pas  de  pen- 
fée;  Ses  amis  voyant  qu'ils  ne 
pouvoienr  rien  gagna  fur  luy 
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par  douceur  3  curent  recours  en 
quelque  forte  à  la  force,  jufqu'à 
obliger  le  Gouverneur  de  Ternate 
de  faire  une  ordonnance  y  par  la- 
quelle il  fut  défendu  fous  des  pei- 
nes rigoureufes  3  qu'aucun  maître 
de  vaiifeau  ne  conduifift  le  Pcre 
François  vers  l'ifle  du  More. 
J  (f?         Xavier  reflentit  alors  ce  qui  fe: 
5c  ceux  ^oi^oit  contre  luy.&  ne  peut  s'era- 
qui      pefcher  de  fe,  plaindre  publique-- 
s'oppo-  ment  du  procède  de  fes  amis,  f/r 

focT  3  yutfont  ces  £ens  >  difoit-il  3  qui 
yagede  mettent  à>es  bornes  k  la  puijfanc* 
Tiflc  du  de  Dieu  >  &  qui  ont  de  Ji  petite* 


lAoït.  idées  de  la  grâce*  du  Saveur?  X 
k-uil  dont  des  ceturs  ajfez.  dur* 
pour  refiler  k  la  vertu  du  très  Haut, 
quand  il  luy  plaijr  de  les  amolW 
&  de  Us  changer  ,  k  cette  vertu 
également  douce  &  forte  y  qui  fait 
fleurir  les  tronc s  fecs ,  &  qui  peut 
faire  naiflre  dn  fein  des  pierres  les 
en  fans  ctlAbrah  am  l  Quoy  >  celuy 
qui  a  fournis  le  monde  entier  a 
l'empire  de  la  croix  par  le  minifte- 
des  Apofres \,  ne  pourroit  pas  y 
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foumettre  un  petit  endroit  âe  later~ 
re  !  Les  fentes  ifiss  du  Adore  n'au~ 
rotent  point  de  part  aubienfait  dû 
la  Rédeption\Et  quand  lefus-Chrift 
a  offtrt  toutes  les  nations  au  Pere 
Eternel  comme  /on  héritage \c es feu* 
pies  auroient  efié  exceptezjlls  font 
très-barbares  &  tres-bmtàux  ,  je 
i'dvouë  :  qu'ils  le  foient  encore  plus 
qutls  ne  le  Contre  fi  parce  que  je  n§ 
fuis  riens  de  moy-méme%  quej'e/pen 
da  vantage  d'eux;  je  puis  tout  encelu} 
-qui  me  fortifie  ^  &  de  qui/eul  vient 
la  force  drs  ouvriers  iv Angélique  s. 

Il  ajouta  que  les  autres  nations 
»moins  fauvages  &  moins  cultivées 
ne  manqueraient  pas  de  prédica- 
teurs ;  que  cellc-cy  étoit  pour  luy, 
puis  que  perfonne  nfen  vouloir. 
Enfuitte  le  laiflant  emporter  à 
une  fainte  colere,S*  ces  ifies>  pour- 
fuivit-il ,  avoient  destyois  odorife- 
rent  &  des  mines  d'or, le  s  ebrefiiens 
auroient  le  courage  à[y  aller  y&  tout 
les  dangers  du  monde  ne  les  e'pou- 
vanteroiertt  pas.  Ils  font  lâches  & 
timides  >  parce  qu'il  n  j  a  là  que 
des  ames  à  gagner  >  &  faut-il 
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fur  les  efprits  >  que  non  feulement 
l'ordonnance  faite  contre  luy  fut 
cafïee  ;  mais  que  plufieurs  s'offri- 
rent de  l'accompagner  au  travers 
de  tous  les  périls  dont  ils  l'a- 
boient M.nacé. 

S'eftant  ainfi  dégagé  de  tout 
ce  qui  luy  pouvoir  faire  obftacle  >  H  part 
il  s'embarqua  avec  quelques  uns 
de  fes  amis  parmi  les  larmes  du  Morc> 
peuple  qui  vint  le  conduire  fur  4  écrit 
le  rivage   comme  ne  devant  le  Komç 
revoir  jamais.  Avant  qu'on  mift  cn 
à  la  voile  3  il  écrivit  aux  Ptres  tanc' 
de  la  Compagnie  qui  eftoient  à 
Rome  j  pour  kur  donner  avis  de 
fon  voyage. 

Le  pais  où  je  vas  *  dit-il  dans  " 
fes  lettres  >  tft  plein  de  périls  ,  & 
très  funefte  aux  étrangers  ,  par  la 
barbarie  des  habitans  ,  &  par  l'u-  u 
fage  de  divers  po.fons  qu'ils  mé-  " 
lent  dans  le  brevage  &  dans  les  " 
viandes  \  &  c'eit  ce  qui  a  empef-  " 
ché  des  prellres  d'aller  les  inftrui-  " 
re.  Pour  moy  ,  confîdcrant  leur  rt 
extrême  neceflité  >  £k  le.  devoir  de  fl 
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^itiûn  miniftcre  qui  m'oblige 
^  d'affranchir  les  ames  de  la  mure 
33  éternelle  aux  dépens  mefme  de 
ovma  vie  ,  j'ay  réfolu  de  ha  larder 
^  tout  pour  le  falut  de  ces  p.-uples, 
^  Toute  mon  efperance  ift  en  Dieu, 
3>  &  tout  mon  defîr  eft  d'obeïr  >  au- 
tant qu'il  fera  en  moy  #  à  la  pa- 
3,  rôle  de  Jefus-Chrift  :  Qui  vou- 
f>  dra  fanver  fon  ame  >  la  perdra^ 
>y  qui  la  perdra  pour  l'amour  de  mon , 
9y  la  trouvera. 

5>  Croyez  -  moy  ,  mestres-chers 
m  Frères  >  quoy  que  cette  maxime 
^yévangelique  (bit  en  général  aisée 
0yk  entendre  ^  quand  le  temps  de  la 
pratiquer  eft  venu  ,  &  qu'il  s'agic 
de  mourir  pour  Dieu  >  toute  clai- 
9>  re  qu'elle  eft  ,  elle  devient  très- 
j.obfcurei  tellement  que  celuy-U 
3,  feul  en  a  l'intelligence  3  à  qui 
a,  Dieu  la  donne  par  fa  mifericor- 
?,de  :  car  c'eft  alors  qu'il  paroift 
5,  combien  la  nature  humaine  eft 
3,foible  cC  fragile, 
0,  Plufieurs  perfonnes  qui  m'ai- 
.ment  icy  tendrement  ont  fait 

tout 
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tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  me  de-  « 
tourner  de  ce  voyage  ,  &  voyant  n 
que  je  ne  me  rendois  ni  à  leurs 
prières ,  ni  à  leurs  larmes  >  ils  ont 
voulut  me  donner  des  contre-poi- 
fons  :  mais  je  n'ay  cû  garde  d'en 
prendre  aucun  >  de  peur  qu'en 
me  chargeant  du  remède  je  ne  c< 
vinfle  à  craindre  le  mal  ,  &  auffi  cç 
parce  qu'ayant  mis  ma  vie  entre  c< 
les  mains  de  la  Providence,  je  v 
n'avois  befoin  de  nul  ptëfexvatif  u 
contre  la  mort  ;  car  il  me  femblc  • 
que  plus  j'aurois  de  ces  remèdes, 
moins  j'aurois  de  confiance  en  i€ 
Dieu.  f< 

H  partirent  avec  un  vent  fa-  Djea 
vorablc  ,   &  ils    avaient   déjà  i,y  fa£c 
fait  cent   quatre-vinges    milles  con 
lors  que  Xavier  jettaiït  tout  à  ™,ftr? 

r      \    r       *  >  /     •      CC  QUI 

coup  un  profond  loupir  -,  s  écria,  ft  ^c 
Ah  Te  fus  ,  les  pativres  gens  qu'on  j3n$ 
ma(facre  l  Difant  ces  paroles  ,  &  aas  ifle 
les  répétant  plufieurs  fois,  il  avoitc,°j- 
le  vifage  &  les  yeux  tournez  vers  ®QCCo 
un  certain  endroit  de  la  mer.  Les 
matelots  Se  les  paiTagers  effra- 
Tome    I  O 
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yez  accoururent  aufli-toft  3  & 
luy  demandèrent  de  quel  maf- 
facre  il  parloir  ,  parce  que  pour 
eux  y  ils  ne  voyoient  rien.  Mais 
le  Saint  eftoit  ravi  en  efprit  >  & 
dans  ce  raviccmtnt  Dieu  luy  fai- 
foie  voir  un  trifte  fpt&acle. 

Il  ne  fut  pas  pluftôt  re  venu  à 
luy  qu'ils  continuèrent  de  l'in- 
cerrog-r  fur  le  fujet  de  s  cris  èc 
4e  les  foupirs:mais  tour  honteux 
.des  paroles  qui  lu  eftoient  écha- 
pécs  durant  Ton  extafe  ,  il  ne 
Voulut  plus  rien  dite ,  &  s'alla 
cacher  pour  fane  oraiiou.  Ils  ne 
furent  pas  long- temps  fans  voir 
de  leurs  propres  yeux  ce  qu'ils 
n'avoitnt  pu  tirer  de  fa  bouche 
Ayant  mouillé  à  une  ifk  ,  ils 
trouvèrent  fui  le  rivage  les  corps 
de  huit  Portugais  encore  tout 
fan^lans  ,  &  ils  comprirent  que 
C^ftoit  ces  maihvurtux  qui 
avoient  attiré  la  compaflîon 
du  faint  homme,  ils  les  enter- 
rèrent au  mefme  lieu  ,  &  dref- 
&icnt  une  cro  x  fur  leur  fcpului- 
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te  y  après  ils  pouriui virent  leur 
voyage  ,  <3é  gagnèrent  en  peu  de 
temps  Vïfft  du  More . 

Des  q  'ils  cûient  mis  pieds  à 
terre  ,  Xavier  alla  droit  au  pre- 
miers village.  La  plufparc  des  ha- 
bitans  eftoieut  baptifez  :  mais  il 
ne  leur  reftoit  qu'une  idée  con- 
confufe  de  leur  biptefme  j  Se 
leur  religion  n'eftoit  qu'un  mé- 
lange de  mahometilme  &  d'ido- 
latrie. 

Les  Barbares  à  la  vcûë  des  H.arnnj 
Etrangers  prirent  la  fuitte  ,  sV 
magmant   qu'on  vfnoit  venger  lc  & 
la  mort  des  Portugais  qui  aypknt  lérac 
cfté  mallacrez  dans  l'ifle  les  ai>  où  il  la 
nées  précédentes.  Il  les  pourfui  trouvc- 
vit  jufques  dans  leurs  bois ,  2c 
Ton  vifaçe  plein  de  douceur  leur 
fit  juger  que  ce  n'eu  >it  pas  un 
ennemi  qui  venoit  à  eux.  li  leur 
déclara  luy  me  (me  le  motif  de  fa 
Venue  ,  &  leur  parla  Malayois, 
car  quoy  qu'il  y  eût  dans  l'ifle 
du  More  une  telle   diverlué  de 
langage  que  des  gens  éloignez 

O  ij 


3 16  La  Vie  de  S.  Fr.  Xavier. 

feulement  de  trois  lieuës  ne  s'en- 

tendoient  pas ,  la  langue  de  Ma- 

laca  y  avoit  cours. 
Il  gagne     Tour  farouches  &rout  féroces 
ks  bar-  qU'cfl.0ient  ces  infulaires  >  ils  ne 

Tiflc  du  ™rcnt  pas  à  1  épreuve  des  manie- 
More,  res  aimables  de  Xavier  :  il  les 
ramena  au  village  ,  en  leur  faifanc 
des  carefles  ;  &  il  commença  par 
chanter  tout  haut  la  doéfrine 
chreftienne  dans  les  rues.  Il  la 
leur  expliquoit  aprés>&  d'une  fa- 
çon fi  proportionnée  à  leur  bar- 
barie ,  qu'ils  concevroient  tout 
parfaitement. 

Par  ce  moyen  j  il  fit  revenir  à 
la  Foy  les  chreftiens  qui  lJavoient 
quittée  3  &  y  attira  les  infidelles 
qui  ne  l'avoient  point  voulu  cm- 
i>ralfer  lors  que  Simon  Vaz  & 
François  Alvarez  la  leur  annon- 
cèrent. Il  rï*y  eut  ni  ville  >  ni 
bourg  que  Xavier  ne  vifirat ,  & 
où  les  nouveaux  Fidelles  ne  plan- 
-  talfent  des  croix  >  &  ne  baftif- 
fent  des  éçlifcs.  La  ville  de  Tolo* 
qui  eftoit  la  principale  de  l'ifle, 
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te   où  l'on    coinptoit  vingt- 
cinq  mille  araes  9    fut  entière- 
ment convertie   avec  celle  de 
Momoya. 

Ain  fi  l'Iûc  du  More  divint 
pour  le  faint  Apoftre  l'ifle  de  la 
divine  efperance  ,  comme  il  vou- 
loit  qu'elle  fuft  nommée  „  &  par 
ce  qu'on  ne  devoit  y  attendre 
que  ce  que  Dieu  y  faifoit  luy- 
mcfme  d'une  manière  miraculeux 
Ce ,  &  parce  que  les  fruits  de  fes 
travaux  furpairerent  les  efperan- 
ces  qu'il  en  avoir  conceûe's  lors 
que  fes  amis  de  Ternate  voulu- 
rent luy  faire  craindre  l'inutili- 
té de  fon  voyage. 

Pour  engager  ces  Néophites... 
greffiers  à  vivre  bien  chreftien- 
nement,  il  les  raenaçxût  des  fup.  de  l'eu- 
puces  éternels  ,  &  leur  faifoit  f«. 
entendre  ce  que  c'eftoit  que  l'en- 
fer ,  par  les  objets  effroyables 
qu'ils  avoient  devant  les  yeux; 
car  il  les  menoit  quelquefois  juf- 
ques  furie  bord  de  ces  gouffres, 
d'où  des  mafles  de  piertetputes 

o  ai 
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brûlantes    s'élançoient    en  laffc 
comme  <tes  bolets  de  canon  i  ôc 
à  la  vcûë  des  fiâmes  rtveflte  d'u- 
ne noire  fuméï  qui  obfcurciflbic 
le  jour  ,  il  leur  expliqi'oit  1« 
peines  qui  eftoit  préparées  dans 
un  abvîme  de  £  u  ,  non -feulement 
aux  Idolâtres  &  aux  Mahome- 
tans  ,  mais  aux  Fidclle  qui  ne  vi- 
voient  pas  félon  leur  créance.  Il 
leur  diioit  mcfme  que  les  ouver- 
tures dt  ces  montagnes  ardentes 
eftoient  disfoupiraux  de  l'enfer, 
&voicy  f<-s  propres  paroles  ti< 
res  d'une  le  tue  qu'il  écrivit  là- 
dilf  is  à  fes  freres  de  Rome.  Il 
fcroble  que  Dieu   ait  voulu  en. 
quelque    façon    déouvrir  luy- 
mcfmes  le  lieu  des  damnez  à  des- 
gens qui  n'en  avoient  aucune, 
connoiflance  d'ailleurs. 
11 Durant  les  grands  tremble- 

"up"6  mens  dc  u  rrc  »  &  lors  qU'°n  n'£" 
nuenec  ftoit  en  fcûreté ,  nulle  part  ni  dans 

les  maifons  ni  a  la  campagne  ,  il 
les  exorton  à  la  pénitence  «  & 
leur  déclaroit  que  ces  accidens 
extraordinaires  tfloient 
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non  par  les  ames  des  morts  ca- 
chées fous  la  terre  ,  ainfi  qu'ils 
pcnloient  j  mais  par  les  démons 
qui  11c  vouloient  que  leur  perce, 
ou  par  la  main  toute  -  puiflante 
de  Dieu  >  qui  rendoit  les  caufes 
naturelles  plus  aftives  pour  im- 
primer plus  profondément  dans 
leurs  cœurs  la  crainte  de  fa  ju- 
ftice  &  de  fa  colère, 

\Ji\  des  plus  étranges  tremble- 
mens  de  terre  fut  celuy  qui  arriva  ^ 
le  19.  de  Septembre.  Ce  jour-là*  mcod£C 
qui  cft  confacré  à  l'honneur  de  S.  Jn 
Michel,  les  chrcltuns  eftoient  af-  araad 
femblez-en  tres-grand  nombre,  Se  semble 
le  Pcre  difoit  la  mefle.  Au  milieu  ™  *"rrc 
du  lacrificc  la  terre  fut  agitée  de  fi 
violentes  fecoullcs  »  que  tout  le 
peuples  fprtit  en  defoidre  de  l'é- 
glife.  Le  Pcre  craignit  que  l'autel 
ne  fe  renverfaft  :  il  ne  le  quitta  ^  ^ 
pourtant  point,  &  acheva  décèle-  ^  \fm 
bier  les  iacrez  myftcres  dans  la 
pensée  qu'il  eut,comme  il  dit  luy- 
roeme  ,  que  le  bien  •  heureux  Ai> 
change  chaffoit  alors  au  fond  de 
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l'enfer  les  démons  de  Ilflc,&  que 
ces  cTprits  infernaux  faifoienr  tout 
ce  bruit  par  le  refTentiment  qu'ils 
avoient  de  fe  voir  bannis  d'un  lieu 
où  ils  dominoient  depuis  tant  de 
fiecles..       '  j:  ■<•'.  ;•;  - 

Il  eft       La  fermeté  du  Pere  Xavier  don- 
admirc  na  de  rétonnement  aux  Barbares* 
des  bar  &  leur  fît  comprendre  qu'un  hora- 
arcs*    me  qui  demeuroit  immobile  tan- 
dis que  les  rochers  &  les  montag- 
nes trembloient  ,  avoir  quelque 
chofe  de  divin.  Mais  la  haute  idw 
que  la  piufpart  conec  ûrent  de  luy3 
le  rcnditabfolument  maiftre  d'eux: 
il  en  faifoit  tout  ce  qu'il  vouloir; 
ôc  avec  le  fecours  de  la  grâce  qui 
operoit  dans  leurs  ames  ,  pendant 
qu'il  agiiroit  au  dehors^il  les  chan- 
gea tellement ,  que  ceux  qui  pour 
le  regard  des  mœurs  étoient  fem* 
blables  aux  loups  &  aux  tigres, 
devinrent  traitablcs,  doux  ,  &  in* 
nocens  comme  des  agneaux. 
Il  cft       y  cn  eut  néanmoins  quelques- 
perfecu-  tins  qui  ne  fe  défirent  pas  tout-à- 
«c  par    fait  de  leur  ferotité  naturelle  ,  ou 
tw  peu-  pQur  majCqUe  que  la  grâce  divine^ 
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quelque  piaffante  qu'elle  foit  >  ncp!ecru«l 
fait  pas  toutdans  l'homme  elle  feiu  &  fau- 
le,ou  pour  l'épreuve  dé  la  patience  vaSc% 
du  Saine.  Les  plus  rebelles  à  TEC- 
prit  de  Dieu  furent  les  Jayares* 
gens  farouches  &  inhumains  ,  qui 
n'habitent  que  des  cavernes ,  &  ne 
vivent  que  dans  les  forcit  s.  Non 
contens  de  ne  pas  Cuivre  les  inftru- 
âions  de  Xavier, il  s  luy  drclfacnc 
d  i  v  e  r  f  c  s  e  m  b  u  fc  h  e  s  >  6c  1 1  n  j  o  u  r  q  u  ?  i  1 
leur  expliquoit  la  morale  de  l'E- 
vangile fur  le  bord  d'une  rivière,, 
irritez  duzeleavec  lequel  il  con- 
damnoit  leurs  mœurs  corrom- 
pues ,  ils  fc  mirent  à  luy  jetter 
des  pierres  pour  le  tuer. 

Les  Barbares  étoient  d'un  côté,&:. 
le  fleuve  de  i'âutrejarge  &  profond}, 
de  forte  qu'ilétoit  comme  impofïï- 
ble  à  Xavier  de  fe  dérober  aux, 
coups  de  frs*  ennemis  :  mais  rien- 
tt'cft  impoffibie  à  un  homme  que  le 
Ciel  protège. Il  y  avoit  fur  le  riva- 
ge une  grolfe  poutre  :  le  Saint  Lv 
jxmfl'e  fans  peine  dans  l3éau,&  s'c.- 
tarn-rais  deifus ,  il  eft  porté  en  uru 
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inftant  à  l'autre  bord  ,  où  les  pier- 
res ne  pouvoient  ï^it  te  incite. 
Ce  qu'il     Au  refte ,  il  foufFrir  dans  un 
fouffric  païs  fi  fauvage  &  fi  fterile  tout  ce 
^ariS  i  qu'on    peut  imaginer   de  mife-  1 

rifle  du  ^        ,    lc  .        i     r  *r     \  / 

More  rcs  }  *a  *alm  '  *a  101*>  la  nudité: 
&  les  mais  les  confolations  qu'il  re- 
confola  ccùt  d'uihaut  luy  adoucirent 
130ns     kîen  t0LUCS   fes  ' fatigues  3  &  on 

ïcccuc    cn   Peiu    îuScr   Par   unc  ^cttrc 
adrelfee  au   Père   Ignace.  Car 

après  luy  avoir  fait  une  fidelle 
peinture  du  païs  ,  Je  vous  ay  ex* 
pofé  tout  cela  >  dit-il^afin  que  vous 
compreniez  quel  eft  Vexés  des 
douceurs  èeîcftes  que  l'on  goufte. 
icy.  Les  périls  à  quoy  on  s'expo- 
fe  y  3c  les  travaux  qu'on  entre- 
prend pour  les  interefts  de  Dieu 
Uni,  font  des  fources  inépuifa- 
blcs  de  joyes  fpirituciles  ;  en 
*  forte  que  ces  Ifles  ^où  tous  man- 
que ,  font  toutes  propres  à  faire 
perdre  la  veûë  par  i'afyondance 
s  .larmes  qui  coulent  fans  ceife 
des  yeux. Pour  moy  ,  je  ne  me  (bu- 
viens  pas  d'avoir  jamais  goufti. 
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.tant  de  délices  intérieurs  ;  &  ces 
confolation  de  l'ame  font  Ci 
purcs//iï  exquifes  ,  &  fi  continuel- 
les ,  qu'elles  oftent  le  femiment 
des  peines  du  corps. 

Xavier  demeura    trois  mois  11  re_ 
dans  l'Ifle  du  More  :  après  quoy  prend 
il  reprit  le  chemin  des  Moluques  lc  che- 
pour  repaffer  à  Goa  ,  non-feule-  *lm  d/ 

r  r     u  1        . fr*       Goa,  Se 

ment  ann  cl  en  tirer  des  million-  p0ar^ 
mires  qui  prilfcnt  foin  de  la  non-  quoy. 
velle  chreftienté  qu'il  a  voit  fon- 
die  en  toutes  ces  lilcs  ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  pas  maintenir  tout  feu] j. 
mais  aufîi  afin  de  pourvoir  aux 
affaires  de  la  compagnie  qui  fe 
multiplioit  de  jour  en  jour  dans 
le  nouveau  Monde.  & 

Eftant  arrivé  à  Ternate  ,  il  fe 
logea  prés   d'une   chapelle  qui 
eftoit  proche  du  port ,  &  qui  fc 
nommoit  pour  cela  Noftre  Da- ^  cft. 
me  du  port.  Il  ne  penfoit  eftre  là  retenu 
que  fort  peu  de  jours  ,  &  jufqn'à  *  Tci> 
ce  que  le  navire  qui  devoit  faire  natc%* 
voile  vers  Malaca  fuft  preft  de 
gartiiv  Les  chreftiens-  d'autaiHK 
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plus  aifcs  de  le  revoir  ,  qu'ils, 
croyoient  l'avoir  perdu  pour  ja- 
mais >  le  conjurèrent  de  féjournciL 
plus  long-temps  avec  eux*  puis 
que  le  carefme  approdioit  >  Se 
qu'au fli- bien  il  îuy  fau  droit  atten- 
dre tout  ce  tenps-là  en  l'ifle  d'Am- 
boyne  la  faifon  propre  pour  na-? 
viger  du  cofte  de  Malaca.  Le  G8«* 
pnaine  de  la  Forterefle  de  Te  mate 
&  les  Confrères  de  la  Mifericorde 
igerent  de  le  faire  conduire 
à  Amboyne  avant  que  les  navires, 
en  panifient.  Xavier  ne  put  refu- 
fer  des  gens  qui  luy  faifoicnt  des 
proportions  fi  raisonnables  ,  & 
qui  ne  vouloient  le  retenir  qu'a- 
fin  de  profiter  de  fa  prefence  pour 
le  falut  de  leur  ame, . 

Il  pafla  donc  encore  pre's  de 
Jfait^1*  Ç*°*S  mois  *  Tcrnate  ,  entendant 
Tcrnarc  lesconkffi°n$  >  jour  &  nuit  3  prê> 
pour  le  chant  les  jours  des  feftes  deux 
faim  des  fois  félon  fa  couftume  le  matin 
aûws*  aux  Portugais3&  le  foir  aux  Infu- 
laircs    nouvellement  convertis.:, 

ÉaiGnu  le.;  catechiûïie  auxjenfans? 
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rous  les  jouis  delà  femainchors- 
le  mecredy  &  le  vendredy;  qu'il 
dtftîna  à  infttuirc  en  particulier 
les  femmes  des   Portugais.  Car. 
voyant  que  ces  remmcs,nees  tou- 
tes ou  payennes ,  ou  mahometa- 
ncs,ôc  qui .n'avoient  rcceulc  bap- 
tefme  que  pour  époufer  des  chré- 
tiens ,  n'eftoient  pas  capables  de 
tirer  du  fruit  des  fermons  com- 
muns 3  faute  d'une  connoiflance 
furKfante  des  myfteres  Se  des  ma- 
ximes du  Chriftianifme  ,  il  entre- 
prit de  leur  expliquer,  les  articles 
de  la  Foy  ,  les  *  commandemens 
de  Dieu  &  les  autres  points  de  la- 
morale  chrcftienne.Le  temps  du 
carcfmc  fe  pafl'a  en  des  exercices 
continuels  de  pieté  &  de  péni- 
tence >  qui  fervirent  de  difpa- 
fitions  su  la    communion  PaC- 
chale.    Tout    le.  monde  s'ap- 
procha, de.  la  fainte  table,  & 
célébra  la  fefte  avec  un  renou- 
vellement, de  ferveur  >  qui  tenoits 
quelque  chofe  de  l'elprit  .des  :grt*~ 
suiers  fi.ecles.de  l'Eglife»  - 
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liera-      Mais  le  principal  employ  dii 
vaille  à  P(>re  Xavier  fut  de  pourfuivre  la 
^r/î.o  converfion  du  Roy  de  Tcrnate», 
6u  Roy  clu  on    nomme  communément 
de  Ter-  Roy  des  Moluques.  Ce  Prince 
Wtc.    Sarrafin  nommée    Cacil  Aërio^ 
eftoit   fils  du  Roy  Bolcife  ,  8c 
d'une    concubine  mahometane 
ennemie  des  portugais  ,  que  trif- 
tant  d'Atayde  Gouverneur  de  Ter- 
nate,  &   prédecelfeur  d'Antoine 
Galvan  fit  jetter  par  les  feneftres 
pour  fe  venger  d'elle.  Un  trai- 
tement fi  indigne  &  fi  cruel  ne? 
manqua  pas  d'irriter  Cacil  :  mais 
comme  il  ctaignoit  la  puiflance 
de  ceux  dont  il  avoit  droit  de  fc 
plaindre ,  &  que  la  mort  violente 
de  Tes  frères  luy  fendoit  tout  fuf- 
pe&  ,  bien  loin  d'éclarer  >  il  ne  fe 
plaignit  pas  feulement.  Les  portu- 
gais fe  défièrent  de  fa  modération  i 
Ôc  de  fon  filence  ;  Si  félon  la  ma- 
xime de  ces  politiques  qui  veu- 
lent que  ceux   qui  offenfent  ne 
pardonnent  point  »  ils  le  traite- 
rciit.daiw..  la,. fuite  de  tebclles  Se 
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Ennemi  fiic  de  tces-legeres  con^ 
jé&ures.  lordan  de  Freïtas  qui 
c  ftoit  alors  capitaine  de  laforte- 
refle  de  Ternatc, homme  aufli  em- . 
porté  &   aufli    imprudent  que 
Galvan  cftoit  modéré  &  fage  ,  ie 
faifit  de  laperfonne  du  Prince-,  te 
dépouilla  des  ornemens  de  fa  di- 
goité-Royale  ,&  l'envoya  prifon- 
nier  à  Goa  l'an  1 546.  avec  la  flot- 
te Efpagnole  dont  nous  avons 

parlé.  ; 

La  canfe  ayant  efté  examinée, 
dans  le  foaverain  tribunal  de 
Goa ,  on  ne  trouva  rien  à,  con- 
damner que  l'injnftice  de  Frcï- 
tas.  Cacil  fut  déclaré  innocent, 
&  le  nouveau  Viceroy  des  Indes 
Jean  de  Caftro  le  renvoya  à  Tcr- 
nate,avec  ordre  aux  portugais  de 
le  remettre  fur  le  trône  ,  5c  de  luy 
rendre  d'autant  plus  d'honneurs 
qu'on  luy  avoit  fait  plus  d'outra- 
ges. Pour  fûmes  ,  il  p^dit  fon 
gouvernement  &  eftant  rappelle 
aGoa,il  y  fut  mis  en  prifon  com- 
me un  criminel  d'Etat, . 


< 
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Le  Roy  deTernate  venoie  d'ê* 
tu  rétabli  lors  que  Xavier  arriva 
dans  Tlfle  pour   la  féconde  fois 
Le  Roy  Tabarigia  fils  de  Bokifc 
&  frère  de  Cacil  avoit  eu  la  mef- 
me  aventure  peu  d'années  aupa- 
ravant. Ayant  efté  accusé  de  fe- 
lonnie  >  &  Juftifié  à  Goa  où  il 
c  itoit  prifonnicr  ,  il  fus  aufîi  ren- 
voyé en  ■  foiv  Royaume  avec  un 
équipage   fuperbe  :  8c  l'équité 
des  chreftiens  le  toucha  fi  fort,- 
qu'il  fe.  convertît,  avant  fon  dé- 
part*.  **f: 

Xavier  efpera  que.  l'exemple 
de  Tabarigia  feroit  imptcflion- 
fur  l'efprit  de  Cacil  3  au  moins 
après  fon.  rérabliffcment  ,  pour 
peu  qu'on  prift  foin  de  l'attirer  au 
Chriftianiwnc  y  &  les  efperan- 
ces  du  Saint  ne  furent  pas  d'a- 
bord mal  fondées.  Car  le  Roy 
barbare  le  receût  très -civile- 
ment ,  ôc  s'affedionna  fi  fore  ju 
luy  3  qu'il  ne  pouvoir  fe  palier 
de  fa  compagnie.  Il  l'écoutoit 

jfprler  de  Dieu. des  heures. entia*- 


i 


r 
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ses  >  &  il  avoit  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  renoncerait  au  maho- 
metifme. 

Mais   les  engagemens   de  la  Ccquî 
chair  font   un  obftacle  invin-  empcf- 
cible  à  la  grâce  du  baptefme*  che  la 
Outre  un  nombre  prefquc  ihjg*  *onter- 
m  de  concubines  >  le  Koy  de  £oy  jô 
Tomate  tenoit  cent  femmes  dans  Tcrna» 
fon  palais  >  qui  avoient  le  nom  te. 
&  la  qualité  d'époufes.  Se  réduire 
à  unc>  cftoit  pour  luy  quelque 
chofe  de  trop  dur  y  &  quand  le 
Perc  tafehoit  de  luy  perfuader  que 
la  Loy  divine  demandoit  cela 
abfolument  ,  il  raifonnoit  de  fon 
cofté  félon  les  principes  de  fa  fe- 
de  ,  &  rafinoit  de  la  forte.  Le 
Dieu  des  Chrefthns  &  des  Sstr- 
rafins  ejl  un  me  fine  Dieu  :  pour- 
cjuoy  donc  obliger  Us  Chreïtiens  k 
rf Avoir     une  femme  ,  fi  Dieu  per~ 
met  anv  Surrajins  d'en  avoir  plu* 
four*  ?  *•        ' .  •  ?y;w  f 

}i  changeoit  néanmoins  de 
langage  quelquefois  5  &  difoic 
^uM  ne  vouloit  pas  perdre  pour  & 
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peu  de  chofe  ni  (on  ame  ni  la 
bien  -  veillance  du  Perc  François^- 
Ne  pouvant  enfin  fe  renfermer 
dans  les  bornes  de  la  pureté  chré- 
tienne ,  ni  accorder  la  Loy  de 
Jefus  -  Chrift  avec  celle  de  Ma- 
homet j  il  demeura  toujours  at- 
taché &  à  Tes  plaifirs  &  à  fes  er» 
reurs.  Jl  promit  feulement  fur  fa 
parole  Royale  ,  que  fi  les  Portu- 
gais vouloient  donner  à  un  de  fes 
iïls  l'invcftiture  du  Royaume  des 
ifles  du  More  y  il  le  feroit  bap- 

$ïèr.  ; ,  ... ^^^-n^aïS^^B  r 

Le  Pere  Xavier  obtint  du  Vi- 
ceroy  des  Indes  ce  que  fouhai- 
toit  le  Roy  de  Ternate.  Mais  le 
Barbare,bien  loin  de  tenir  fa  pro- 
rneiTe  *  commença  deflors  une 
cruelle  perfeciuion  contre  les 
chre (liens  fes  vaflaux  j  &  h  s  pre- 
miers coups  tombant  fur  là 
Reine  Néachule,qui  fut  dépouil- 
lée de  fes  terres  >  &c  réduite  à  vi- 
vre le  refte  de  fes  jours  en  une  ex- 
r.réme  pauvreté.  Sa  Foy  la  fou- 
tintdaps.  fes  nouvelles  difgraces; 
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Sz  le  Pere  Xavier  qui  l'avoit  ba- 
ptisée luy  fie  li  bien  concevoir 
quel  bon  heur  c'eftoit  dt  perdre 
tout  pour  g^gnu"  J-rfus-Chrift, 
qu'e  lle  remercioit  Dieu  fans  celTe 
du  renveriTement  entier  de  fa  for- 
tune.. '*  '"'nSHPIs  ■"' 
Cependant  les  travaux  du  Saint  \\  ne 

ne  furent  pas  tout-à-fait  inutiles  craTail- 
à  la  Cour  du  Roy  de  Temate  :  il  |e  P*« 
Y  convertit  plufieuts  perfonnesdu     "  c" 

1  .  f  *■  ,       ment  3 

fang  Royal  t  &  entre  autres  deux  la  Couc 
fœurs  du  Prince  ,  qui  préférèrent  du  Roy 
la  qualité  de  chreftiennes  Se  d'é-dcTcc* 
poufes  de  ]efus-Chrift  aux  cou-  natc-  , 
ronnes  qu'on  leur  deftinoit ,  ÔC 
qui  aimèrent  mieux  eiïuycr  les 
mauvais  traitemens  de  leur  frères 
que  de  renoncer  à  leur  Foy.  Il  [aifle 

Xavier  voyant  que  le  temps  aux 
de  fon  départ  approeboit ,  corn-  Tcrna 
pofa  en  langue  Malayoife  une  in-  ^ViT 
ftru&ion  allez  ample  touchant  la  ûioa 
créance  &  la  morale  du  Chril-  chrê. 
tianifme.  Il  donna  au  peuple  de  tienne 
Temate  cette   inftrudion  écrite  «r£c 
de  fa  propre  main  >  afin  qu'elle 
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tinft  fa  place  cn.fon  abfence.  On 
en  fit  diverfes  copies  qui  fe  ré- 
pandirent par  toutes  les  Iflcs  d'a- 
lentour •  &  qui  coururent  me- 
me  tout  l'Orient.  On  la-  lifoit  les 
jours  de  feftes  dans  les  alfcmblées 
publiques  ,  &  les  Fidèles  Têcou- 
toi;  m  comme  foirant-  de  la  bou^ 
chedufaint  Apoftre, 

Outre  cela  x  il  choifit  de  jeunes 
gïns  vertueux  pour  compagnons 
de  Ton  voyage  de  Goa  >  dans  le 
ddfein  de  les  faire  élever  au  col- 
lège de  la  Compagnie  ,  de  de  le* 
renvoyer  après  aux  Moluqucs 
pour  y  enfeigner  eux-mefifces  la 
Poy.Les  choies  eftant  ainfi  difpo- 
fées  y  ôc  la  caracore  qui  le  de  voit 
porter  à  Amboyne  eftant  toute 
prefte,  il  eut  la  penféc  de  partir 
la  nuit,&  le  plus  fecretement  qu'il 
feroit  pofTible,  pour  ne  pas  con- 
trifter  les  Tematins  >  qui  ne  poi:- 
voient  oûir  parler  de  fon  dépait 
fans  en  témoigner  une  douleur 
tres-fenfible.  Mais  quelques  pré- 
caution qu'il  prît >  il  ne  put  fe  dc> 
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•rober  d'eux  :  ils  le  fuivirent  eu 
foule  fur  le  rivage,  hommes*  feir.  $ 
mes  &cnfans  Se  ils  s'aflfembi  - 
reur  an  tour  3e  luy ,  regretam  fa 
perre  ,  luy  demandant  fa  bénédi- 
ction ,  &c  le  conjurant ,  les  latm  s 
aux  yeux,  puis  qu'il  vouloit  abfc- 
lument  s'en  aller  ,  de  revenir  tout 
le  plutôt  qu'il  pourrait. 

Le  faint  homme  n'eut  pas  la  te*  avis 
-force  de  recevoir  des  adieux  Ci  ten- 
cires  >  fans  eflre  attendri  luy  me-  doalc 
me:fcs  éiitrailles  s'émeûrent  fur  Tcr. 
fon  cher  troupeau  j  &  voyant  natins 
l'attachement   que    les  Tcrna-  CûJe* 
tins  avoient  pour  luy  ,  il  eut  peur  9UKCar» 
que  fon  éloigncment  ne  nnifift  à 
leur  falut.    SVftînt  néanmoins 
ralTeuré  par  la  veue  des  ordres  de 
Dieu  qui  l'appelloient  ailleurs  ,  il 
leur  recommanda  de  s'alfembler 
tous  chaque  jour  en  une  cer- 
taine eglife  pour  répeter  la  do- 
ctrine chreftienne ,  &c  pour  s'ex- 
citer les  uns  les  autres  à  la  ver- 
tu. Il  chargea  les  nouveaux  Fi- 
délies  d'apprendre  par  cœur  l'ex- 
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plication  du  Symbole  des  Apô- 
tre s  qu'il  km  avoir  laiflre  par 
écrit.  Mais  ce  qui  le  conlola  da- 
vantage, c'eft  qu'un  preftre  qui 
cftoit  picfent  >  luy  promît  de 
donner  tous  tes  jours  deux  heu- 
res à  l'inftiu&ion  du  peuple,  & 
d'entretenir  une  fois  la  femaine 
les  femmes  des  Portugais  fur  les 
articles  de  la  Foy  &  fur  l'ufage 
des  Sacremeiis. 

Apres  ces  dernières  paroles  le 
Pcre   François  fe  fépara  de  fes 
*nfans  bien-aimez  en  Jé  sus- 
Christ  >  &  on  mît  auflî  tôt 
à  la  voile  :  dans  le  mefme  temps 
il  s'éleva  un  grand  cri  de  dellus 
le  rivage  >  &  ce  dernier  adieu  tou- 
cha jufqu'au  vif  le  cœur  de  Xa- 
vier.      :  . 
Il  tta-     Ayant  gagne  le  port  d'Am- 
*aille     boync,  il  trouva  quatre  navires 
tout  de  portugais  où  il  n'y  avoit  que  des 
à°AmaU  f°^ats  &  ^es  matelots  ,  gens  mal 
boyne.  infttuitsdes  obligations  du  Chri- 
ftianifme  ,  &  peu  accouftumez  à 
s'en  aquiter  dans  le  mouvement 
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.continuel  où  ils  font.  Pour  les 
faire  profiter  vdu  re  pos  qu'ils 
avoicnc  alors  *  il  dr*.fla  au  bord 
de  la  mer  une  pe  tite  chapelk  où  il 
leur  parloir  tanti/ft  en  particulier, 
tantôt  en  commun  de  leur  falut 
'éternel.  Les  d  feours  du  Saint 
g.igiurent  à  Dieu  les  plus  debau- 
clv  z  -,  &  un  foldat  qui  avoit  cfté 
fort  libertin  toute  fa  vie  mourut 
avec  d's  marques  fi  vifïbles  d'u- 
ne conrnnon  parfaite  ,  qu\ftant 
tstoité  3  on  entendis  dfçc  au  peifi 
Xavier  i  Dit  ti  fait  btni  >  qui  m'a 
conduit  tcy  ^onr  le  falut  de  cette 
f.mt  :  Ce  q  ii  fit  croire  que  Dieu 
l'avoit  éclaire  là-diffus. 

]1  vit  là  encore  par  une  lumie-  Il  a  des 
re  d'enhaur  l'exu'émité  où  cftoit  rôaoif- 


ances 


un  homme  de  Tetnatcquil  avoit  r 

Use  lain  &  vigoureux  :carpr:i-  lurcncs 
chant  un  jour  3  il  interrompit  ton 
difcOiirs,pour  dire  à  Us  auditeurs* 
Recommandez  à  Dieu  Tacques  Gil- 
les >  qui  eft  maintenant  a  l'agonie. 
La  nouvelle  de  la  mort  vint 
kien-ioft  après  ?  &  vérifia  entie- 
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rement  la  parole  de  Xavier* 

Ces  quatre  navires  ne  furent 
que  viiîgt  jours  à  Amboyne  :  ils 
levèrent  enfuite  l'ancre  pour 
prendre  la  route  de  Malaca.  Les 
gens  du  navire  de  trafic  ,  qui 
eftoit  le  mieu  équipe  &c  le  plus 
fort  invitèrent  le  faint  homme 
à  s'embarquer  avec  eux  :  mais  il 
ne  le  voulut  pas  ,  par  l'horreur 
qu'il  eut  d'un  vaifleaux'ou  il  s'é- 
toîx  commis  des  péchez  énor- 
mes ;  &  fe  tournant  vers  Gon- 
falve  Fcrnandez  ,  Ce  navire  ,  dît- 
il  aura  k  ejfuyer  m  grand.  peril\ 
Dieu  vous  en  délivre.  La  pré- 
diction &c  le  fouhait  de  Xavier 
s'accomplirent  :  car  lç.  vai  fléau 
au  partage  du  détroit  de  Saban 
donna  avec  iippetuoiïté  dans  on 
écueïl  couvert ,  où  les  ferremens 
du  gouvernail  fe  rompirent  *  & 
peu  s'en  falut  que  tout  le  corps 
du  navire  ne  fe  brifaft  >  mais  on 
échapa  de  ce  danger ,  &  le  refte 
du  voyage  fut  heureux. 

Le  Pere  efloit  demeuré  encore 

quelques 
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^quelques  jours  dans  Tlflc  vifita 
les  fepts  villages  chreftiens  qui 
y  eftoient  3  fit  planter  par  tout 
<îet  croix  pour  la  confolation  des 
Fidelles ,  &  une  de  ces  croix  de- 
vint *fott  célèbre  dans  La  fuitte 
par  un  illufhc  miracle  dont  tout 
le  païs  fut  témoin. 

La  fecherefTe  eftoit  extrême,  Croîx 
&on  craignoit  une  fterilité  eé-  P,antcc 
nerale.    Certaines  retnmes  qui  £  cr 
eftoient  accouftumees  avant  leur  fort  fiu 
baptefme  à  jet  ter  des  fores  pour  rotufe. 
faire  pleuvoir  $   sïftant  aliéna- 
blées  au  tour  d'une  idolejadoie- 
rentle  Deraon,  &  firent  toutes  les 
•cérémonies  de  .l'enchantement  : 
mais  leur  facrilcgc  ne  produifit 
rien.  Une  chrcfticnnc  fervente, 
/çachant  ce  qui  fe  palloit  >  y  cou- 
rut ;&  après  avoir  repris  aigre* 
ment  ces  femmes  impies  >  Comme 
.fi  y  dît-elle  ,  ayant  une  croix 
tout  proche  d'icy ,  nous  n'avions 
"pas  a  qui  recourir &  que  la 
faint  Pere.  ne  nous  eufi  pas  pro* 
mis  que  tous  ce  que  nous  demMt* 
Tome  I.  i> 
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devions  au  pied  de  la  croix  mut 
feroit  accordé  iftfailliblement\E[- 
le  conduit  enfuite  ces  autres  fem- 
mes vers  le  bord  d'une  rivière 
où  Xavier  avoit  plante  la  croiM 
de  fa  main  »  &  fe  profternant 
avec  elles  devant  le  figne  facré 
du  falut ,  elle  prie  Jefus-Chrift 
de  leur  donner  de  l'eau  à  la  hon- 
te de  l'idole.  Au  mefme  moment 
les  nuées  fe  formèrent  de  tous 
coftez,  &  la  pluye  tomba  eu 
abondance.  Alors  toutes  enfenv 
ble  coururent  au  Pagode  ,  leren- 
verfent ,  le  foulent  aux  pieds ,  & 
le  vont  jetter  dans  la  rivière  avec 
ce  mot  de  raillerie  ,  que  n'ayant 
pu  obtenir  de  luy  une  goutte 

d'eau  ,  elles  luy  donnoient  tout 

un  fleuve. 
Con»  une  £ov  vjve  répondoic  aux 
JJj1"  *  efperances  que  le  Saint  avoit 
ehrê-  conceûè's  des  Fidellcs  d'Amboy- 
tiens  ne.  ^1  les  comparoit  quelqut  fois 
jj'Am-  aux  premiers  chrcftkns  ,  &  il 
bovne.  c,oybit  ieur  conftancc  a  lvpreu- 

•yc  de  la  cruauté  des  tyrans.  AuUi 
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ne  fc  trompa-t-il  pas  dans  le  ju- 
gement qu'il  fie  d'eux  ,  &  on  vit 
ce  qu'ils  eftoientlors  que  les  Ja- 
ves  irritez  de  ce  que  ces  infulai- 
les  avoient  renoncé  à  la  loy  de 
Mahomet  ,  vinrent  fondre  fur 
!eur  îfle. 

Pendant  que  l'armée  farrafine 
pilloit  le  pais  »  fix  cens  chre- 
ftien  fe  retirèrent  dans  un  cha- 
fteau  où  il  furent  bien-toft  aflïe- 
gei.  Qjoy- qu'ils  eulfent  tout  à 
etaindre  pour  eux  de  la  fureur 
des  barbares  ,  ce  qu'ils  appré- 
hendèrent uniquement  fut  que 
les  ennemis  de  Jefus-Chrift  ne 
fiflent  outrage  à  une  croix  qui 
eftoit  élevée  au  milieu  du  cha- 
fteau  »  &  que  le  Pere  François 
avoit  plantée  de  fa  main.  Pour 
empefeher  donc  qu'elle  ne  re- 
ceuft  aucune  infulte,  ils  l'enVe- 
tapèrent  d'un  drap  d'or  a  la  ca-t 
cherent  dans  une  rbfle  profonde» 

Après  avoir  mis  leur  trefoc 
en  feureté  ,  ils  ouvrirent  les  por-» 
tcs  au  Iufidelles  ,  qui  fçachaut 
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ce  qui  s'eftoit  fait  coururent  auflî- 
toft  chercher  la  croix  pour  le 
venger  fur  elle  du  mépris  qu'on 
faifoit  de  leur  prophète.  Mais 
ne  l'ayant  pu  trouver  5  ils  tour- 
nèrent toute  leur  rage  contre 
ceux  qui  l'avoient  cachée  3  &  qui 
ne  voulurent  jamais  dire  où  elle 
eftpit.  -4{^H* 

La  mort  fut  ce  femble  le 
moindre  des  tourmens  que  la 
plufparc  d'eux  fouffrirenr.  Les 
loLiats  mahometans  coupoient 
à  l'un  une  jambe  &  à  l'autre  un 
bias  ,  arrachoient  la  langue  à 
celuy-cy  &  les  yeux  à  celuy-là. 
•Ces  chr.  (liens  moururent  ainû 
-peu  à  peu  »  mais  fans  jetter  un 
foupir  3  ni  (ans  faire  paroiftre  au- 
cune foiblefie  ,  tant  ils  eftoienc 
foûtenus  intérieurement  par  la 
grâce  toute  puiflante  de  Jefti> 
Chrift  pour  qu'ils  mouroienr. 

Xavier  partit  enfin  d'Amboy- 
Aic  y  &  ce  fur  aiots  probable- 
ment ,  fi  nous  confiderons  la  fui* 
IQ  de  fa  vie ,  qu'il  eut  occafion  de 
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faire  le  voyage  de  Macazar.  Car 
quoy-qu'un  n'ait  pas  fccû  ait 
vray  ni  quand  il  alla  dans  cerre 
grande  Ifle>  ni  tout  le  fruit  qu'il 
y  fie  3  on  ne  doute  pas  qu'il  n'y 
aie  efté  &c  nous  avons  fur  cela 
dans  le  procès  de  la  canonifation 
le  témoignage  Juridique  d'une 
Dame  Portugais  de  Malaca 
nommée  Jeanne  Melo  qui 
avoir  ouï  dire  pluficurs  fois  à  la 
PtincejGTe  Elconor  fille  d'ui> 
Roy  de  Macazar  >  que  le  faint 
Apoftre  avoir  baptifé  le  Roy  fou 
pere>lc  Prince  fon  frère  ,  &  un 
ttes.  grand  nombre  de  leur  fu- 

Mais  quoy  qu'il  en  foie  du 
temps  auquel  il  fit  ce  voyage, 
il  retourna  à  Malaca  dans  le  mois 
de  Juillet  de  Tannée  IJ47. 
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ce  qui  s'eftoit  fait  coururent  auflî- 
toft  chercher  la  croix  pour  le 
venger  fur  elle  du  mépris  qu'on 
faifoit  de  leur  Prophète.  Mais 
ne  l'ayant  pu  trouver  ,  ils  tour- 
nèrent toute  leur  rage  contre 
ceux  qui  l'avoient  cachée  ^  &  qui 
ne  voulurent  jamais  dire  où  elle 
*)ftpit. 

La  mort  fut  ce  femble  le 
moindre  des  tourmens  que  la 
piufpart  d'eux  foufFrirenr.  Les 
fo  1  d  at  s  m  a  hom  et  an  s  coupoi  ent 
à  l'un  une  jambe  &  à  l'autre  un 
bias  ,  artachoient  la  langue  à 
celuy-cy  &  les  yeux  à  celuy-là. 
Ces  chr.  (tiens  moururent  ainû 
peu  à  peu  »  mais  fans  jetter  un 
fou  pi  r  3  ni  (ans  faire  paroi  ftre  au- 
cune foiblefife  ,  tant  ils  eftoienc 
foûtenus  intérieurement  par  la 
grâce  toute  puiflante  de  Jefus^ 
•Chrift  pour  qu'ils  mouroienr. 

Xavier  partit  enfin  d'Amboy- 
Aie  ,  &  ce  fut  alors  probable- 
ment ,  fi  nous  confiderons  la  fuir 
iq  de  fa  vie ,  qu'il  eut  occafion  de 
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faire  le  voyage  de  Macazar.  Car 
quoy-qu'on  n'ait  pas  fecû  au 
vray  ni  quand  il  alla  dans  cette 
grande  Iflc>  ni  tout  le  fruit  qu'il 
y  fit  3  on  ne  douté  pas  qu'il  n'y 
ait  efté  &  nous  avons  fur  cela 
dans  le  procès  de  la  canonifation 
le  témoignage  juridique  d'une 
Dame  Portugais  de  Malaca 
nommée  Jeanne  Melo  qui 
avoir  oui  dire  plufienrs  fois  à  la 
PtinceflTe  Elconor  fille  d'un 
Roy  de  Macazar  ,  que  le  faint 
Âpoftrc  avoir  baptife' le  Roy  fon 
pcre>lc  Prince  fon  frère  ,  &  un 
très,  grand  nombre  de  leur  fu- 

Mais  quoy  qu'il  en  foit  da 
temps  auquel  il  fit  ce  voyage, 
il  retourna  à  Malaca  dans  le  mois 
<k  Juillet  de  Tannée  1547. 
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Avier  rencontre  à  Malaca 
trois  Religieux  de  la  Com- 
pagnie >  qui  alloient  aux 
Moluques  >  en  vertu  des  lettres 
qu'il  avoir  écrites.  Ces  million- 
naires eftoient  JcanBeira,  Nu- 
gnez  Ribera  ,  &  Nicolas  Nu- 
gnez  qui  n'eftoitpas  encore  pre- 
ftre.  Manfilla  ne  vint  point,  quel- 
que ordre  précis  qu'il  en  euft» 
parce  qu'il  aima  mieux  faire  {k 
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Yolonté  en  travaillant  où  il  eftoit 
que  celle  de  fon  Supérieur  en 
quittant  le  travail  qu'il  avoit  en- 
tre les  mains  :  mais  fa  difobeïf- 
fance  luy  coufta  cher.  Xavier  le 
chafla  de  la  Compagnie  ,  jugeant 
qu'un  mauvais  Religieux  y  fe- 
roit  plus  préjudiciable  qu'un  bon 
ouvrier  n'y  feroit  utile. 

Ces  trois  millionnaires  dont 
nous  venons  de  parler  cftoient 
▼cous  aux  Indes  fur  la  flotte  de 
Dom  Perez  de  Tavora  avec  fept 
autres  enfans  d'Ignace  ,  dont  une 
partie  avoit  déjà  pafle  au  Cap 
<Je  Comorin ,  &  à  la  cofte  de  la 
Pcfcherie  ,  pour  cultiver  cette 
chrefticnté  nouvelle  qui  eftoic 
Ci  chère  au  Pere  Fxençois* 

Comme  les  naviï«s  qui  dé- 
voient faire  voile  aux  Moluques 
ne  furent  prefts  qu'à  la  fin 
d'Aouft  ,  Beira  ,  Ribera ,  &  Nu- 
gnez  jouirent  un  mois  de  la 
compagnie  du  Pere  Xavier ,  ÔC 
furent  formez  par  Xavier  roefme 
aux  fondions  de  la  vie  apoftoli- 

P  iiij 
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que  pour  luy  >  il  féjourna  quatre 
mois  à  Malaca  >  en  attendant  un 
navire  qui  le  conduifift  à  Goa, 
&  durant  tout  ce  temps-là  il  eut 
«kqroy  s'occuper  au  fervice  dp 
prochain. 

Sa  ton-     H  avoit  amené  d'Amboyne 
duire    (on    ancien    compagnon  J«n 
D  yio.  Bru  que  Dçyrb  fut  ai- 
t.  c  hé  au  Pire  ,  il  yï(  ftoit  pas  de 
la  Compagnie  de  Jdus  >  pour  les 
raifons  que  j*Ay  dues  >  &  il  ne 
mérita  pas  .u'ciuftr,  pour  celles 
que  je  vas  dire.   De  riches  mar- 
chands K  y- ayant  offert  unefom- 
me  d'argent  pour  la  fubtiftwee 
du  fôiyîtaiir  de  Dieu  ,  il  ^a  prit 
fans  luy  en  parler,  fëc  Pcre  qui 
ne  vivoit  que  dc$*urn°fhcs  qu'on 
luy  faifoit  chaque   jour  ,  &  qui 
haïlToir  l'argent  autant  que  ion 
compagnon   l'aimoit  ,  regarda 
l 'action   de  Dcyro  comme  une 
injure  faite  à  la  pauvreté  évan- 
geliquc  3  &  le  i\lïcnumcnt  qu'i 
cti  eut  luy  fit  oublier  la  dou- 
ceur, dont  il  ufoic.  d'ordinaire*. 
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ejwrrs  les  coupables.  Non  con- 
tent de  faire  a  Deyio  une  force 
réprimande  ,  il  le  confina  en  une 
petite  ifle  défirec  peu  éloignée 
du  porc  >    &    luy  ordonnant 
non-feulement    day    pafler  les- 
jours  en    prières    3    mais  d'y 
jeûner  au  pain  &  à  l'eau  jufqu'à  • 
ce  qu'il  le  rappellaft  kiy-mcf- 
me.    Deyto   donc  l'écrit  faci- 
le &  volage  r/avoic  pas  plus  de  - 
confiftence    dans   le    mal  que 
dans   le   bien  obar  *  &  vécut 
ttca&ement  fuivant  la  métho- 
de que  le  Sain:  luy  avoir  pre-- 
ferice.  • 
Il  eut  la  nuit  une  vifion  ,  ou  ^*JT° 
e«  fonge ,  ou  cftanr  éveillé  >  car  fionqUe 
il  ne  peut  rien  décider  là  d.f-  Diemc. 
fus  y  lors  qu'on  fie  des  informa-  *ck  * 
tions  juridiques  de  la  vie  du  Pcre 
Xavier.  Il  luy  fembloit  qu'il  éroit 
dans   une  très-belle   églife.  & 
qu'il  y  voyoic  la  Reine  du  Ciel 
fur  un  trône   cout   brillant  de 
pierreries.  Le  vifage  de  la  Vier-- 
S&  luy;parut  feverc  ;  &  s'eftant; 

Pi  v  * 


Xavier, 
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approche  d'elle,  il  en  fut  re- 
buté comme  un  homme  indigne 
de  la  Compagnie  de  Ton  fils  : 
clic  (e  leva  mefme  de  Ton  trône 
pour  fortir  de  l'égiife ,  Se  alors 
tout  difparnt. 

Deyro  ayant  efté  retiré  de  fa 
folitude  quelque  temps  après, 
ne  dît  rien  de  fa  vifion  au 
Pere  Xavier  à  qui  Dieu  l'avoic 
révélée  :  il  nia  mefme  hardi- 
ment avoir  veû  ce  que  le  Pere 
luy  raconta  en  détail.  Xavier 
mal  content  plus  que  jamais 
du  procédé  de  Deyro  ,  ne  vou- 
lut plus  avoir  commerce  avec 
un  homme  qui  eftoit  interef- 
fè>  ôc  qui  n'eftoit  pas  fince- 
re.  Il  s'en  défit  donc  >  mais  au- 
paravant il  luy  prédit  que  Die» 
luy  feroit  la  grâce  de  changer 
d'inclinations  ,  ôc  de  prendre 
un  jour  Thabit  de  Saint  Fran- 
çois. Ce  qui  arriva  fi  jufte  > 
que  quand  les  informations  fe 
firent  aux  Indes  touchaur  les 
mœurs  &  les  miracles  de  Xa~ 
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vier*  Deyro  portolt  l'habit  de 
Saint  François ,  &:  vivoic  en  bon 
Religieux. 

Apres  le  de'part  de  trois  mif-  Les  tra- 
fîonnaires  qui  allèrent  aux  Mo-viuxdu 
luques,  Xavier  porta  feul  le  £iix^amt 
du  ttavail.  L'idée  que  les  Por-™aM 
tugais  &  les  Indiens  avoienr  de 
la  fainteté  du  Pere  ,  faifoit  que 
chacun  vouloit  traitier  avec  luy 
des  affaires  >  de  fa  confeience. 
Comme  il  ne^pouvoir  pas  les  é- 
couter  tous  3  pluficurs  cftoient 
Unal  concens  ,   &  murmuroient 
contre  luy.  Mais  comme  leur  mé- 
contentement &  leurs  murmures  * 
ne  venoient  que  d'un  bon  prin- 
cipe ,  il  s'en  confoloit  %  &  s'en 
réjoiiilfoit   mefme  >    bien  loin 
de  s'en  offenfer  >  ainfi  qu'il  dit 
expreffement    dans  fes  lettres. 
Son  occupation  ordinai^  cftoit 
de  prefeher  aux  Chrefticns  ÔC 
aux  Gentils,  d'inftruire  &  de  bap- 
ptifer  les  Catéchumènes ,  d'en- 
feigner  la  do&rine  chreftiennff 
au*  enfans  ,  de  vifirer  les  prifon- 

P  v> 


3^3  La  Vliât  S.  Fr.  Xavier  MA 
niers  Se  les  malades  >  de  réconci- 
lier les  ennemis  >  &  de  faire  d'au- 
tres œuvres  de  chaiiré. . 

Lors  que  le  Saint  s'employoit 
de  la  force  3  il  arriva  une  chofe 
qui  augmenta  fort  fa  réputation 
dans  toutes  les  Indes.  Pour  en-  - 
tendre  l'affaire  dont  il  s'agit ,  il 
cft  befoin  de  la  reprendre  de  plus 
haut. 

0«a-  Depuis  que  les  Portugais  eu- 
fion  de  rent  conquis  Mal >  les  Rois 

iS?C"  voi^ns  devinrent  jaloux  de  la 
dcsl      puiflanee  Portugaife  ,  &  entre* 
Ache*   prirent  plufieuis  fois  de  charter 
aoisfurdes  Indes  une  nation  étrange  re 
Malaca  ^  Venoit  les  braver  chez  euxv 
Ils  mirent  pour  cela  fur  pied  de- 
greffes  armées  en  diverfes  occa- 
lions  ;  mais  ils  furent  toûjours 
malheureux.,  &  apprirent  par  leur 
oeperi^c  que   le  nombre  ne 
peut  rien  contre  la  valeur. 

Ces  difgraces  irritèrent  le  Sou- 
dam  Aiaradin  Roy  d'Achen  ,  au 
lieu  de  labbatre.  Achen  &  la 
plus  grand  .Royaume,  de. 
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de  Sumatra  éloignée  d'enviiau 
douze  lieuës  de  la  teixe-fcrme* 
où  cft  Malaca.  Ce  Prince  ma- 
hometan  ,  impacable  ennemi  des 
Chicfticns  par  la  religion  >  &  des 
Portugais   par  l'intereft  de  Ton 
Etat.  !l  n'ofa  pas  néanmoins  fe- 
jetter  d'abord  fur  la  forterefle  de 
Malaca  j  &  toute  fa  fureur  le  ré- 
duifit  à  courir  les   coftes  avec 
uuc  pui (Vante  armée,  pour  rom- 
pre le   trafic  des  Portugais  > 
cnvpefchcr   les  fecours  qui  ve- 
noient  de  l'Europe.  Son  defleiiv 
eftoic  d'r.ttaquejv  la  ville  quand 
elle  frroit  êpuifée  &  de  vivres 
&  d'hommes.  Mais  pour  venir* 
à. bout  de  fon  emreprife  3  il  a- 
voit  befoin  d'un  port  qui  cftoit* 
mi  peu  deffus  de  M*iaca  va's  le 
Septentrion  où  fa  flotte   pût  fe^ 
retirer  commodément ,  &  il  luy< 
%fitlloit  auiïï    uk,  forurcfTc  pouc 
fe  mettre  à  couvert;  des  ennemis*. 
Il  s'atUûias  donc  du   port  -,  8û 
donna  fes  ordres  pour  la  coa- 

ftuiûioia.d'uiis  citadelle, . 
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r      /      Au  regard  des  apprefts  de  gueiv 

Les  pre-         m  i      £    r  c  b 

paratifs  re  '  11  *es  "c  »  lecrerement  ,  que 
que  f6t  les  Portugais  n'en  eurent  aucu- 
les  Bar*  ne  nouvelle  ni  aucun  foupçon. 

■*rcs ,  Cinq  mille  foidats  tres-experi- 

Pour  ,c       :    j      i    i     -H       r  i 
fiege  de  mentez  dans  les  batailles  navales 

MaJaca.  furent  choifïs  pour  une  fi  glo- 
rieufe  expédition!  &c  cinq  cens 
d'entre  eux  appeliez  Orobalons 
ient  la  fleur  de  la  noblefle  du 

<  Royaume  ;  auffi  portoient-ils 
pour  marque  de  leur  illuftre  ex- 
tradion  des  bracelets  d'or,  lt 
y  avoit  de  plus  un  tres-grand 
nombre  de  Janitiaires  aventuriers 
venus  depuis  peu  à  la  Cour  d'A^ 
chen,&  qui  brûloient  d'envie  de 
fignaler  leur  courage  contre  les 
Ghreftiens. 

La  flotte  montoit  à  foixante 
gros  navires ,  tous  bien  équipez  &c 
bienarmez,fans  compter  les  bar- 
ques ,  les  frégates  &  les  brûlots^ 
Elle  eftoit  commandée  par  le  farra- 
fin  BajajaSoora,grand  homme  de 
guerre,&:  fi  fameux  par  fes  beaux 
faits  d'armes  >  que  fou  Puu€& 
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l'avoït  honore  du  titre  de  Roy 
de  Pedir ,  pour  recompcnfe  de  la 
prifc  de  Malaca  ,  avant  mefme 
que  la  ville  fût  affiegé» 

On  n'eut  point  d'autres  nouvelle  L'armée 
à  Malacade  l'armée  des  Achenois,  ^he- 
que  celle  qu'elle  y  apporta  elle-  IH*M 
même.  Us  le  prefenterent  devant  Malaca, 
la  place  y  &  entrèrent   dans  le  Sa  def 
port  le  9.  d'Odobre  de  l'année  «n«& 
1547.  fur  les  deux  heures  du  ma-  t*ar^ 
tin  ,  réfolus  de  donner  l>fTaut  à 
la  faveur  des  ténèbres^  On  com- 
mence par  lafeher  l'artillerie  & 
ks  brûlots  contre  les  navires  Por- 
tugais. Enfuite  les  plus  hardis 
defeendent  à  terre  ,  courent  fans 
nul  ordre  vers  l'endroit  \le  la 
muraille  qu'ils  croyoient  eftre  le 
plus  foiblc,  comblent  une  par- 
tie du  folle,  &  montent  impe- 
tueufement  a  l'efealade. 

Ils  trouvèrent  plus  de  réTiftan- 
ce  qu'ils  ne  s'eftoient  imaginé. 
Les  foldats  &  les  habitans  de 
Malaca.quc  l'artillerie  &  les  hur- 
lem-cns  des  Baibaïcs  avoieatef* 
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frayez  d'abord  ,  animez  an  mê- 
me moment  par  la  nccefllié  de 
pair  ou  de  fe  défendre,  accou- 
rurent de  leur  cofté  fur  le  rem- 
part >  repouiferent  vigoureufe- 
riiènt  les  aiîaillans  ,  &  les  ren- 
v^rferent  de  leurs  échelles,  en- 
forte  que  pas  un  n'entra  dans  la 
ville  >  &  que  plufieurs  tombèrent 
morts  dans  le  foisc. 

Soora  fe  confola  du  mauvais' 
fuecés  de  l'allant  par  l'effet  de- 
leurs  feux  d'artifice  &  de  leur  ca- 
non. Tous  les  navires  qui  eftoien: 
au  port  furent  bvuflez  en  de— 
fordres  3  &  la  pluye  qui  fui  vint  - 
pas  tant  à  éteindre  l'cmbrafemcnr,.. 
que  \t  vent  imprtueux  qui  fe  leva* 
contribua  à  4'aliumer  davantage, 

Les  Achvnois  tout  fiers  de  ccr> 
incendie  parurent  le  matin  fur- 
leurs  bords  avec  des  bannière» 
magnifiques  ,  &  jetterent  de 
glands  cris,  comme  s'il  ei>lf,;:& 
efte  vi<5torieux  :  mais  leur  infuU 
te  dura  peu  -y  le  canon  de  la  for- 

^ït-iTe .  tes*  obligea  4e-  fe  retirer  - 
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jufques  a  l'iflc  d'Upe*.  Cependant 
{êpt  pauvres  pcfcheursquiavounr . 
paiTé  la  nuit  à  pcfchcr  ,  &  qui  ti- 
roient  vers-  la  ville  ,  efkant  tom- 
bez en  un  cmbufcadc  des  Infi- 
delles    furent  pris  >  &  menez  au 
Général.   Après  leur  avoir  fait 
couper  à  tous  &  les  oreilles  &  le 
nez,  il  les  renvoya  avec  une  lettre 
qui  s'adtelloit  à  Dom  Francifque . 
de  Mclo  Gouverneur  de  Fvfflaca, 
&  qui  eftoit  conecûç-en  ces  ter- 
mes. 

Bajaja  Soora  qui  ay  l'nonneur  "Cer- 
cle porter  dans  des  vafes  d'or  le  ris  ' 'JTjnca 
du  grand  Soudan  Alaradin  Roy  *\aJ°C* 
d'Adieu  &  des  terres  que  lave  ccacs 
l'une  &  l'autre  mer  ,  je  t'avertis  "Ache- 

_   ,  ,__  J    uis  icy  nols 

malgré  luy»  jettant  la  terreur  dans  Go^ 
fa  farter  elfe  par  mon  fier  ru-  <cvcr. 
aitkmcnt  *  &  que  j'y  feray  tant  "ncuc 
qu'il  me  plaira.   J'appelle  à  ter trdc 
moin  de  ce  que  je  dis  noivfeulc-  "[^l 
meut  la  terre  &  les  natious  qui tf 
l&abitcnt  >  mais  tous  les  cle- 
meas ,  iufqucs  au.  ciel  de  la  lune  » 


ce 
»c 
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„>  &  je  ieur  déclare  par  les  paroles 
^de  tna  bouche  que  ton  Roy  eft 
^/ans  réputation  &  fans  valeur  > 
a)  que  fes  étendarts  abbatus  ne 
s>  pourront  jamais  fc  relever  fans  la 

pcrmifîion  de  celuy  qui  vient  de 
3>  le  vincie  j  que  par  la  vidfcoirc  que 
9>  nous  avons  remportée ,  mon  K  oy 
3>  a  fous  fes  pieds  la  tefte  du  tien  > 
&  qui  depuis  ce  jour-là  eft  fon  fu- 
D>  jet  &^on  efclave  -y  &  afin  que  tu? 
a>  confeffes  toy-mefmc  cette  vérité  r 
99  je  te  défie  au  combat  dans  le  lieu* 
n  où  je  fuis  prefentement  >  fi  tu  te 
3,  fans  afTcz  de  courage  pour  me  ré- 
*>fifter. 

Quov  que  la  Lettre  de  Soora 
fût  ridicule  de  fanfaronne  félon 
le  ftile  des  Barbares  ,  elle  ne  laiila 
pas  d'embarafTer  le  Gouverneur 
&  les  Officiers  de  la  forterclTe. 
Gar  comment  accepter  le  défi 
fans  navires,  &  comment  le  re* 
fufer  avec  honneui?On  déliberoit 
dans  le  confeil  de  guerre  fur  une 
affaire  fi  importante  &  fi  délica- 
te ,  lors  que  le  Pere  Xavier  arriva., 
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Xi  venoit  dédire  la  mette  k  Nô- 
tre Dame  du  Mont  félon  fa  cou- 
tume :  c'efl  une  églife  baftie  fut 
une  montagne  proche  de  la  ville 
&  dédiée  à  la  Sainte  Vierge,  Dora 
Francifque  que  l'avoir  envoyé 
quérir  pour  le  confulter  dans 
l'embarras  ou  il  fe  trouvoit ,  luy 
donna  à  lire  la  lettre  du  General 
des  Achinois  >•  &  luy  demanda 
fon  fentiment. 

Le  Saint  qui  fçavoit  que  le  ic  coôa, 
Roy  d'Achen  penfoit  moins  àfcilque 
charter  les  Portugais  de  Maiaca  donne 
qu'à  détruire  le  Chriftianifme  en  q^!* 
tout  l'Orient ,  ayant  leû  la  Lct  ¥Crncur 
tre,  éleva  les  yeux  au  Ciel  y  &  ré*  de  Ma* 
pondit  fans  héfiter  qu'un  tel  af-  ca« 
front  ne  devoir  pas  fe  fouffrir,, 
que    l'honneur  de   la  religion 
chveftienne  y  eftoit  encore  plus 
interefle  que  celuy  de  la  couron- 
ne de  Pottugai  :  fi  on  diflimuloit 
cette  injure  ,  quelle  feroit  l'auda- 
ce des  ennemis  y  que  noferoient 
point  à  leur  exemple  les  autre 
îJrinces  mahometans  l  enfin  qu'il. 
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falloir  accepter  le  defï  >  &  faire 
voit*  aux  iiifidclles  que  le  Créateur 
du  Ciel  &-  de  la  terre  cftoit  plus 
puiflaurque  leur  Roy  Alaradin. 

Mais  comment  Je  mettre  en 
mer,  dît  le  Gouverneur,   &  fnr 
quels  navires  >puis  que  de  huit  qui- 
ejî 'oient  au  port  >  il  ne  refle  que 
quatre  corps  defu'h  tout  rompus^ 
&  quand  on  pourroit  s'en  fe'rvir,- 
que  fer  oit  cela. contre  une  flotte  Jl 
nombreufeî 

Que  les  Barbares  ayent  encore 
plus^de  vaijfeaux  que  vous  ne  pen- 
fcTLy  répondit  Xavier ,  ne  fomme» 
nous  pas  plus  forts  qu'eux  ayent  le 
Ciel  de*  noflre  cofié  T  &  pouvons- 
nous  ne  pas  vaincre  ,fi  nous'  com- 
bat ons  au  nom  du  Seigneurt 
On  fuit     Pas  un  n'ofa  contredire  le  faine 
leçon-  homme,  &  tous  allèrent  enfem- 

Sài'n?U  ble  *  l'Aircnal-  °n  y-"ouvaune 
barque   aflez   bonne  de  celles 

qu'on  nomme  Catur,  &  fept  vieil- 
les fuftes  qui  n'e  (Voient  guerres* 
propres  qu'à  brûler.  Edovard  Bar- 
reto,  qui  par  fon  office  avoit  ftmv 


On  fe 
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des  arméniens,  fut  charge  de  faire 
racommoder  ces  fuftes  en  deligeir* 
ce:mais  ii.protcfta  qu'il  ne. le  pou- 
.voir  qu'outre  que  les  magafins  du 
Roy  manquoient  de  tout  ce  qui 
eftoit  necelfaire  pour  radouber  &: 
pour  équiper  des  vaifleaux  5  il  n'y 
avoit  point  d'argent  dans  les  cof- 
.frères  de  l'efpagne. 

Le  Gouverneur  qui  n'avoit  au- 
cune reflburce  commençoit  à  per- 
cire  courage, lorsque  Xaviervatouc  corn- 
d'un  coup  par  une  certaine  impe-  battre 
tuoficé  d'eCprit  embrafler  l'un  après  lc$  cn* 
l'autre  fept  capitaine  de  navire  qui 
eftoient  du  confeil  de  guerre.Ii  les 
prie  de  partager  entre  eux  ,  &  de 
remettre  en  état  les  fept  fuftes  :  îl 
leur  affigifie  même  à  chacun  laiîen- 
ne  fansauendre  leur  rcponfcLcs 
.capitaines  n'eurent  garde  de  s'op- 
poter  à  Xavier,  ou  plutôt  à  Dieu, 
qui  tourna  leur  efprit  du  coftéqui 
le  Saint  vouioit.  Plus  de  cent  ou- 
vriers furent  employez  fur  le 
champ  au  tour  de  chaque  vaifeauj 
&  en  cinq  jours  les  fept  fuftes 


ne  nui; 
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«cjut-ôn  levé  l'ancre  »  que  l'Amiral 
«•çntroiiviiç ,  &  enfonça  tout  à 
coup ,  fans  qu'on  puft  fauve  r  que 
les  hommes  qui  eftoient  dedans. 

Tout  le  peuple  que  l'embarque- 
ment de  la  flotte  avoir  attiré  fut 
le  rivage,  &  qui  vir  périr  le  na- 
vire à  fes  yeux  ,  prit  de  là  un 
mauvais  augure  de  l'expeditiom 
&  ne  put  s'empefeher  de  mur- 
murer contre  le  Pere  François 
qui  en  eftoit  l'auteur  :  il  jetta 
mefme  de  grands  cris  pour  rap- 
peller  les  autres  vaineaux.  Le 
Gouverneur  voyant  la  populace 
Si  cm  eue ,  &  craignant  que  ces 
-.premiers  mouvemens  n'eulTcnt 
-des  fuites  fafcheufes,  envoya  qué- 
rir promptement  le  Père.  Celay 
•qui,  fut  député  trouva  Xavier  à 
.l'autel  dans  leglife  de  ^oftee- 
Dame  du  Mont ,  far  le  point  4p 
confumer  la  fajnte  Hoftie  :  il 
s'en  approcha  conune^  pour  luy 
.parler  à  l'oreille  j  mais  le  Perche 
£t  retirer ,  &  luy  impofa  filcnce 
de  la  main. 


fsîvre  IK  361 
Des  que  ia  meflfe  fut  achevée, 
Retournef-vous  en  >  dît  Xavier  à 
l'homme  du  Gouverneur  fans  luy 
donner  le  temps  de  s'expliquer, 
&  dites  de  ma  part  à  voflre  mal- 
fire  que  la  perte   d'un  navire  ne 
doit  paf  nous  décourager.  Le  Saint 
fie  par-là  connoiftre  que  Dieu  luy 
avoit  révélée  ce  qui -venait  d'arri- 
ver. Il  demeura  quelque  temps 
en  prière  devant  'l'Image  de  la 
Vierge  j  &  on  entendit  ces  paro- 
les fortir  de  fa  bouche  :  Mon  le- 
fks,  l'amour  de  mon  cœur  ,  regardez 
moy  d'un  œil  favorable  j  &  vous 
Vierge  falnte  >  fbyez-r*oy  propice. 
Seigneur   Tejus  y  difoit-il  auffi, 
confiderez  vos  facrêes  pUyes ,  <2r 
Jbuvenez-vous  qu'elles  nous  don- 

nent  droit  de  vous  demander  ce  rCL- 

,  proche 

que  nous  voulons.  au 

Ses  prières  cftant  finies  ,  il  fe  Gou- 
rend  à  la  citadelle  ,  Le  Couver*  *c™cuc 
neur  que  les  murmures  &  les  cris  g3Q^ 
du  peuple  avoient  allarmé  ,  ne  &  \c  9 
pouvant  diflimuleï  (on  "chagrin >  rafTcu- 
fait  des  reproches  au  Pere  fur rc« 
Tome  l  Cl 
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l'cntreprife  où  il  les  avoit  enga- 
gez. Mais  Xavier  luy  repioche  à 
luy-mefme  fa  défiance  •  &  luy 
dît  en  fûûiiant  >  Hé  cjuoy  donc 
perdez-vous  cœnr  pour  fi  pen  de 
chofe  ?  Ils  vont  enfuite  au  bord 
de  la  mer  où  iftoient  encore  les 
foldats  de  l'Amiral  tout  confter- 
nez  du  péril  qu'ils  avoient  cou- 
ru. Le  Pere  les  raflTeûr  ,  &  les  ex- 
horte ï  eftre  conftans  dans  leur 
iainte  réfolution  malgré  ce  petit 
malheur  :  il  leur  fait  entendre 
que  le  Ckl  n'a  permis  la  perte 
de  leur  navire  ,  que  pour  éprou- 
ver leur  fidélité  ,  &  q«»M  ne  les  a 
fauvez  du  naufrage  qu'a  (in  qu'ils 
gardafl'ent  leur  ferment. 

Cependant  le  Gouverneur  ju- 
gea à  propos  de  tenir  un  grand 
confeil.  Tous  les  officiers  de  la 
Ville  y  &  Us  principaux  h:bitans 
furent  d'avis  qu'on  ab  ndonn.ft 
«ne  entrcpiife  ,  qui  félon  eux 
cftoit  téméraire,  &  ne  po  voie 
eftre  que  malKtucufr.  Mais  «es 
chefs  <Sc  les  foldats  de  la  Aoxui 
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animez  pnr  les  paroles  du  faine 
'homme,  6c  remplis  de  je  ne  fçay 
qu'elle  force  pins  qu'humaine  fu- 
rent d'un  fc miment  tout  contrai- 
re :  ils  prouvèrent  qu'ils  ai- 
moi  ent  mieux  mourir  qu^  de 
violer  la  foy  qu'ils  avoient  don- 
née iolcnntUemcnt  à  Jcfus-C  hrifh 
Burefte  ,  difoicnt-ils,  qu'avons* 
rions  pins  à  craindre  aujourd'hui} 
qu'hier  ?  No/he  nombre  tteft  pas 
4i  nimiê  pour  avoir  un  vaijfeau  de 
moins  i  &  nous  combatrons  mffi- 
bien  ave  Jix  fu/tes  qu'avec  fet>t. 
D'ailleurs  que  ne  devons- nous  pas 
efperer  fous  les  au/pices  &  fur  la 
Drotneffe  du  Pere  François  ?  11  fait 

Alors  Xavier   prenant  la  pa-    ,  Vu 
rôle,  La  fufle  perdue  fera  bien- tofl  alon 
remplacée , dit  il  d'un  ton  prophe- 
tique  :  avant  que  le  Soleil  fe  cou-  s  ac* 
'che  >  H  nous  viendra  des  va;Jfeaux 
meilleurs  que  celuy  qui  nous  man-  aufG- 
que  *  &  c'efl  ce  que  je  vous  annonce  toc, 
de  la  part  de  Dieu* 

Une    prédidfcion   fi  pofitive 
étonna  toute  l'alTemblée  &  fit  re-. 
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mettre  au  lendemain  la  conclu- 
fîon  de  l'affaire.  On  attendit  le 
refte  du  jour  avec  impatience  ce 
que  le  Perevenoit  de  promettre* 
Lors  que  le  Soleil  eftoit  fur  le 
point  de  fc  coucher  >  &  que  plu— 
(ieurs  commençoient  desja  à 
ccaindre  que  la  prophétie  ne 
s'accomplift  pas  juftement  dans 
le  temps  marqué  par  le  Saine 
on  découvrir  du  clocher  de  No- 
ftrc-Dame  du  Mont  deux  voiles 
latines  qui  venoient  du  cofté  du 
Nort.  Melo  envoyé  aulli-toft  un 
efquif  pour  les  reconnoiftre 
Ayant  feeû  que  c'eftoient  des  na- 
vires Portugais  ,  l'un  de  Jacques 
'Soarcz  Galego  ,  <k  l'autre  de  fon 
fils  baltazar  ,  qui  venoient  du 
Royaume  de  Patane,  mais  qui  fui*- 
voient  la  route  de  Ptgu  fans  vou- 
loit  mouiller  l'ancre  à  Malaca 
pour  ne  point  payer  les  droits  du 
paiîàge  >  il  alla  trouver  le  Pcre 
François  qui  eftoit  en  prière  à 
Noftre-Dame  du  Mont>&  luy  dît 
que  raccompliffernent  de  fa  pre* 
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di&ion  feroit  inutile  fi  les  navires 
pallbient  outre. 

Xavier  fe  chargea  de  les  ar- 
itfter  ;  &c  s'eftant  mis  dans  l'ef- 
quif  qui  les  avoir  reconnus  >  il 
alla  les  joindre.  Les  deux 'maîtres 
des  navires  voyant  venir  l'Hom- 
me de  Dieu  ,  tournèrent  vers  luy, 
&  le  receûrent  honorablement. 
Il  leur  expofa  l'état  des  affaires-» 
&  les  conjura  par  l'intercft  de  la 
religion  &  de  la  patrie  d'affifter 
la  Ville  contre  l'ennemi  du  nom' 
chreftien  &  de  la  Couronne  de 
Portugal  :  pour  les  engager  mef- 
me  par  leur  intereft  particulier, 
ii  leur  fit  voir  le  danger  où  ils  fe 
jettoient  en  continuant  leur  vo* 
yage  ,  &  qu'ils  s'alloient  mettre 
fans  y  panier  entre  les  mains  des* 
Barbares. 

Ils  fe  rendirent  aux'raifons  dit 
Pcre ,  &  entrerent  le  lendemains 
matin  dans  le  porc  parmi  les  ac- 
clamations du  peuple.  On  n<r 
douta  p:»s  après  cela  qu'il  ne  fal- 
lût combatre  l'armée  emtemie  y? 
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&  les  habitans  les  plus  timides 
revinrent  à  l'avis  des  foldats  St. 
des  capitaines. 
La  flot-     Tout  eftant  preft  pour  mettre 
te  Por  à  la  voile  ,  l'Amiral  François  De- 
tugaifV  za  reecût  l*ctendart  de  la  maia 

Tbchks  dn  Pcre  Xavkr »  9?'  l'aVoit  beni 
Achc  "  Colcnncllemem  ,  &  monta  lena- 
»ois.     vire  de  Ton  frère  George  Dcza 
en  la  place  du  fi  en  qui  avoir  pé- 
ri :  les  autres  capitaines  qui 
avoient   tous  mis  pied  à  terre 
.  rentrèrent  chacun  dans  le  leur  j 
Se  avec  les  deux  qui  eftoient  ar- 
rivez  de  nouveau  ils  faifoient 
neuf  vailfeaux  en  tout  :  leutnom- 
bre  ».  ftoit  augmenté  de  cinquan- 
te hommes  ,  de  forte  qu'ils  ef- 
toient alors  deux  cens  trente 
Portugais. 

La  flotte  fortit  du  port  le  if. 
d'Octobre  ,  avec  ordre  du  Gou- 
verneur de  ne  palTer  pas  le  Pulo 
Cambylan  »  qui  eft  l'extrémité  du 
Royaume  de  Malaca  du  cofté  de 
l'Occident.  Sa  raifon  eftoit  que 
lors  que  les  armes  ne  font  pas 
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égales  >  &  que  les  forces  des  en- 
nemis furpauent  les  noftre ,  nous 
devons  mettre  noftre  gloire  ï  les 
chafllr  de  nos  terres  ,  non  pas 
à  les  pourfuivre  audelà>que  quel- 
que rfpwtance  qu'on  ait  en  Dieu* 
il  ne  faut  pas  le  tenter  ;  &c  que  le 
Ciel  nJa  pas  couftume  de  bénir 
la  Témérité  &  la  prefomption. 

Eftant  donc  partis  plein  de 
confiance  &  de  joye  ,  ils  arrive* 
rent  en  quatre  jours  au  Pulo 
Cambylan  ,  fans  avoir  aucune 
nouvelle  des  ennemis ,  quelque 
diligence  qu'ils  fitfcnc  pour  les 
découvrir* 

L'Amiral  pour  obeïr  au  Gou- 
verneur j  penfoit  ï  retourner  fut 
fes  pas  malgré  l'ardeur  de  plu- 
fïeurs  des  fiens,  qui  vouloient 
qu'on  paflac  le  terme  qui  leur 
avoit  efté  marqué ,  &  qu'on  al- 
laft  chercher  les  Barbares  en 
quelque  lieu  du  monde  qu'ils- 
flirtent  :  l'Amiral ,  dis-jc,  fe  dif- 
pofoit  au  retour  ;  lors  que  la  lu- 
ne s'éclipfa,  L'éclipfe  qui  fut- 

m) 
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falloir  accepter  le  defi  ,  &  faire1 
voit'  aux  infidelles  que  le  Créateur 
du  Ciel  &  delà  terre  eftoit  plus* 
puiilantquc  leur*  Roy  Alaradin. 

Mais  comment  Je  mettre  en^ 
mer,  dît  le  Gouverneur  ,  &  fur 
quels  navires  ,puis  que  de  huit  qui' 
eftoient  au  port  >  il  ne  refle  que 
quatre  corps  defa'h  tout  rompus?* 
&  quand  on  pourrait  s'en  fèrvir,- 
qne  fer  dit  cela»,  contre  une  flotte  p, 
nombrettfeî 

Que  les  Barbares  ayent  encore* 
f  îusM  vaijfeaux  que  vous  ne  pen-- 
fez.,  répondit  Xavier,  ne  femme* 
nous  pas  plus  forts  qu'eux  ayent  le 
Ciel  de*  nofre  cofié  Y  &  pouvons- 
nous  ne  pas  vaincre  ,Ji  nous'  corn- 
bâtons  an  nom  du  Seigneur? 
On  fuit     Pas  un  n'ofa  contredire  le  faint 
leçon-  homme,  &  tous  allèrent  enfem- 

Sàin?U  ble  à  1>AlfcnaI-  °n  y  -trouva  une 
barque   aflez  bonne  de  celles 

qu'on  nomme  Catur,  &  fept  vieil- 
les fuftes  qui  n'e (Voient  guerre 
propres  qu'à  brûler.  Edovard  Bar- 
rets,  qui  par  fonoffree  avoit  foîiv. 


On  fc 
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.des  arméniens,  fut  charge  de  faire 
racommoder  ces  fuites  en  deligen- 
ce:mais  ii.protcfta  qu'il  ne  le  pou- 
voir qu'outre  que  les  magafins  du 
Roy  manquoient  de  tout  ce  qui 
eftoit  necenaire  pour  radouber  Si 
;pouu  équiper  des  vaifTeaux  5  il  n'y 
avoit  point  d'argent  dans  les  cof- 
■ifrcres  de  l'efpagne. 

Le  Gouverneur  qui  n'avoit  au- 
cime  rcliource  commençoit  a  pei>  ^c  ^ 
dre  courage, lors  que  Xavier  va  tout  corn- 
d'un  coup  par  une  certaine  impe-  battre 
tuofité  d'eCprit  embraifer  l'un  après  lc$ 
l'autre  fept  capitaine  de  navire  qui 
■eftoient  du  confeil  de  guerre.Ii  les 
prie  de  partager  entre  eux  ,  &  de 
remettre  en  état  les  fept  fuftes  :  îl 
leur  affigue  même  à  chacun  laiîen- 
fie  fans  'attendre  leur  réponfe.  Les 
.capitaines  n'eûtent  garde  de  s'op- 
potet  à  Xavier,  on  plutôt  à  Dieu, 
.qui  tourna  leur  efprit  du  coftéqui 
le  Saint  vouloir.  Plus  de  cent  ou- 
vriers furent  employez   fur  le 
champ  au  tour  de  chaque  vaifeauj 
&c  en  cinq  jours  les  fept  fuftes 


nenuî* 


3  j  8  La  Pie  de  S.  Fr.  Xavier. 
trouvèrent  capables  de  combat- 
tre. Mclo  donna  le  Catcur  à  An- 
dré Tofcan  ,  homme  de  cœut  & 
entendu  au  fait  de  la  mer.  Il  di- 
ftribua  encre   les  fept  capitaines 
cent  quatre-vingts  foldats  bien 
choifis  ,  &  il  nomma  François 
Deza  Amiral  de  la  flote.  Xavier 
voulôit  aller  -avec  eux  :  mais  les 
habitans  qui  croyoient  tout  perdu 
s'il  perdoienr  le  Pere  ,  &  qui  n*cf- 
peroient  de  confolation  que  de 
luy  ,  au  cas  que  Tentreprife  ne 
reuffi-ft  pas  firent  tant  de  biuit» 
qu'après  une  meure  délibération 
il  fut   refolu  qu'il  ne  fortiroic 
Il        point  de  la  ville* 
horec       La  veille  de  l'embarquement, 
les  fol-  ayant  aflcmblé  les  folcfets  &  les 
dacs  &  capitaines  il  leur  dit  -qii'il  les  ac- 
lc.s      compagneroit  en  efprit ,  &  que 
a  faire  tandis  qu'il  charge  roit  les  Bar- 
Icurde-bares  ,  il  leveroit  les  mains  au 
toir.    ciel  :  qu'ils  combatiflent  vaillam- 
ment dans  l'efperance  d'une  gloi- 
re non  vaine  &  perifable  ,  mais 
iblide  &  immortelle  3  qu'an  fore 


> 
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du  combat  ,  ils  envifageaflenc 
]cfus  -  Chrift  <>  crucifie  dont  ils 
foûtenoient  la  querelle  ,  &  qu'à 
la  veûc  de  les  playes  ils  ne  craig- 
nirent ni  les  ble(Teûres3ni  la  mort, 
trop  heureux  s'ils  pouvoient  luy 
rendre  vie  pour  vie. 

Ces   paroles  leur  infpirerent 
des  fentimens  fi  dire  (tiens  &  û 
généreux  ,  que  tous  d'une  com- 
mune  voix  jurèrent  tout  haut 
qu'ils  combacroient  les  Infidel- 
les  jufqu'à  la  dernière  goûte  de 
leur  faag.  Ce  jurement  folenncl 
toucha  Xavier,  &  luy  tira  les  lar- 
mes des  yeux*  il  donna  la  bene- 
di&ion  à  coûte  la  troupe  *  &  pour 
l'encourager  davantage  >  il  la 
nomtfoa  la  Bande  des  foldats  de 
J-fus-Chrift  :  enfui  te  il  entendit 
ièurs  confeflions  3  &  les  commu- 
nia de  fa  main.  ^  , 

lis  s'embarquèrent  le  jour  (îii-  rc  ^ 
vanr  avkC  une  allègre  (Te  qui  leur  &  cc 
lépondott  en  quelque  façon  de  la  qui  luy 
vidtt  ire  :  mais  leur  joye  ne  dura  3rrirc 

prtfque  qu'un  moment.  A  peine 
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iut-on  levé  l'ancre ,  que  l'Amiral 
«'entrouvrir ,  &  enfonça  tour  à 
coup ,  fans  qu'on  puft  fauver  que 
les  hommes  qui  eftoient  dedans. 

Tour  le  peuple  que  l'embarque- 
ment de  la  flotte  avoir  attiré  fuc 
le  rivage  ,  &c  qui  vir  périr  le  na- 
vire à  Ces  yeux  ,  prit  de  là  un 
mauvais  augure  de  l'expédition, 
&  ne  pur  s'empcfclier  de  mur- 
murer contre  le  Pere  -François 
qui  en  eftoit  l'auteur  :  il  jetta 
mefme  de  grands  cris  pour  rap- 
pellcr  les  autres  vailîeaux.  Le 
Gouverneur  voyant  la  populace 
ii  cmcûc ,  &  craignant  que  -ces 
premiers  mouvemens  n'euflent 
4cs  fuites  fafcheufes,  envoya  qué- 
rir promprement  le  Pere.  Cekty 
•qui  fut  députe  trouva  Xavier  à 
.Vautel  dans  1  eglife  de  ^îoftcê- 
Damc  du  Mont ,  £ur  le  point  4fi 
confumer  la  fainte  Hostie  :  il 
s'en  approcha  comme^  pour  luy 
.parler  à  l'oreille  ;  mais  le  Pere  ïe 
ir  retirer ,  &  luy  impofa  filence 
de  la  main. 

J  Des 
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Des  que  ia  mefle  fut  achevée, 
Retournez-vous  en  *  dît  Xavier  à 
l'homme  du  Gouverneur  fans  luy 
donner  le  temps  de  s'expliquer, 
&  dites  de  ma  part  à  vofire  mai- 
fire  que  la  perte   d'un  navire  ne 
doit  petf  nous  décourager.  Le  Saine 
fie  par-là  connoiftre  que  Dieu  luy 
avoit  reveie'e  ce  qui  venoit  d'arri- 
ver. Il  demeura  quelque  temps 
en  prière  devant  Tlmagc  de  la 
Vierge ,  &  on  entendit  ces  paro- 
les fortir  de  fa  bouche  :  Mon  le- 
fks,  l'amour  de  mon  cœur ,  regardée 
moy  d'un  œil  favorable  j  &  vous 
Vierge  fainte  >  /byez-moy  propice. 
Seigneur  le  fus  >  di foie -il  auflï, 
confiderez  vos  facrêes  pUyes ,  ç*r 

youvenez-vous   qu'elles  nous  don* 

nent  droit  de  vous  demander  ce  . 

,  proche 

que  nous  voulons.  *u 

Ses  prières  cftant  finies  ,  il  fc  Gou- 
rend  à  la  citadelle  ,  Le  Gouvcr-  *woci# 
neur  que  les  murmures  &  les  cris  font 
du  peuple  avoient  aliarmé  ,  ce  &  \c  9 
pouvant  difllmulet  fbn  "chagrin  >  ralTcu^ 
fait  des  reproches  au  Pere  fur rc« 
Tome  l 
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Pcntreprife  où  il  les  avoit  enga^ 
gez.  Mais  Xavier  luy  reproche  à 
luy-mefme  (a  défiance  •  &  luy 
dît  en  foûriant  ,  Hè  quoy  donc 
perdez-vous  cœnr  pour  Jt  pen  de 
chofe  ?  Ils  vont  enfuite  au  bord 
de  la  mer  où  eftoient  encore  les 
foldats  de  l'Amiral  tout  confter- 
nez  du  périr  qu'ils  avoient  cou- 
ru. Le  Pere  les  rafleûr  ,  &  les  ex- 
horte à  eftre  conftans  dans  leur 
{ainte  réfolution  malgré  ce  petit 
malheur:  il  leur  fait  entendre 
que  le  Ciel  n'a  permis  la  perte 
de  leur  navire  ,  que  pour  éprou- 
ver leur  fidélité  i  &  q  »M  ne  les  a 
lâuvez  du  naufrage  qu'a  fin  qu'ils 
-gatdafient  leur  ferment. 

Cependant  le  Gouverneur  ju- 
gea à  propos  de  tenir  un  grand 
confeil.  Tous  les  officiers  de  la 
Ville  ,  &  ks  princip  uix  habitans 
furent  d'avis  qu'on  ab  ndoun..& 
line  entrc-piife  ,  qui  félon  eux 
rCftoit  téméraire  ,  &  ne  po  vois 
çftre  que  malhciucufc  Mais  ies 
chefs  &  les  foldats  de  lu  floxtfi 


i 
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animez  par  les  paroles  du  faint 
'homme,  6c  remplis  de  je  ne  fçay 
qu'elle  force  pins  qVhumaiiu  fi- 
rent d'un  fentiment  iout  contrai- 
re :  ils  prou  ft  rent  qu'ils  ai- 
moienc  mieux  mourir  qu^  de 
violer  lafoy  quMs  ayoitnt  don- 
née folcnnciienicnt  à  Jcfus-C  hrifh 
Burefte  ,  difoicnt-ils,  qu'avons- 
rions  pins  a  craindre  aujourd'huy 
qu'hier  ?  No/fre  nombre  fre/t  pas 
dl  nlnuê  vour  avoir  un  vaîjfeau  de 
moins  i  &  nous  combatrons  /laffî- 
bien  ave  Jtx  fuftes  qu'avec  ftnt. 
D'ailleurs  que  ne  devons-nous  pas 
efperer  fous  les  aufvices  &  fur  la 
Dromeffe  du  Pere  François  ?  11  ^a,t 

r    ai        v  1  une 

Alors  Xavier   prenant  la  pa-  pXéi& 
rôle,  La  fufle  perdue  fera  bien- te ftion 
remplacée, dit  il  d'un  ton  prophe- 
tique  :  avant  que  le  Soleil  fe  cou-  s  *Cm 
'che  y  il  nous  viendra  des  va;jfeaux 
meilleurs  que  celuy  qui  nous  m  an-  aufli- 
que  *  &  c'efl  ce  que  je  vous  annonce  côc, 
de  la  part  de  Dieu. 

Une    prédidfcion   fi  pofitive 

étonna  toute  ralîemblée  &  fit  rc-. 
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mettre  au  lendemain  la  conclu- 
fîon  de  l'affaire.  On  attendit  le 
reftc  du  jour  avec  impatience  ce 
que  le  Pereyenoit  de  promettre* 
Lors  que  le  Soleil  cftoit  fur  le 
point  de  fe  coucher  >  &  que  plu- 
fieurs    commençoient    desja  à 
ctaindre    que  la  prophétie  ne 
s'accomplift  pas  justement  dans 
le  temps  marqué    par  le  Saine 
on  découvrit  du  clocher  de  .No- 
flrc-Dame  du  Mont  deux  voiles 
latines  qui  venoient  êyt  cofté  du 
Nort.  Mclo  envoyé  auffi-toft  un 
efquif  pour    les  reconnoiftre. 
Ayant  feeû  que  c'eftoient  des  na* 
vires  Portugais ,  l'un  de  Jacques 
•S darez  Galego  ,  8c  l'autre  de  fon 
fils  baltazar  ,  qui   venoient  du 
Royaume  de  Patane,  mais  qui  fui- 
voient  la  route  de  Ptgu  fans  vou- 
loit  mouiller  l'ancre  à  Malaca, 
pour  ne  point  payer  les  droits  du 
paiîàge  ,  il  alla  trouver  le  Pcre 
François  qui  eftoit  en  prière  à 
Noftre-Dame  du  Mont,&  luy  dît 
.qu.e  Taccomplifleinent  de  la  pre* 
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di&ion  fcroit  inutile  Ci  les  navires 
paifoient  outre. 

Xavier  le  chargea  de  les  ar- 
rtfter  ;  Se  s'eftant  mis  dans  l'cf- 
quif  qui  les  avoit  reconnus ,  il 
alla  les  joindre.  Les  deux  maîtres 
des  navires  voyant  venir  l'Hom- 
me  de  Dieu  >  tournèrent  vers  luy, 
&  le  receûrent  honorablement. 
Il  leur  expofa  l'état  des  affaires* 
&  les  conjura  par  l'intercft  de  la 
religion  &  de  la  patrie  d'affifter 
la  Ville  contre  l'ennemi  du  nom' 
chreftien  &  de  la  Couronne  de 
Portugal  :  pour  les  engager  mef- 
me  par  leur  intertft  particulier, 
ii  leur  fit  voir  le  danger  où  ils  fe 
jettoient  en  continuant  leur  vo- 
yage >  &  qu'ils  s'alloicnt  mettre* 
fans  y  panier  entre  les  mains  des 
Barbares. 

Ils  fe  rendirent  aux  raifons  dit- 
Pcre  y  &  entrèrent  le  lendemain- 
matin  dans  le  port  parmi  les  ac- 
clamations du  peuple.  On  ne- 
doura  pas  après  cela  qu'il  ne  fal- 
lût combatre  l'armée  emttmie 


&  les  habitans  les  plus  timides- 
revinrent  à  l'avis  des  foldats  fit 
des  capitaines. 
La  flor-  Tout  cftant  preft  pour  mettre 
te  Por  à  la  voile  ,  l'Amiral  François  De- 
tugaitV  za  reecût  l'ctendart  de  la  maio 
V^f^dn  Pere  Xavkr,  qui  l'avoit  beni 

cher  les  -  ,         h  a  i 

Ache  Colcnncllewerrt  ,  &  monta  lena- 
*oi$.  vire  de  Ton  frère  George  Deza 
en  la  place  du  fien  qui  avoir  pé- 
ri :  les  autres  capitaines  qui 
avoient  tous  mis  pied  à  terre 
rentrèrent  chacun  dans  le  leur  > 
&  avec  les  daix  qui  eftoient  ar- 
rivez de  nouveau  ils  faifoient 
neuf  voififeaux  en  te ut  :  lcutnom- 
bre  «.ftoit  augmenté  de  cinquan- 
te hommes ,  de  forte  qu'ils  ef- 
toient alors  deux  cens  trente 
Portugais. 

La  flotte  fortit  du  port  le  ij. 
d'O&obre  ,  avec  ordre  du  Gou- 
verneur de  ne  paffer  pas  le  Pulo 
Cambylan  »  qui  eft  l'extrémité  du 
Royaume  de  Malaca  du  cofté  de 
l'Occident.  Sa  raifon  eftoit  que 
lors  que  les  armes  ne  font  pas 
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égales  y  &  que  les  forces  des  en- 
nemis furpaUent  les  noftre ,  nous 
devons  mettre  noftre  gloire  à  les 
chaflli  de  nos  terres,  non  pas 
à  les  pourfuivre  audclà>que  quel- 
que t Tpctance  qu'on  ait  en  Dieu* 
il  ne  faut  pas  le  temer  i  &  que  le 
Ciel  n'a  pas  couftume  de  bénir 
laremerué  &  ia  prefomption. 

Eftant  donc  partis  plein  de 
confiance  &  de  joye  ,  ils  arrivè- 
rent en  quatre  jours  au  Pulo 
Cambylan  >  fans  avoir  aucune 
nouvelle  des  ennemis  ,  quelque 
diligence  qu'ils  fifil-nc  pour  les 
découvrir. 

L'Amiral  pour  obeïr  au  Gou- 
verneur j  penfoit  à  retourner  fur 
fes  pas  malgré  l'ardeur  de  ph  - 
ficurs  des  fiens ,  qui  vouloient 
qu'on  paflTàt  le  terme  qui  leur 
avoir  efté  marqué,  &  qu'on  al- 
lait chercher  les  Barbares  en 
quelque  lieu  du  monde  qu'ils 
fbffent  :  l'Amiral  >  dis-jc,  fe  dif- 
pofoit  au  retour  -,  lors  que  la  lu- 
ne s'éclipfa.  L'éclipfe  qui  fa*- 

•  •  •  *  * 
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des  plus  grandes  qu'on  ait  jamair 
vcûës  ,  tembla  leur  pronoftiquer 
l'entière  diroute  des  mahome- 
tans  :  mais  il  s* éleva  la  mefme 
nuit  tin  vent  fi  rude  y  qu'ils  fu- 
rent contraints  de  a'arrefter  à 
l'ancre   l'efpace  de  vingts-trois 
jours.  Comme  les  vivres  com- 
mencèrent à  leur  manquer^  & 
que  le  vent  ne  leur  permît  pai 
de  tourner  du  collé  de  Malaca  , 
ils  refolurent  d'aller  faire  des 
provifion  à  tenaflerim*  vers  le 
Royaume  de  Sian. 
Trou-      Tout  eftoit  cependant  en  trou- 
ve dins  ble  dans   Malaca.  L'efpcrance 
Malaca  qUC  |É  p_re  Xavjcr,  leur  avoic 

nouvel-  donnée  les  foutint  durant  quei- 
h  du    ques  jours  :  mais  voyant  qu'a- 
val-    pies  plus  d'un  mois  l'on  n'enten- 
heur  de  J]0it  p0jnt  parler  d*la  flotte  ,  ils 
jçflor"  crurent  qu'elle  avoit  efté  englou- 
tie par  les  flots  ,  ou  défaite  par. 
les  Achenois  >  &  q^'il  ne  s'eftoit 
fauve  perfonne  pour  en  apportée 
la  nouvelle.    En  mcfme  temps 
des  Sarrafins  affeurerçat  qu'oit 
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fâavoic  de  bonne  part  que  les 
deux  floues  ?Kftoi--nt  rencon- 
trées ;  que  les  Achenois  avoir 
taille  en  pièces  tous  les  Portu- 
gais ;  &  qu'on  avoic  porté  au  Roy 
d'Achen  les  telles  des  chefs  de 
formée.  Ce  bruit  fe  répandit  par 
la  Ville  ,  &  fe  fortifia  de  jour  eu  • 
jour  félon  la  couftume  d.s  faux 
bruits  qui  ont  quelque  choie • 
de  funeûc. 

Pour  colorer  mieux  le  men- 
fange  y  on  marquoit  le  lieu  3  le 
temps,  &c  touusJes  circonftan-- 
ces  de  la  bataille.  Les  forciers  8c 
les  devins  furent  confuluz  des 
femmes  payennes  qui  avoienc 
leurs  enfans  ou  leur  maris  dans 
la  flotte  y  &  ils  confirmèrent  tout 
ce  qui  fe  difoit  dans  la  Ville.  Le  • 
peuple  s'éleva  alors  ouvertement  ' 
contre  Xavier  ,  &  le  Gouverneur' 
entra  un  peu  dans  les  fentimensv 
du  peuple. 

L'Apoftrc  bien  loin  d'avoir  îe 
moindre  doute  fur  ce  que  Dieu 
iuy  faifoic  connoiftre   de  i'ar-* 
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mec  ,  affcuroit  toujours  qu'on  la 
yerroit  bien-toft  revenir  vi&oricu- 
fe.  Il  ne  laiffoit  pas  d'offrir  fans 
cille  des  vœux  au  Ciel  j  &  à  la 
fin  de  fes  fermons ,  il  recomman-* 
doit  toujours  qu'on  priaft  Dieu 
pour  l'heureux  retour  de  la  flottes . 
Les  efprits  eftoient  fi  envenimez  ; 
&  fi  prévenus  >  que  plufieurs  le 
maitraitoient  de  paroles  :  les  plus 
modérez  le  railloient  3  &  difoicnt 
tout  haut  que  les  prières  pour- 
roient  bien  fervir  aux  ames  des 
foldats  qui  avoient  cité  tuez 
dans  le  combat  *  mais  qu'elles 
n'eftoient  pas  fort  utille$  pour 
gagner  une  battaille  qui  eftoit 
Nou-  pcrduc\ 

Tcau  Une  autre  nouvelle  qui  vint 
fujctde  je  sumal£a  augmenta  la  con- 

aation.  *^'r»a"on  publique.  Le  Koy  de 
Bintan  fils  de  ce  Mahomet  qu'- 
Albuquerque  le  grand  avoit  dé- 
pouillé du  Royaume  de  Malaca, 
we  cherchoit  que  l'occafion  de 
reprendre  ce  qu'on  avoit  ofté  à, 
fan.  pere..  Voyant  .la.  Ville,  fart 
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dénuée  y  &  entendant  dire  qucî 
les  Achenois  avoient  défait  l'ar- 
mée PortugaiTe  ,  il  fe  mit  en  mer 
avec  trois  cens  voiles ,  &  alla  fe 
rendre  dans  la  rivière  de  Muar 
à  fix  iieuës  de  Malaca  vers  l'Oc- 
cident. 

Pour  exécuter  mieux  fon  def- 
fein  en  le  cachant ,  il  écrivit  delà 
au  Gouverneur  Melo  ,  qu'il  avoir 
armé  une  flotte  contre  le  Roy 
de  Patane  fon  ennemis  i  mais 
qu'ayant  appris  la  défaite  des 
Portugais ,  il  venoit  comme  ami  * 
de  frere  du  Roy  de  Portugal  fe- 
courir  Malaca  contre  les  Ache- 
noisj  qui  ne  manqueroient  pas  de 
s'en  rendre  maiftre  fi  on  n'arre- 
lîîoit  le  cours  de  leurs  vi&oires  : 
qq'on  le  laiflfaft  feulement  entrer 
dans  la  place  avant  que  les  vain- 
queurs s'en  emparafîent,  &  qu'on 
ne  craignift  rien  après. . 

Melo  que  la  fermeté  du  Pere 
François  a  voit  ra(ïl  ûré  y  décou- 
vrit le  piège  qui  luy  cftoit  tendu,  * 
#&jçûa  ceux  qui  prétendoient -le- 
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jouer.   Il  répondit   au  Roy  de" 
Bintan  *  que*  la  Ville  n'avoit  pas:-, 
befoin  de  fecours .  cftant  pour- 
vcûë  abondamment  &  d'homme . 
&  de  munitions  de  guerre  :  qu'un 
conquérant  comme  luy  ne  de- 
voit  pas  quitter  une  expédition 
aufli  importante  que  la  fienne, 
ni  s'amufer  en  chemin,  que  pour 
eux  ils  attendoient  tous  les  jours  ? 
leur  flotte  non  pas  défaite  félon 
le  bruit  qui  avoir  couru  ,  mais . 
triomphante  &c  chargée  des  dé- 
pouilles de  leurs  ennemis  :  que 
ce  bruit  au    refte  ne  pouvoir 
venir    que  des    Sarrafins  qui. 
avoient  les  langues  plus  longues* 
que  les  lances.  C'eft  l'exprcfïion- 
dont  il  fe  fervit. 

Le  Prince  mahometan  jugea, 
oar  la  réponfe  du  Gouverneur^ 
que  fon  artifice  eftoit  découvert*, 
&-  qu'il  ne  devoit  rien  cnuepren-. 
die  qu'on  ne  feeufl:  certainement 
ce  qn'eftoient  devenues  les  deu: 
Hotres;fï-bien  qu'il  fe  tient  en  re- 
pos fans  faire  aucun  mpiivemcjut* 
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Pour  revenir  à  l'armée  des  Le  rjsrfô 
Portugais,  avant    qu'ils  cufllnt  table 

eaané  Tenalferim  ,  la  neccffité--fca£ 

?  i>       1       ui-       j«     U  floue: 

qp  on  eue  d  eau  les  obligea  d  en 

chercher  plus  *  proche- au  Royau- 
me de  Queda  3  dans  la  rivière  de 
Parlez* Y  eftant  entrez,  ils  appel- 
ce  urent  la  nuit  une  barque  de 
ppfcheurs  qui  paflbit  prés  de  leurs 
navires.  La  barque  fur  arreftée^ . 
&  lçs  pefcheurs  dirent  pour  non-- 
velles3que  les  Achenois  n'eftoienr 
pas  fort  éloignez  5  que  depuis  uiv 
mois  &  demi  ils  eftoient  entrez t 
dans  la  rivière  y  qu'ils  avoient . 
pille  tout  le  plat  pais»  6c  qu'ils  < 
s'eftoient  enfin  arrcftezpour  ba~ 
ftir  uncforuuelTè. 

Cette  nouvelle  rempli:  de  joye< 
les  Portugais  ;  &  D^za  ravi  d'a-r 
voir   trouvé   l'ennemi   qu'il  ns* 
c&crchoit  plus  3  s'eftant  paré  de 
ftfcs  plus  riches  habits  >  fit  tirer? 
l'artillerie   en  figne  d'alUgrcfltv 
fans  confidcrei  qu'il  perdoit  fes*  . 
poudres    inutilement  ,  &  qu'iLe 
ayeniiTaii  les  Barbares  dcX^te^ 
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nir  fur  leur  gardes.  Ce  qu'il  fit 
de  mieux  fut  d'envoyer  trois  fu-- 
ftcs  contre  le  courant  de  la  revie- 
re  pour  découvrir  où  eftoient  les 
Infidelles  ,  &  pour  obferver  leur 
contenance  ,  tandis  qu'il  fc  pré- 
parerait à  la  combatte. 

Les  trois  fuftes  rencontrèrent 
quatre  brigantin  que  les  ennemis 
avoient  détachez  pour  fçavoir  ce 
que  c'eftoit  que  le  canon  qu'ils 
avoient  oui.  Avant  que  les  uns 
&  les  autres  fe  fuflent  bien  recon- 
nus chaque  fufte  accroicha  unbri- 
gamin  ,  &  s'en  faifi  s  le  quatriè- 
me fe  fauva.  Les  foldats  des  fu- 
ftes palferent  au  fil  de  l'épée  tout 
ce  qui  fe  trouva  fur  les  briçan* 
tins- hors  fix  hommes  qu'ils  em- 
mènerait prifonniers  avec  les 
brigantins  mefmes. 

Ces  prifonniers  forent  mis  à* 
la  qacftkm  :  mais  quelques  tour- 
mens  qu'on  leur  fift  fouffrir ,  on 
21e  put  d'abord  leur  faire  dire  ni 
le  lieu  où  eftoient  les  ennemis* 

allô  nombre  de  leur  -  trQupç-&  - 
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dé  leurs  vaijflTe'aux.  Déux  mou- 
rurent dans  les  tournions  *  &  on 
en  jetta.  deux  tout  vifs  dans  la 
mer.  Les  deux  qui  reftoient  de- 
venus moins  fiers  par  le  fupplice 
de  leurs  compagnons  ,  parlèrent 
enfin  eftant  féparez  l'un  de  l'au- 
tre, ôc  dirent  chacun  de  leur  cô- 
te le  lieu  où  eftôient  les  Ache- 
:\o\s  ;  que  leur  nombre  montoit 
à.plus  de  dix  mille  en  comptant  - 
les  matelots  qui  valoient  bien 
las  foldats  ;  que  le  Roy  du  païs 
qu'ils  occupoient  avoit  efté  con- 
traint de  s'enfuir  pour  éviter  une^ 
mort  cruelle  j  qu'après  avoir  maf- 
facré  deux  mille  habitans,  &  fait  ; 
autanr  d'efclaves ,  ils  baftiflbient 
une  citadelle  fur  la  route  que 
les  navires  tenoient  d'ordinai- 
re pour  aller  de  Bengala  à  Ma- 
laca  ;  Se  que  leur  deffein  eftoiu 
non  feulement  de  couper  le  paf- 
fageaux  vai(ïèaux>  mais  de  faire  . 
Kjourir  tous  les  chreftiens  qui 
tomberoient  entre  leurs  mam# . 

Ge  rapport  enflamma  .tout  ic.  .L«  foioî. 
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àît«  de  nouveau  le  courage  &  le  zele  dcr> 
la  flotte  roldats.  L'Amiral  ne  laifla  pas  de 

excitez  i  i 

*cs  exciter  au  combat  : -s'cftaiir* 
bat  par  }ette  dans  un  etquif  le  coutelas  à' 
leur      lainain3  il  alla  par  toute  la  flor- 
es f*     te  ;  conjura  fes  gens  d'avoir  du- 
r       rant  la  bataille  Jjefus-Chrift  cru- 
cifié devant  les  yeux  comme  le 
Pue   François   leur    avok  re- 
commandé ,       de  fe  fou  venin 
toujours,    du     ferment  qu'ils* 
avoient  fait,  d'cfpcrer  fur  ton: 
la  viftoire  par  les  mérites  du* 
faint  homme  qui  la  leur  avoi: 
promife.  -  «gg 
Tous  répondirent  unanimemen : y 
qu'ils  combatroient  jufqu'à  la- 
mort  y  &c  qu'ils  feroient  tiop  hcu~ 
ïeux  de  mourir  en  défendant  leur 
religion.  Deza  animé  iuy-mefmap 
par  la  réponfe  des  fiens  prit  dans* 
a  rivière  un  pofte  commode  a^ 
d'où  U  puft  donner  fur  les  enne- 
mis fans  que  le  grand  nombre* 
des  navires  infidellcs* puft  enfer* 
mer  fa  petite  flotte. 

Les.  Àchenois.  fiîcûtent /pas> 


plutoft  lceù  de  leur  brigamm 
des  nouvelles  de  la  flotte  Porcu*- 
gaifc,  qu'ils  fe  mirent  en  état  de 
l'attaquer..  Outre  que  leurs  force* 
les  rendaient  fort  fïerc  >  l'in fui- 
te qu'ils  v^noient  de  recevoir 
les  rendit  fi  furieux.,  que  fans 
balancer  un  moment  >  ils  firent, 
voile  avec  tous  leurs  vaiffeaux  &: 
toutes  leurs  troupes  y  excepté 
deux  navires  &  deux  cens  foldats 
qu'ils  laifierent  pour  garder  deux, 
mille  captifs  &  tout  leur  bu- 
tin. 

Comme  ils  avaient  le  vent 
bon  ,  &  qu'ils  defeendoient  la 
rivière,  ils  vinrent  avec  tant  de 
viteife  qu'à  peine  Deza  fut  re- 
tiré dans  Ton  bord  ,  qu'on  enten- 
dit leurs  tambours  &  leurs  hur- 
le mens  qui  faifoien:  retentir  le 
rivage  &  les  montagnes  voifi- 
nés.  Ils  eftoient  partagez  en 
dix  rangs  >  &  chaque  rangs  cftoit 
compofé  de  fix  navires  hors  k 
premier  qui  n'avoit  que  quatre 
«idéaux.*  mais  des  plus  forts  ds 


■ 
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toute  la  flotte.  Cclny  que  mon- 
tent le  Roy  de  Pidir  Gémral  de 
L'armée  mahometane  cftoit  au 
premier  rang  avec  trois  galions 
cures» 

*  La  fureur  qui  tranfpottoir  les 

Combat  c     *    . ,  i 

cnMC  Barbares  ht  que  des  qu'ils  décou- 
les Pof  vrirent  la  petitfc  flotte  Portugal- 
tugais  fe  |  il  lafeherent  contre  elle  tou- 

Achc  te  *eur  art*^et*c  •  nla*s  ils  prirent 
a©is**  fi  niai  leurs  mefures  qu'elle  n'en 
fut  nullement  endommagée.  Peu 
dè*  temps  après  les  navires  des 
dé  ux  Généraux  fe  choquèrent  *  & 
s'attachèrent  au  combat  avec  tant 
tl'opiniaftreté  de  part  &  d'autre , 
qu'on  ne  feeût  de  quel  cofté  fe- 
roit  l'avantage  >  jufqu'à  ce  que  du  < 
navire  de  Jean  Soarez  on  fit 
jouer  une  pièce ,  qui  s'appelloit 
le  Chameau.  Le  coup  de  canon 
fut  tiré  fi  jufte  qu'il  coula  à  fond 
le  vailTeau  de  Soora.  Les  trois 
galions  qui  l'accompagnoient  de 
:ront  fur  la  mefme  ligne  chan- 
gèrent leur  ordre,  &  demeurè- 
rent fans  combattre  >  pour  fauver* 
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leur  Générai  &  les  principaux 
Seigneurs  de  fa  fuite.  Mais  ces 
galions  qui  sVftoient  mis  entra- 
vers,^  qui  tenoient  une  partie 
de  la  longuer  du  fleuve  ,  arrefte* 
rent  les  navires  qui  fuivoient  file 
à  file  :  fi- bien  que  ceux  du  fé- 
cond heurtant  contre  les  pre* 
rniers ,  ceux  du  troïfiéme  contre 
les  féconds,  ils  fe  au  ik rem  tous 
cnfcmble  »  &  s'embaraflferent  les 
tins  dans  les  autres. 

Les  Pourtugais  voyant  Tannée  néfaftè 
infidelle  toute  ramaflee  ,  &  qui  des  A- 
ne  pouvoit  fe   dégager,  Tenvi-c^CD0*fe 
lonnent,  &  là  bâtent  à  coups  de 
canon.  Ils  déchargèrent  par  trois 
fois  toute  leur  artillerie ,  &  fî  à 
propos ,  qu'ils  enfoncèrent  neuf 
grands  navires  >  &  maltraitèrent 
Fort  les  antres.  Quatre  fuftes  Por- 
tugaifes  s'attachent  enfuite  à  fîx 
mahometanes  ;  que  le  canon 
avoit  un  peu  épargnées  ;  les  fol- 
dats  y  entrent  Tépée  à  la  main, 
invoquant  le  nom  de  Jcfus  >  &> 
tuent  en   moins   d'ujie  demi-t- 
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heure  plus  de  deux  mille  hom- 
mes. La  frayeur  &  le  defordre 
fe  mirent  par  tout  à  la  veûc  du 
carnage  &  au  bruit  de  l'artillerie 
qui  failoit  un  terrible  effet}  tel- 
lement que  les  Infidelles  fe  jet- 
toient  eux«mefmes  dans  la  rivic- 
re  ,  aimant  encore  mieux  mourir 
de  la  forte  ,  que  de  Ta  main  des 
Chreftiens. 

Le  Général  qu'on  tira  de  l'eau 
lors  qu'il  fe  noyoit ,  ranimé  par 
le  defefpoir  \  rafcha  de  redonner 
cœur  à  ce  qui  fày  reftoit  d^«  gens- 
mais  ayant  reccû  un  coup  de 
moufquet>  il  perdit  luy-mefme 
courage  ,  &  s'enfuit  avec  deux 
vaiifeaux.  Les  cinq  cens  Che- 
valiers Orobalons  furent  tuez 
ou  noyez  avec  tous  les  }anif- 
faircs.  Enfin  ,  de.  toute  l'armée 
des  Achcnois  ,  il  ne  fe  fauva 
que  ceux  qui  fuivirent  Soora 
dans  fa  fuite.  Du  coflé-des  Chre- 
ftiens ,  il  n'y-  eut  que  vinoc- 
ii,x  morts,  dont  quatre  feiîlemciu 
cJloicnt.    Portugais    de  nation. 


Le  butin  fut  grand  :  car  outre  les 
deux  navires  où  eftoit  tout  ce 
que  les  Infidclles  ^voient  pillé, 
&c  dont  les  Victorieux  fe  faifi» 
rent  *  on  prît  plus  de  quarénte- 
cinq  vailfeaux  qui  pouvoient  en- 
core, fer vir.  Il  fe  trouva  parmi  les 
dépouilles  une  infinité  d'armes 
farrafinc  &  turquefques  0  trois 
cens  pièces  -d'artillerie  de  tou- 
te forme  ;  &  ce  qui  fut  de  plus 
agréable  ,  c'eft  que  foixante-deux 
canon  où  eftoient  gravées  les 
armes  de  Portugal,  &  qui  a  voient 
efté  perdus  en  diverfes  -guerre, 
revint  enfin  à  leur  Seigneur  le- 
gi  time. 

Le  Roy  de  Parlez  ne  feeût  pas 
pluftoft  la  défaite  des  ennemis, 
que  fortant  du  bois  ou  il  fe  tc- 
4Doit  caché  ,  il  vin  fondre  avec 
cinq  cens  hommes  fur  les  tra- 
vailleurs, qui  par  Tordre  de  Soora 
conftruifoient  une  forterefle,  Se 
(ur  les  foldats  qui  fourenoient 
le  travail.  Après  les  avoir  tous 
taillez  en  pièces  >  il  va  trouver  le 
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capitaine  Deza ,  fe  réjouit  avec 
luy  de  la  valeur  des  Portugais 
.&  du  bon-heur  de  leurs  armcs*fur 
tout  luy  rend  grâces  de  ce  qu'ils 
ont  fauve  fon  Royaume  ,  &  s'of- 
fre pav  reconnoilTlince  de  payer 
toutes  les  ànuefo  un  tribut  a  la 
couronne  de  Portugal* 

Dcza  fit  partit  auffi  toft  une 
«fregate  pour  poitcr  à  Malaca 
Ja  nouvelle  de  la  vi&oire  :  mais 
on  l'y  fçavoit  dans  toutes  fes  cir- 
conftanecs  avant,  que  la  fréga- 
te fut  partie  ,  &  voicy  corn* 

Le    pere  Xavier  prefehant 
Xe  Saint  (jans  ja  gvan^c  éelife  entre  neuf 

ce  la  ri-  &  "1X  heures  du  matin  un  dl- 
ûoirc  manche  qui  eftoit  le  quatrième 
desPor-  Ju  mois  de  Décembre  fclon  1  an- 
tuRal*   cien  calendrier  ,  au  mefme  temps 

p?c  de  *lue  ^es  ^cux  A°ttes  ^e  c^°* 
-Malaca-  quoient ,  s'arrefta  tout  court  3  & 

parut  comme  hors  de  luy  mê- 
me ,  tant  on  vit  de  changement 
en  fon  vifage  &  en  toute  fa  per- 
fonne.    S'eftant  un  peu  remis  * 
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au  Heu  de  Cuivre  fun  (a  jet  ,  em- 
porte d'une  ardeur  extraordinai- 
re ,  il  anoi.ça  à  (es  auditeurs  la 
rencontre  &  le  choc  des  flottes* 
mais  en  des  termes  énimatiques 
•*&  myfterteux. 

L'alTemblée  ne  fçachant  ce 
.que  vonloit  dire  le  prédicateur, 
le  crut  un  peu  égaré.  A  me- 
fure  que  la  bit aille  s'échauf- 
foit ,  il  s'emflamoit  davantage, 
^'agitant  comme  un  homme  in- 
fpiré  #  &  parlant  toujours  d'un 
air  prophétique.  Enfin  regar- 
dant attciitiv.m.nt  le  crucifix 
qui  »ftoit  devint  luy  il  dît, 
larmes  aux  yeux  ,  &  les  foupirs 
à  la  bouche,  mais  d'une  maniè- 
re diftinte  ,  Ah  le  fis  ,  Dieu  de 
mon  orne  ,  Père  de  mifericorde  ,  \$ 
t/OHS  fupplie  humblement  par  les 
mérites  de  x/oftre  f  .ctée  Pajfîon 
ae  n'abandonner  point  vos  Sol- 
dats. Apres  as  p*roles  ,  il 
iba.iïà  la  t  Aïe  comme  s'il  euft  fté 
fort  fatigué  ,  .&  s'appina  fur 
■ù.  chaire  fans  dire  un  icuL  mot. 
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Ayant  demeuré  en  cette  pofhir-e 
un  peu  de  temps ,  il  fe  levé  tout 
à  coup ,  &  dit  tout  haut  avec 
un  treilaillemem  de  joye  dont 
il  ne  fut  pas  le  maiftre  ,  h  fus* 
Chrift  ,  mes  frères  ,  a  vaincu  pour 
nous*  A  l'heure  que  je  vous  parle 
les  fbldats  de  [on  faint  nom  ache- 
voient  de  mettre  en  diroute  l'ar- 
mée de  nos  ennemis  :  ils  en  ont 
fait  un  tns-grand  carnage^  nous 
rfavons  perdu  que  quatre  des  nô- 
tres. Vous  en  recevrez,  la  nouvel* 
le  vendredi  prochain  ,  &  nous 
reverrons  bien-toft  nofire  flotte. 

Quelque  incroyable  que  fuft 
un  fi  merveiliieux  événement, 
Melo  &les  principaux  de  la  Vil- 
le qui  eftoient  prefens ,  le  cru- 
rent (ans  peine ,  tant  l'air  dont 
parloit  Xavier  >  marquoit  quel- 
que chofe  de  divin  ,  &  portoit 
avec  foy  un  caractère  de  vente. 
Comme  les  femmes  &  les  mè- 
res des  foldats  de  l'armée  navale 
paroifïbieut  craindre  que  la  nou- 
velle ne  fuft  faujflfe  *  à  force  de 

fouhaiter 
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fouhaiter  qu'elle  fut  vraye  ,  le 
Pcre  allembla  toutes  l'apréfdif- 
née  dans  l'églife  de  Noftre-Da- 
*ne  du  Mont  ,  &  leur  répéta  fi. 
diftin&wment  ce  qu'il  avoit  dit 
le  marin  ,  qu'elle  n'oferent  plus 
>en  douter 

On  eut  dés  les  premiers  jours 
de  U  femaine  des  lign.s  alï^iKCz 
•de  la  vi&oire,  par  la  nouvelle 
qui  v»nt  q.  e  le  Roy  de  B  ruan^ 
qui  avoit  envoyé  de  cous  coftez 
po-u*  (Ravoir  fi  la  iflottt  Porcu- 
gaife  cftoit  d^faicc  >-  averti  de  ce 
qui  s'eftoit  p  tiTe  dans  la  rivière 
de  Pariez  ,  qui  croit  cette  de  Muar> 
&  fc  retiroit  en  diligence  >  iucon- 
foiablc  du  ma  h  ui  defes  alliez, 
&  honteux  d'avoir  Fait  de  faulfes 
démarches. 

La  frégate  envoyée  par  Dcza,  Retour 
Se  qui  fur  conduite  p  »r  Emanuel  ^  ^ 
<5odigno  ,   au  va    j-.ft.ment  le  ^ i£t0. 
jour  que  le  faïn'j  homme  avoit  cieufc; 
dit;  La  flûte  fuivir  peu  de  temps 
api ei>  >    ex:   entra  triomphants 
dans  le  pou  au  Ton  des  trompeta 

Tome,  R 
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tes  3  &c  parmi  les  décharges  de 
l'artillerie.  Toute  la  ville  la  re- 
ceût  avec  des  cris  d'allegrefleiTè. 
Le  Pere  François  qui  mena  Le 
peuple  fur  le  rivage  ,  tenoit  un 
Crucifix  à  la  main  ,  pour  faire 
entendre  aux  habitans   &  aux 
vainqueurs  >  que  c'eftoit  à  Je  fus- 
Chrift  que  l'on  devoit  la  victoi- 
re. Les  uns  &  les  auttes  méfiant 
*nfembie  leurs  voix  rendirent  de 
Solennelles  actions  de  grâces  au 
Sauveur  des  hommes.  Mais  ils  ne 
purent   s'empefeher  dapplaudir 
au  Saint  fur  la  vérité  de  fes  pré- 
dirions y  ni  de  publier  que  c*ef- 
toit  luy  qui  avoit  obtenu  du  Ciel 
un  fi  grand  fuccés. 
^njgcr       Les  applaudiflfemens  &  les  élo- 
àMala-  £es  4U  011  donna  au  Pere  Xavier, 
ra,lors  ne  contribuèrent  pas  moins  à  luy 
«jvuèXa-  faire  hafter  fon  voyage  de  Goa# 

^n     ïoient.  Il  y  avoic   quatre  mois 
farcir»  <3U'^  demeuroiti  Maiaca  depuis 
ion  retour  des  Moluques  >  Ôi  il 
Soient  preft  de  partir  lors  que 
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4  es  navires  qui  avoient  accoûcu- 
mé  de  venir  tous  les  ans  delà 
Chine,  arrivèrent  dans  le  part. 
Un  Japonois  nommé  Anger  vint 
avec  ces  navires  tout  exprés  pour 
voir  le  Pcrc  Xavier,  Ceftoit  un 
homme  de  trente-cinq  ans,  ma- 
rié ,  riche ,  noble  d'extra&ion  ^  & 
quiavoit  mené  une  vie  allez  li- 
bertine. Les  Portugais  qui  deux 
ans  auparavant  firent  la  décou- 
verte du  Japon  ,  le  connurent  à 
•Cangoxima  lieu  de  fa  naiflance, 
&  fecûrent  de  luy-meGne  qu'ef- 
tant  fort  troublé  du  fouvenir  des 
péchez  de  fa  jeuncfTe,  il  s'eftoit 
retité  parmi  des  Bonzes  folirai- 
res  i  mais  que  ni  la  folitude  ,  ni 
l'entretien  de  ces  Religieux  du 
Japon  n'av  oient  pu  luy  rendre  la 
tranquillité  de  fbn  efprir  ,  & 
qu'il  s'eftoit  remis  dans  le  com- 
merce du  monde  plus  agité  que 
jamais  des  remords  de  fa  con« 
feience. 

D'autres  marchands  Portugais 
qui  vinrent  alors  en  la  ville  de 
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Cangoximaj  &  qui  avoient  veu 
à  Malaca  ifc  Perc  Xavier  au  pre- 
mier voyage  qu'il  y  fit ,  lièrent 
une  amitié  tres-étroite  avec  An- 
ger.  Comme  le  Japonois  s'ou- 
vrit à  eux  fur  fes  peines  intérieu- 
res qui  augmentoit  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  ,  ils  luy  dirent 
qu'il  y  avoit  à  Malaca  un  RelU 
gicux  d'une  fainute  éminente, 
*  expérimenté  dans  la  conduite  des 
ames  3  &  tout  propre  à  luy  met- 
tre l'efprit  en  îvpos  ;  que  sJil  vou- 
lait tenter  ce  remede  ,  ils  luy  en 
feiciliteroient  les  moy  ns  3  6c 
qu'ils  le  conduiroient  vers  le 
Saint  dont  ils  luy  parioiem  ;  que 
c^ftoit  le  Père  François  Xuvier 
leur  ami  ,  leref  gf-  cUs  pécheurs, 

Divcr-   ^  ^e  con^°^arcur  ^cs  ilffligL  z- 
fesavcru      Anger  fe  fentit  une  forte  en- 
tures     vie  d'aller  chercher  le  faint  hom- 
d'An-    riie  :  mais  La  longueur  du  chemin 
Scri      qui  eftoitdc  hi.it  cens  licites  ,  les 
périls   d' -ne  nv  r  très  °rj^^»5 
&  la  copfiduat  on  de  fa  t  ai î lie 
le  refroidirent  un  peu.  Une  me- 
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chante  affaire  qu'il  eut  prefquc 
au  mefme  temps  le  détermina  en- 
fin :  car  ay  ant  tué  un  homme  dans 
une  querelle  i  &  tftant  pourfuivi 
par  la  juftice  il  ne  trouva  point  de 
meilleure  retraite  que  les  navires 
des  Pomigais ,  ni  de  voye  plus 
fcûre  pour  fauver  fa  vie  >  que 
d'accepter  l'offre  qu'on  luy  avoit 
faite. 

Alvarez  Vaz  qui  avoit  le  plus 
prefle  Anger  fur  ce  voyage,  & 
qui  s'cftoit  offert  plufieurs  fois  de 
le  conduire  au  Pere  Xavier  3  n'a- 
voit  pas  expédié  toutes  fes  affaires 
lors  que  le  Japonais  vint  fe  réfu- 
gier diins  fon  navire.  Il  l'envoya 
donc  avec  des  lettres  dé  recom- 
mandation à  un  autre  Portugais 
nommé  Ferdinand  Alvarez  qui 
efloic  à  un  autre  port  du  Japon  , 
&  qui  devoit  bien- toft  faire  voile 
vers  Malaca. 

Angcr  partit  la  nuit  accompa- 
gné de  deux  ferviteurs.  E  fiant  ar- 
rivé au  port  ,  &  cherchant  Ferdi- 
nand Alvarez;  il  rencontra  Gcor- 

r  ni; 
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ge  Alvarez  qui  alloit  lever  l'àn- 
cre.  Ce  George  Alvarez  eftoit  nn 
riche  marchand  ,  forr  homme  de' 
bien,  &  fort  affectionné  au  Pere 
Xavier,  il  receut  les  lettres  de 
Vaz  comme  fi  elles  luy  enflent 
efté  adrtflces  ,  prit  les  trois  Japo- 
nois  dans  fon  vaiflfeau  »  les  traitta 
tres-honneftemènt  >  &  les  con- 
duifit  à  Malaca,  fc  faifant  un  plai- 
ra' de  les  prefenter  à  l'homme  de 
Dieu  ,  &  s'imaginant  que  ce  fe- 
roient  les  premiers  chreftiens  de 
leur  nation  -.mais  le  malheur  vou- 
lut qu'Alvarez  ne  trouva  point  le 
Pere  François  qui  eftoit  parti  un 
peu  auparavant  pour  les  Molu- 
ques.  Ângcr  plus  inquiet  dans  un 
païs  eft  ranger  qui  n'a  voit  efté 
dans  le  fien ,  &  defefperant  de 
voir  jamais  celuy  dont  fes  [amis 
luy  avoient  parlé  »  prît  la  penfée 
de  s'en  retourner  au  Japon  ,  fans 
confider&t  à  quoy  il  s'expofoit , 
&  oubliant  prefquc  le  meurtre  qui 
l'avoit  contraint  de  fuir  >  félon  la 
couftume  des  criminels ,  qui  s'a- 
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▼euglent  en  ces  rencontres,  &  que 
la  juftice  divine  ramené  fou- 
vent  au  lieu  mefme  où  ils  ont 
commis  le  crime» 

Il  fe  remet  donc  en  mer  ,  & 
après  avoir  fait  un  peu  de  fejour 
à  un  port  de  la  Chine  ,  il  conti- 
nue'fon  voyage.  Quelques  ifles 
du  Japon  paronTent  desja  ,  lors 
qu'ils  s'éleva  unefurieufetempefte 
qui  fit  prefque  périr  le  navire  ,  ÔC 
qui  le  repoulfa  en  quatre  jour  au- 
port  de  la  Chine  où  il  s'eftoit 
arrefte.Ce  fut  pour  Anger  un  coup 
favorable  de  la  Providence  :  car 
la  mefme  main  qui  pouffe  le  cou- 
pables dans  l'àbifme ,  les  en  dé- 
tourne ,  &  les  en  retire  quelque- 
fois d'une  manière  miraculeufe. 

Le  Japonois  rencontra  là  Al- 
varez Vaz  tout  preft  à  partir  pour 
Malaca.  Ce  Portugais  qui  l'ai- 
naoit  luy  fit  des  reproches  de  Cow 
impatience  ,  s'offrir  de  le  recon- 
duire au  lieu  qu'il  avoir  quitté  fi* 
brufquement  ,  &  luy. dît  que  fé- 
lon toutes  les  apparences  le  Pere- 

R. . . . 
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Xavier  feroit  de  retour  des  Molu* 
ques  Anger  qui  avoit  toujours  la 
,         ëonfciencé  fort   troublée  s  qui 
eftoit  par  là  facile  à  tourner  de 
quelque  cofte  qu'on  vouloir,  fui- 
vit  le  confeil  de  Vaz  >  &  retour- 
na avec  luVi 
AngT      Bn   descendant  du  navire  il 
eft  eon  ,ro,  ya  fur  je  rivage  George  AU 

Père8"  vai\z,celu)!  qui  l'avoit  conduit 
Iran     la  première  fois  à  Malaca.  Alva- 
çois     rez  furpris  de  revoit  Anger ,  luy 
WXS%  dît  d'abord-  que  le  Peit  Xavier 
Goa*  2  tft°ittevcnu  des  Moluques  ,  &  le 
mena  fur  le  champ  au  faint  hom- 
me. Xavier  ,  qui  previ  deflors^ 
non  feulement  que  ce  Japonois 
fetois  le  prunier  du  Japon  qui  re- 
cevroit  le  bapt-efinc  ,  mais  aufîi. 
que  par  fon  moyen  l'Evangile 
y  fuoit  prefché  >  fut  faifl  de  joye 
en  le  voyant ,  &  l'embralTa  avec 
beaucoup  de  tendre fle;  La  veûë 
&    les   embraflemens  du  Saine 
confolerent    tellement    Anger , 
qu'il  ne  douta  pas  de  ce  qu'on  luy  . 
aveu  fait  cfperer..  Comme  il  Ciï--- 
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tendoit  un  peu  de  Portugais  y  Xa- 
vier l'affûta  luy-mefme  que  fes 
inquiétudes    fc  dilîiperoient  ,  & 
qu'il  obticndroic   le  repos  qu'il 
eftoit    venu  chercher   Ç\  loin  : 
mais  qu'il  luy  faloit  auparavant 
&c  connoift're  &  pratiquer  la  ioy 
duvray  Dieu*  qui  feule  pouvoit 
appaifer  les  troubles  du  cœur  ,  Se 
mettre  l'efprit  dans  une  fituation 
tranquille.  Anger  qui  ne  defiroit 
rientant  que  d'avoir  la  confeien- 
ce  calme  ,  &  qui  eftoit  charmé 
des  boutez  du  Pere  ,  s'offrit  vo. 
lontiers  à  tout.   Le  drviteur  de 
Dieu  luy  enfeigna  les  principes  de 
la  Foy  y  donc  les  Portugais  fes 
amis  luy  avoient  déjà  donne  quel- 
que connoiffance  autant  que  des 
gens  de  négoce  en  eftoient  capa- 
bles. Mais  afin  que  fa  convtrfion 
foft  plus  folide  3  il  jugea  à  propos 
dé  l'envoyer  luy  &  fes  valets  au 
Séminaire  de  Goa  ,  pour  y  c  ftre 
iniïtuits  à  fonds  des  veritc  z  &r  des  > 
pratiques  du  Chriftianifmc  avant 
leur  baptefme.  Le  deffein  du  Pere  - 
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eftoit  encore ,  que  ces  prémices 
delà  Chreftienté  Japonoife  fuf- 
fent  confacrées  à  Dieu  par  i'Evê> 
que  Dom  Jean  d'Albuquerque 
dans  la  capitale  des  Indes. 

Comme  en  allant  àGoa  il  de- 
voir vifiter  lacofte  de  la  Pcfche- 
rie  ,  il  ne  voulut  pas  mener  avec 
luy  les  trois  Japonois  »  &  il  char- 
gea George  Alvarez  de  les  con- 
duire. Il  écrivit  feulement  par  eux  . 
auRe&eur  du  Collège  de  Saint 
Paul ,  Se  il  luy  ordonna  d'en  avoir 
tout  le  foin  pofliblc.  Il  mit  dans 
le  navire  d'un  autre  Portugais 
nommé    Gonfalve   demandez  ;  . 
vingt  ou  trente  jeunes  hommes 
qu'il  avoit  amené  des  Moluques 
pour  les  faire  étudier  au  mefmc 
collège  ;  apiés  quoy  îl  s'embar- 
qua de  fon  cofté  dans  un  vaiflèau  . 
quialloit  tout  droit  àCochin. 

Au  paiîage  du  détroit  de  Cey- 
îan  ,  le  navire  qui  portoit  Xavier 
fut  furpris  de  la  plus  horrible 
temptfte  qui  fe  vit  jamais.  11. fal- 
lut d'abord  jetter  toutes  les  mai? 


Livre  IK         $9 S 

chandifcs  dans  la  mer  ;  &  les 
vents  fonffloient  avec  une  telle 
violence,  que  le  pilote  ne  pou- 
vant tenir  le  gouvernaihabandon- 
nale  vaiiTeau  au  gré  des  vagues. 
On  eu  durant  trois  jours  &  trois 
nuits  l'image  de  la  mort  toujours 
prefente  ,  ôc  rien  ne  ralTeûroic 
les  matelots  que  le  vifage  ferain 
du  Pcre  Xavier  parmi  les  cris  ôc 
le  tumulte  du  navire. 

Apres  avoir  entendu  les  con- 
feffions  »  imploré  le  fecours  du 
Giel,  &  exhorté  tout  le  monde 
à-recevoir  également  de  la  main 
du  Seigneur  la  vie  ou  la  mort ,  il 
fe  retira  en  une  chambre.  Fran- 
çois Pereyra  cherchant  le  faine 
homme  au  fort  de  l'orage  pour  fe 
confoler  avec  luy ,  le  trouva  à  ge- 
noux devant  fon  Crucifix  ,  &• 
tout  abyfmé  en  Dieu. 

Le  navire  emporté  par  un  cou- 
rant impétueux  .  donnoit  déjà 
contre  les  bancs  de  Ceylan ,  Ôc 
les  matelots  fe^  croyoient  perdus 
fan*  relTource ,  lors  que  le  Pète 
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forçant  de  ù  chambre  >  demande- 
an  pilore"  la  corde  &  le  plomb 
qoi  fcivoient  à  fonder  la  mer.  Les 
ayant  pris ,  il  les  lailTe  aller  juf- 
qu'au  fonds ,  en  prononçant  ces 
paroles  3  Grand  Dieu  ,  Pere  , 
Fils  >  &  Saint  EJprit ,  ayez,  pitip 
de  nous  :  an  mcfme  moment  le 
vaifTcau  s'arreftè,  &  le  ve  nt  s'ap- 
p^ife.  Ils  continuent  enfuite  leur 
voyage  ,  &  gagnent  heureufe-> 
ment  le  port  de  Cochin  le  u.  de 
Janvier  1548. 

Le  Pere  prit  là  un  peu  de  loi- 
fîr  pour  écrire  diverfes  lettres  eh 
Europe  par  un  vaiffeau  de  Lif- 
bonne  qui  eftoit  fur  le  point  de 
faire  voile.  La  première  fut  au 
4-  Roy  de  Portugal  Jean  III.  Tou- 
"  te  la  Lettre  eftoit  remplie  de  fa- 
ges  confeils  qui  regardoient  les 
devoirs  du  Prince.  Hl  l'avertiffoit 
tout  de  nouveau.,  que  fi  Majefté 
feroit  coupable  devant  Dieu ,  au 
mauvais  gouvernement  de  fes 
MinifUres  3  &  qucon  luy  deman- 
«fcreit  compte  un  jour  du  faïuu 
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<k's  ames  qu'elle  auroic  laifle  pé- 
rir faute  d'application  &  de  fer- 
meté :  niais  il  le  faifoit  avec  tou«* 
tes   les   précautions  &  tous  les 
adouciffemens  de  la  charité  chré- 
ft-ienne,  ^ 
J'ay  délibéré  long-temps,  4^^^*** 
foit-il  ,  fi  j'expoferoit  à  V.  M.  ce  pleine 
qui  fe  fait  dans  les  Indes  par  fes   de  zc- 
ofFiciers  >  &>  ce  qui  me  Fcmble'^dc 
qu'on  y  devroit  faire  pour  l'eta-  C<fj^c" 
bliflement  de  la  Foy.  D'un  cofte  <jc 
le  zelede  la  gloire  &  du  fervice  cCcha- 
de  Dieu  me  portoit  à  vous  écri- 
re  ;  d'un  autre  j'en  cftoit  détour-  cc 
lié  par  la  crainte  que  j'avois  de  " 
vous   écrire  inutilement.    Mais cc 
en  mefme  temps»  -il  me  fembloit cc 
que  je  ne  pou  vois  y  manquer  fans  iC 
trahir  mon  miniftére,  &  il  me  <c 
paroifloit  auffi  que  Dieu  ne  me 
donnoit  pas  ces  penfées  fans  un  C; 
deffein  particulier  ;  que  c'eftoit  iC 
probablement   afin  que  -  je   les  , 
communiquait  à  V.  M.  &  ecft  g 
ce  que  je  m'imaginois  de  plus 
vr  a  y  Semblable,  1 


<c 
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Néanmoins  je  craignois  toû* 
»  jours ,  que  fi  je  vous  difois  libre- 
,rment  toutes  mes  penfées3ma  Let- 
»  tre  ne  fervift  de  témoin  contre 
?*  vous  à  l'heure  de  voftre  mort ,  ôc 
>,  n'augmentaft  pour  V.  M.  la  ri* 
gneur  de  ce  dernier  jugement  en  ■ 
5,  luy  oftant  l'excufe  de  Tignoran-- 
3>  ce.   Ces  confiderations  me  fai- 
^  foient  beaucoup  de  peine  >  &  V* 
3>  M.  peut  m'en  croire.  Car  enfin  1 
3>  mon  cœur  me  répond  *  que  je  ne 
7 >  fouhaire  d'ufer  mes  forces ,  &  de 
ot  donner  mefme  ma  vie  pour  la  i 
9 y  converfions  des  Indiens  ,  que 
5,  dans  la  veûë  de  décharger  autant 
3>  que  je  puis  la  confeience  de  V-8 
39  M-  &  de  luy  rendre  le  jugement 
3>  dernier  moins  terrible.  Je  ne  fais 
3>  en  cela  que  ce  que  je  dois  ;  &l'af- 
93  fe&ion  particulière  que  vous  avez  r 
3>pour  noffre  Compagnie  merite- 
^bien  que  je  me  facrifie  moy-mef-- 
33  me  pour  vous. 

Apres  luy  avoir  fait  entendre* 
combien  les  jaloufies  &  les  divi- 
sas XecKt&s -des  officiers  emgfk- 
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choient  le  progrès  de  l'Evangi- 
le, il  luy  témoigne  qu'il  voudroit 
que  fa  Majcftc  s'obligeaft  par  un 
jurement  folenncl  à  punir  févere- 
nient  quiconque  feroic  caufe  que 
la  Religion  ne  s'étendroit  pas 
dans  les  Indes  :  &  il  luy  déclare 
que  fi  ceux  qui  ont  l'autorité  en- 
tre les  mains  eftoient  perfuadez 
que  leurs  fautes  ne  demeureroient 
pas  impunies ,  toute  i'Ifle  de  Cey- 
lan,  tout  le  Cap  de  Comorain  » . 
&  plufieurs  Rois  de  Malabar  cm- 
brafleroient  le  Chriftianifme  en 
une  année  ;  que  tout  ce  qu'il  y  a 
d'hommes  aux  Indes  reconnoî- 
tioientla  divinité  de  Jefus-Chrift, 
&  feroient  profeflîon  de  fa  do- 
ctrine >  fi  les  Miniftres  qui  ont  : 
négligé  les  interefts  de  la  Foy 
avoient  cfté  privez  de  leurs  di- 
gnitez  &  de  leurs  biens.       •  Ildensa- 
U  demande  enfuite  des  çreUi-  Rc0yUdc$ 
cateurs  au  Roy  ,  &  des  prédica-  préJica- 
tcurs  de  la  Compagnie,  comme  tcurs  de 
les  jugeant  plus  propres  que  d'au-  la  'Corn-, 
ttes  dans  le  nouveau  Monde.  ]e  ,PaSniCï 
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itipplie  3  dit-il,  ôc  je  conjure  W 
M.  par  l'amour  qu'elle  a  pour 
Noftre  Seigneur  ,  6c  pat  le  zele 
dont  elle  bru  (le  pour  la  gloire  de 
la  Majefté  divine  d'envoyer  l'an- 
née prochaine  des  prédicateurs 
de  noftre  "Compagnie  à  fes  fidel- 
les  fujets  des  Indes  :  car  je  vous 
atfcûres  que  vos  forterefles  ont 
extrêmement  befoin  de  ce  fecours 
&  à  caufe  des  Portugais  qui  y 
font  en  garnifon  ,  &à  caufe  des 
nouveaux  chreftiens  établis  dans 
les  villes  &  dans  les  villages  qui 
en  dépendent.  J'en  parle  pal  ex- 
périence j  &  c'eft  ce  que  j'ay  yçû 
de  mes  yeux  >  qui  m'oblige  à  vous 
écrire  là-delïlis.  Eftant  à  Malaca 
&  aux  Mpluques  je  prefehois 
tous  les  dimanches  &  toutes  les 
feftes  deux  fois  le  jour  ôc  j'eftois 
contraint  de  le  faire  3  parce  que 
je  voyois  que  les  foldats  &  le 
peuple  avoient  grand  befoin 
qu'on  leur  annonçait  fouvent  la 
parole  de  Dieu. 

Jç  pçefchois  donc  le  matin- 
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aux  Portugais  à  la  mefTe  ;  je  re- 
montois  en  chaire  raprcfdifnée, 
&  j'inftruiibis  leurs  éfclaves  &c 
les  idolâtres  nouvellement  con- 
vertis ,  en  accommodant,  mon 
difeours  à  la  portée  de  leur  ef- 
prit  &  leur  expliquant  les  prin- 
cipaux points  de  la  doctrine 
chuftunue  l'un  après  l'autre* 
Outre  cela  ,  un  jour  de  la  Te- 
rmine j'affcmblois  dans  Téglife 
les  femmes  des  Portugais,  &  je 
leur  faifois  un  catcchifme  fur 
les  articles  de  la  Foy  ,  fur  les 
Sacrcmens  de  Pcniunce  >  Se 
d'Euchariftic.  On  verroit  en 
peu  d'années  un  finit  admira- 
ble fi  la  me  fine  méthode  s'ob- 
fervot  conftamment  par  tour, . 
J'cnfugr.ois  encore  tous  les 
jours  dans  les  forterefles  mef- 
mes  les  principes  de  la  reli- 
gîon  aux  garçons  &c  aux  filles 
des  gens  de  guerre  >  à  leurs 
feïviteurs  &c  à  leurs  fervantes^ 
enfin  aux  chre (tiens  originaU 
rcs  du  païs ,  &  ces  inilrudiQna. 


401  La  Vie  de  S.  Fr.  Xavier, 
fa  i  foi  en  t  un  fi  bon  effet  ,  qu'on 
renonçoit  entièrement  aux  fu- 
pertitions  &  aux  forceleries  qui 
eltoient  tott  en  uiage  parmi  ces 
néophytes  grofliers. 

Je  defcends  dans  tous  ces  pe- 
tits détails  j  afin  que  V.  M.  juge 
félon  fa  prudence ,  combien  les 
9  prédicateurs  fon  necelTaires  icyy 
&  qu'elle  n'oublie  pas  de  nous  en 
procurer  un  grand  nombre.  Car 
}>  fi  le  miniftere  de  la  prédication; 
)t  ne  s'exerce  pas  davantage  dans  la 
>a  fuite a  on  doit  craindre  noi>feule- 
,  ment  que  les  Indiens  qui  ont 
$  embrafie  noitre  fainte  Foy  de- 
puis peu,ne  perfeverent  pas  j  mais 
aufli  que  les  Portugais  n'oublient 
les  djvoirs  du  Chriftianiïme  a  & 
£criY  ne  vivent  en  vrais  idolâtres, 
au  perc     Comme  le  Pere  Simon  Ro- 
Simoti  driguez,qui  gouvernoit  la  Com- 
Kodri.  pagnie  dans  le  Portugal ,  avoit 
gucr.  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour ,  le 
Pere  Xavier  luy  écrivit  en  mcf- 
me  temps  >  &  le  pria  d'appuyer 
auprès  du  Roy  toutes  fes  demain 


9> 
» 
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des.  Il  luy  recommande  fur  tout 
de  choifir  des  prédicateurs  qui 
foient  gens  d'une  vertu  recon* 
nue*  &  d'une  mortification  exem- 
plaire. Il  ajoufte  enfin  :  Si  je  pen- 
fois ,  que  le  Roy  ne  trouvaft  pas 
mauvais  les  avis  d'un  ferviteur  fi- 
delle  ,  &  qui  l'aime  fmcerement , 
je  luy  confeillerois  de  méditer 
tous  les  jours  i'efpace  d'un  quait 
d'heure  cette  divine  ftnrence  » 
Que  fert  À  un  homme  àe  gagner 
tout  l'univers ,  &  de  perdre  [on 
ame  ?  ]e  luy  confeillerois  ,  dis-je 
de  demander  à  Dieu  l'intelligen- 
ce &  le  gouft  de  ces  paroles ,  & 
de  finir  par  là  toutes  fes  prières,, 
Que  fért  à  un  homme  de  gagner 
tout  l'univers  ,  &  de  perdre  fon 
Ame  ?  Il  eft  temps ,  ajoufte  Xa- 
vier, de  tirer  le  Prince  d'erreur,  & 
de  l'avertir  que  l'heure  de  fa  mort 
eft  plus  proche  qu'il  ne  penfej. 
cette  heure  fatale,  ou  le  Roy 
des  Rois  &  le  Seigneur  des  Sei- 
gneurs doit  l'appeller  au  juge- 
ment, &  luy  dire  ces  redoutar 
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3,  bies  paroles.  Rendez,  compte  de 
^voftre  adminifhation.  Ocft  pour- 
3,  quoy  faites  en  forte  ,  mon  tres- 
V  3,  cher  frere  ,  qu'il  rcmphfTc  bien 
33  fes  devoirs  3  &  qu'il  envoyé  aux 
c       33  Indes  tous  les  fecours  ne  ce  (Tairez 
pour  i  accroi  fle  me  ne  de  la  Foy. 
3,     Xavier  écrivit  auffi  de  Co- 
11  maru  chin  aux  P»  res  de  la  Compagnie 

P^csde       e^ô^cnc  ^  R"ome  *  &  ^  ^eur 
Rome    mancta  £°ïl  au  ^ong  ^cs  voyages 
fes  dU   de   Malaca  3  d'Amboyne  3  des 
versvo-  Moluques  ^  de  Pifle  du  Mure  y  ÔC 
yaScs*  la  bencdi6tion  que  Dieu  y  avoit 
donnée  :  mais  il  n'oublia  pas  de 
leur  raconter  le  danger  qu'il  avoit 
couru  dans  le  détroit  de  C\ylan  3 
&  il  le  fit  d'une  manière  ue&- 
confolante  pour  eux. 

Dans  le  fort  de  la  tempefte^ 
dit-il  en-  fa  Letue,  je  pris  pour 
£f  t.     inteicclîcLTi s  auprès  de  Pieu,  pre- 
TTïieixmc^  Us  perf  unes  v*van- 
33  tes  de   îvft.c  *  Otnpaghie  avec 

,  fyiw  p/ï">V^,k  Hte  to#$  les  Cliré- 
,f#ifc*Uis  ^wiu  eitxe  affilie- par  les 
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•mcritcs  de  l'Epoufe  de  Jcfus-  * 
Chrift  la  fainte  Eglife  Catholi-  « 
que  ,  dont  les  prières  font  exau-  " 
cces  dans  le  Ciel, 'bien  qu'elle  de-  « 
meure  fur  la  terre.  Je  m'adreflay  « 
après  aux  morts  >  &  pattifcplitre-  p 
ment  à  Pierre  le  Fëvre  ,  pour  ap-  « 
paifer  la  coicre  de  Dieu.  Je  par-  « 
•courus  les  Oxdres  des  Anges  &  « 
des  Saints  ,  &  je  les  inv>quay  « 
tous  Mais  afin  d'obtenir  plus  ai-  t% 
■{errent  le  pardon  d^.  mes  innom-  ** 
brablcs  péchez  ,  |e  réclamay  pour  ** 
ma  pioic£trice  &  pour  ma  pa-  » 
tronc  la  tr  s-Saintc  Mcrc.de  Dieu  « 
la  R.  ine  du  Cul,  qui  obtient  fans  « 
peine  de  Ion  Fils  coin  ce  qu'elle  " 
demande.  Eftfih  ayant  mis  toute  « 
mon  fperanec  aux  me  rite  s  infinis  « 
d  'Nffti-'  Seigneur  J  fu s ~Qi  ft>  « 
cft.nu  prou  g?  d'*  la  'o  re  3  p  rçîs^ 
rancis  une  b.  ri  -plus  grand(  j  »yc  a 
-au  milieu  êt  cette  fai  «  u  tour^â| 
xnéîïte  q  ,e  quai  j  4  )  tue  toe.  a  « 
fan  hors  U  pi  ri).  f  ^5$ 

>  A  l'a'  '/vûixï&  •  i^ftirtt  •  comôV;  tyji 
fuis  le  puis  meta  ht  leWtts 


» 
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'  hommes ,  j'ay  honte  d'avoir  verse 
tant  de  larmes  par  un  excès  de 
"  plaide  celefte  >  lors  quej'eftoit  fur 
le  point  de  périr.  Aufli  priois-je 
aJ  humblement  .Noftre  Seigneur  de 
s>  ne  me  point  délivrer  du  naufrage 
„  dont  nous  eftions  menacez,,  fi  ce 
,  n'eftoit  qu'il  me  refervaft  à  de 
plus  grands  périls  pour  fa  gloire 
&  pour  fon  fervice. 

Dieu  au  refte  m'a  fait  connoi- 
ftre  fou  vent  par  un  fentiment  in- 
9>  terieur,  de  combien  de  dangers 
j,  &de  peines  j'ay  efté  tiré  par  les 
9J  prières  &  les  facrifices  de  ceux 
,a  de  la  Compagnie  &  qui  travail- 
„  lent  far  la  terre  &  qui  joûnTent 
}i  de  la  couronne  de  leurs  travaux 
w  dans  le  Ciel.  Quand  j'ay  une  fois 
„  commencé  à  parler  de  noftre 
3J  Compagnie,je  ne  puis  finir  ->  mais 
3}  le  départ  des  vailTeaux  m'y  obli- 
•>  ge  malgré  moy^Et  voicy  ce-  que 
„  je  trouve  de  plus  propre  pour  fi- 
,t  nir  ma  lettre.  Si  jamais  je  t'oublie, 
o  Compagnie  de  lefks  >  que  ma 
?,  main  droite  me  fait  inutile  ,  & 
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^jue  j'en  oublie  moy-mefme  i'ufagc.  <c 
Si  cblitusun  Q^uan.fuero  tui,  " 

'SOCIETAS  JfiSUS  OJBLiVIONI  iC 
DETUR  DEXTERA  MEA.    Je  prie  * 

Noftre  Seigneur  Jcfus-Chrifb  cc 
<quc  puifque  durant  le  cours  de  cc 
.cette  vie  miferable  il  nous  a  af-  <c 
fcmblez  dans  fa  Compagnie  >  il  ce 
nous  ié'riuiirc  pendant  tome  l'é- 
tetnité  bienhéureufe  dans  la  com-  ce 
pagnie  des  Saints  qui  le  voient  u 
au  Ciel.  Ct 

Apre's  avoir  écrit  ces  lettres, 
&  s'eftre  employé  un  peu  au  fer- 
*vice  du  prochain,  il  reprit  la  rou- 
te de  Comorin  ,  doubla  le  Cap 
tout  de  nouveau*  &  gagna  la  cô* 
te  de  la  Pcfcherie.  Les  Paravas 
qui  eftoient  fes  premier  enfans 
«en  Jcfus  Chrift  furent  ravis  de 
revoir  leur  faint  ^hc  bon  pere 
xomme  ils  le^Hommoient.  Tous 
les  villages  venoient  au-devant 
de  luy  en  chantant  la  do£krijAe 
crclHenne  ,  &  remerciant  Dieu 
de  fon  retour.  La  joye  du  Saint 
ne  fut  pas  moindre  que  la  leurs 
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il  cur  fur  une  extiénu-  confola- 
tion  de  voir  le  nombre  des  chré- 
tiens forr  argnunté  par  les  tra- 
vaux de  fes  Fieres- Il  y  avoir  là 
pluficurs  ouvriers  de  la  compa- 
gniedont  Ks  principaux  dtoitnr 
Antoine  Crimmal  ,  François 
Henriqez  ,  &  Alphonfc  Cy- 
prien  ;  car  comme  le  Per<  X  ivici* 
cciivit  d'Atv.boyne  qu'on  en- 
voyait à  la  Pcfchctie  le  plus  de 
gens  qu'on  pourroit  pour  cultiver 
.ces  nouvelles  plantes  ,  ious  les 
millionnaires  qui  vinrent  de  Por- 
tugal ,  depuis  que  luy  &  f.  s  deux 
compagnons  furent  aaw.z  sfux 
Indes  »  fe  rendirent  d>  ce  n.fté- 
là,  hors  les  trois  qui  aileum  aux 
Moluques  >  &  duix  qui  uemeu* 
rent  à  Goa  pour  1  inihuction  de 
Il  eft  lajeunciTi.. 

édifié  La  ferveur  des  Fidcllcs  ne 
dc  la  confola  pas  moins  Xavier  que 
fervcur  ^  nombre.  En  vifirant  un  vil- 

▼eaux  lage  011  iuy  rnontra  un  jeune 
ïidcl-  homme  du  pais  ,  qui  s'tftant  cm- 
lcs'      barque  en  la  compagnie  d'un 

Portugais 
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'Portugais  avoir  efté  jette  par  la 
tempefte  fur  la  cote  de  Malabar. 
LesSarrafinqui  habitoi'cnt  ce  lieu- 
là  >  après  avoir  maflacic  le  Portu- 
gais ,  voulurent  faire  renoncer  la 
Foy  à  Ton  compagnon.Ils  le  menè- 
rent pour  cclujet  en  une  Mofque'e3 
&  luy  promirent  de  grands  biens 
s'il  abandonnoit  la  loy  de  Jefus- 
Chrift  ,  6c  prennoit  celle  de  leur 
prophète  Mahomet.  Mais  voyant 
que  les  prometics  ne  i'cfbranloienc 
point ,  ils  le  menacer  cm  d.  mort» 
&  levèrent  en  mefmes  temps  le 
coutelas  fur  latefte  pour  luy  fai- 
re peur.  Comme  cela  ne  Tccon- 
na  pas  ,  &  qu'il  perfifta  toujours 
à  confeflfer  Jefus-Chrift  y  ils  le 
chargèrent  de  fers ,  Se  le  traitè- 
rent trcs-cruellement ,  jufqu'à  ce 
qu'un  capitaine  Porrugais  infor- 
mé du  fait  fe  jetra  avec  une  trou- 
pe de  foldals  dans  le  village  des 
înfidclles  ,  âc  retira  le  jeune  hom- 
me  de  leurs  mains. 

Xavier  l'embr-alTa  plufiears 
foUj  ôc  loua  Die»  de  ce  quel* 

Twe   /.  S 
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Foy  eftoit  Ci  vive  en  des  ceeuw 
barbares.il  apprit  aulli  avec  plai- 
fie  la  confiance  de  quelques  en- 
claves, qui  s'eftant  enfuis  de  la 
maifon  de  leurs  maiftres  Portu- 
gais y  &  vivant  parmi  les  Gentils* 
bien  loin  de  fe  laiirer  cot rompre 
aux  fuperftitions  payennes  ,  s'a- 
q»aitoient  exactement  des  obliga- 
tions de  leur  baptefme  y  &:  vi- 
voient  d'une  manière  tres-edi- 
iiante.  On  luy  raconta  de  ces  ef- 
clavcs  3  que   Ci  quelqu'un  d'eux 
mouroit ,  ils  ne  permettoient  pas 
que  le  corps  fuft  bruflé  félon  la 
couftume  des  payens  >  ou  laiiîc 
fans  fepulture  ;  mais  qu'ils  l'en- 
te  noient    fuivant   les  céremo^ 
.nies  de  l'Eglife  ,  &  qu'ils  plan- 
toient  mefme  une  croix  fur  la 

Bien  que  les  Infidclles  qu'ils 
1er  voient  ne  les  empefchallciic 
pas  d'eftre  chreftiens  >  &c  que  cha- 
cun d'eux  fuft  réfolu  de  perfeve- 
f  er  en  la  Foy  au  milieu  de  l'ido*- 
latrie  >  ils  iouhanoient  fort  de 
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TCtouiïicr  parmi  les  Fidelles,  pour 
avoir  des  fecours  ipuicucls  qui 
leur  manquoient  ,  &  pour  menée 
une  vie  encore  plus  conforme  à 
leur  créance*  Ainfi  dés  qu'ils 
fceûrent  le  retour  clu  Pere  Xa- 
vier y  qui  les  avoit  baptifez  U 
plufpart  ,  ils  vinrent  le  pria"  de 
faire  leur  paix  avec  les  maiftres 
qu'ils  avoient  quittez  pour  fe  ti- 
rer d'efclavage  ,  &  ils  luy  décla- 
rèrent qu'ils  eftoient  concens  de 
perdre  encore  une  fois  leur  liber- 
té dans  la  veuë  de  leur  falur. 
Xavier  les  receût  comme  Ces  en- 
fans  bien-aimez  *  &  obtint  en- 
fuite  leur  grâce.  U 

Quand  il  eut  parcouru  tous  les  refte  à 
villages  3  il  s'ariefta  quinze  jours  Maca- 
à  Manapar  >  qui  n'eft  pas  fout  Par?.  S 
éloigne  du   Cap  de   Corn  or  in.  y^ic 
Comme  l'unique  fin  qu'il  fc  pro- 
pofoit  eftoit  de  planter  la  Foy 
dans  les  Indes  ,  &  que  pour  cela 
il  falloit  y  établir  la  Compagnies» 
il  commença  à  régler  les  chofes^ 
félon  les  principes  #  &  daus 

S  i  j 


4ï  z  Là  Vie  de  S.  Vt.  Xavitt. 
•prit  du  Pere  Ignace  Général  de 
l'Ordre.  Ayant  raflemblé  tous 
les  ouvriers  de  la  cofté^il  exami- 
na les  talens  &  les  vertus  de  cha- 
cun en  traitant  familièrement 
auec  eux  ,  &  leur  faifant  rendre 
compte  de  leur  intérieur.  Après., 
il  leur  afligna  les  lieux  qui  leur 
convenoient  fuivant  leurs  forces 
&  corporelles  &  fpirituelles,  II 
nomma  le  Pere  Antoine  Crimi- 
nai  Supérieur  de  tous  ;  &  afin 
qu'ils  fuflent  plus  capables  de 
fervir  ce  peuple,  il  ordonna  que 
chacun  cmdiaft  avec  tout  le  foin 
pofliblela  langue  Maiabare  qui  a 
cours  dans  tout  lepaïs.  Il  chargea 
pour  ce  fu jet  le  Pere  François 
Henriqucz  de  réduire  cette  lan- 
gue en  art,  ëc  de  compofer  une 
grammaire  tres-cxa&e  (don  la 
méthode  des  grammaires  grec- 
que &  latine.  L'ouvrage  fembloit 
impoiîibie ,  fur  tout  a  un  homme 

nouvellement  venu  d'Europe'^ $C 
; avoit  peu  de  çprinoiCancÊ 
•des-  langues   Indiennes» -;Néaiv 
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moins  Henriquez  en  vint  à  bouc 
niefme  en  peu  de  temps ,  &c  ce  fut 
apparemment»  un  miracle  de  To- 
beïlTance. 

Cependant  Xavier  jugeant 
que  l'explication  qu'il  avon  fait 
de  la  do&rine  chreftienne  aux- 
Moluques  feroir  fort  utile  à  fes 
chers  Paravas  >  voulut  qu'un  pre- 
&re  Malabare  qui  entendoit  bien 
le  Porrngais  la  traduifift  en  fa* 
langue.  Mais  afih  que  la  condui- 
te des  millionnaires  fuft  unifor- 
me ,  &  que  le  même  efprit  les 
animaft  tous  ,  outre  les  inftru- 
âions  qu'il  leur  fie  de  vive  voix 
il  leur  donna  par  écrit  les  régies 

r  •  Les  rc- 

iuivantes.  ****** 

En   premier  lieu  »  dans  les 
endroits  que  vous  avez  à  culti-  preferit 
ver  ,  ayez  foin  de  baptifer  les  auxraif. 
enfans  nouvellement  nez  ,  &  de  ^n™^ 
le  faire  vous  -  mefmes  fans  vous  Vcfchc- 
an  fier  à   perfonne  :  il  n'y  a  ilèt 
rieu     prtffentement     de     plus  f  ^ 
imponant  que  cela*  N'auen- 
dcz.   pas   que    les    peres  & 


J> 
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les  mères  vous  appellent  :  corn» 
me  ils  peuvent  àifément  fc  ne- 
^gligcr  là-deflus  >  il  faut  que  vous 
^  parcouriez  les  villages  ,  &  que 
vous  entriez  dans  les  maifons*  &c 
_  que  vous  baptifiez  tout  ce  que 
9>  vous  trouverez  de  petits  enfans. 
p     Apres  ce  qui  regarde  le  bap- 
^  tcfnvj  vous  ne  devez  avoir  rien 
„  plus  à*  cœur  que  d'enfeigner  les 
^principes  de  la  Foy  aux  enfans 
„qui   font   capable^  d'inftru&ion. 
3>  Ne  pouvant  pas  eftre  par  tout  5 
vous  ferez  en  forte  que  les  Cana- 
copoles  &  les  maiftres  du  cate- 
chifme  fartent  leur  devoir,  &c 
qu'ils   obfervent  religieufement, 
_  les  couftumes  e'tablies.C'eft  pour- 
>y  quoy  >  quand  vous  allez  dans  les. 
3,  villages  pour  voir  ce  qui  s'y  paf- 
fe  ,  ramafle;&  les  maiftres  avec  les 
^  difciplcs  >  &fcachezdes  enfans*. 
^  en  la  prefence  de  ceux  qui  ont  ac- 
couftumé  de  les  infttuire,  ce  qu'ils 
ont  appris  ou  oublié  depuis  vô- 
tre dernière  vifite:cela  redoublera 
l'ardeur,  des  difciples  &  l'exa&U 
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3> 


3X 


Livre  1 V.  ^  y 

tilde  des  maiftres.  <* 

Les  dimanches  y  aflfeaiblez  les  <c 
hommes  dans  l'égtife  pour  reciter  c* 
les  prières  5  &  prenez  bien  garde  <c 
fï  les  Pantagatins  ou  les  chefs  fs 
du  peuple  y  affiftent.  Vous  expli-  cc 
querez  les  prières  qui  fe  diront:  <c 
vous  reprendrez  les  vices  que  i'u- c< 
fage  aura  établis  ;  vous  en  ferez  ** 
comprendre  l'énormité  par  des  €c 
exemples  plaufibles  :  enfin  vous  <c 
menacerez  les  pécheurs  opiniaf-  eC 
très  de  la  colère  du  Ciel  ;  &  vous  €c 
leur  direz  que  s'ils  ne  changent c* 
de  mœurs  ,  leurs  jours  feront  <ç 
abbregez  par  toutes  fortes  de  ma- cc 
lâches  ,  que  les  Rois  payais*  les 
feront  efclavcs,  &  que  leurs  ames 
immortelles  deviendront  la  pa-  <c 
fturc  du  feu  éternel  de  l'enfer.  cc 

Dés  que  vous  ferez  arrivez  en  cc 
un  lieu  ,  vous  vous  informerez  cc 
qui  fon  ceux  qui  ont  des  querel-  c' 
l&s,  &  vous  tacherez  de  les  récon-  <c 
cilier.  Vous  ferez  au  refte  les  rê-  <c 
conciliation^  dans  Téglife*  ou  il C€ 
fera  bon  que  toutes  les  femt&cs  * 


ce 


I 
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^  s'affemblent  le  famedy  ,  comm-i 
3J  les  hommes  le  font  le  diman- 
3,  che. 

5>     Quand  le  preftre  Malabare  au* 
,i  ra  traduit  l'explicatinn  duSymbo- 
?9  le,  vous  en  ferez  faire  des  copies* 
„  que  vous  aurez  foin  qu'on  life  les 
„  dimanche  aux  hommes  >  ôt  lei 
famedy  aux  femmes  i  &  fi  vous 
33  y  cftes  preflfant  *  vous  en  ferez 
vous-mcfme  la  le&ure  >  en  y  ajoû- 
5>  tant  les  cclaicçiflemens  necefTai- 
*  „  res. 

ri    Qu'on  diftribnë  aux-  pauvres 
>3  tout  ce.  que  les  hommes  &  les 
3>  femmes  donneront  par.  de'votion 
3>  dans  l'c'glife,  &  gardez  vous  bien 
»  d'en  profiter  en  nulle  manière* 
&     Ne  manquez  pas  tous  les  fa- 
^  médis  &  tous  les  dimanches  d* 
»  foire  fouvenir  les  Fidelles  qu'on 
y  vous  avenijQfe  dés  que  quelqu'un. 
>9  tombera  malade  ,  afin  que  vous 
j>  les  vifiriez;& -faites-leur  entendre 
$  que  fi  on  ne  vous  avertit  pas  >  de 
^  que  le  malade  meure  y  vous  ua 
is  L'enterrerez  pas  avec  les  cive-- 


ce 
ce 


ftiens  ,  pour  punir  leur  négti- IC 
eenec  <c 

Quand  vous  allez  voir  les  ma-  cc 
lades  *  faites-leur  fur  tout  reciter  cC 
le  Symbole  de  la  Foy  en  leur  lan-  €< 
gue  naturelle.  Vous  les  interro- cc 
gérez  fur  chaque  article  ,  &  vous Cc 
leur  demanderez  s'ils  croyent  fin-  cc 
écrément  :  vous  leur  ferez  dire  cc 
enfuite  le  Confiteor  ,  ôc  les  autres 
prières  catholiques  5  apre's  quoy 
vous  reciterez  fur  eux  l'Evangile. <c 

Pour  enterrer  les  morts  >  vous  cC 
r^maflerez  les  enfans  j  de  citant  fÇ 
fertis  «de  Téglife  avec  eux  >  la 
croix  à  L  tefte  de  la  procédions 
vous  chanterez  la  doctrine  chre-  cc 
{tienne  en  aiiant  &  en  revenant. cc 
Vous  direz  les  prières  de  l'églife  cC 
m  logis  du  mort  y  &  avant  qu'on  <f 
le  mette  en  terre  ->  vous  ferez  audi  <c 
une  petite  exhortation  à  l'aifcm-  cc 
blée  >  en  prefence  du  corps  ,  fur  cc 
la  nccedlcé  de  mourir  ,  fur  Ta-  c 
niendement  des  mœurs  >  &  for  la  Cr 
pratique  des  vertus,  cc 

Vous  avcrtirczles  hommes  le  dl~ cc 


ce 
ce 


4i 8!  La  Vie  de  S.  Fr.  Xavier.-. 
3>  manche  ,  £c  les  femmes  le  famé-* 
,>  dy  ,  d'apporter  dans  i'eglife  leurs 
ï  petits  enfans  malades  ,  afin  qu'on 
î*M&  fur  eux  l'Evangile  pour  leur 

guerifon  >  5c  que  la  foy  des  percs 
33  &  des  mères  s'augmente  par-là 
3>avec  le  refpe&envers  les  temples 
3>  du  Seigneur. 

»  Vous  terminerez  vous-mefmes 
*>  les  procès  :  fi  vous  ne  les  pouvez 
fur  le  champ ,  vous  en  remettrez 
»  l'expédition  au  dimanche  j  &  api  es 
3>  le  divin  fervicc  vous  ferez  expe-- 
»  dier  par  . les  principaux  du  lieu. 
»  Je  ne  veux  pas  néanmoins  que 
?i  ces  fortes  d'affaires  vous  occu- 
v  ptnt  trop  3  ni  que  vous  préferiez 
*>  le  foin  des  interefts  temporels  du 
&  prochain  aux  œuvres  de  charitez 
j*qui  regardent  Je  falut  des  âmes, 
»  &  je  fuis  d'avis  que  quand  il  fe- 
rj  prekntera  quelque  chofe  d'im- 
35  portant  à  cet  égard  3  vous  le  ren- 
^> voyez,  au  Commandant  Portu- 
>>  gais. 

:»  Faites  tqjit  ce  que  vous  pourrez 
^  pour  vous  rendre  aimables  à;ces 
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peuples  ;  car  vous  ferez  de  plus  <« 
grands  biens  en  vohs  faiians  ai-  ce 
mer  ,  qu'en  vous  fritant  craindre.  ce 
N'ordonnez  aucune  peine  con- 
tre perfonne  que  par  les  cenfeil 
du  Pere  Antoine  Criminai  5  &  fi 
celuy  qui  commande  les  Portu- 
gais cft  prefent  ,  ne  faites  rien 
Tans  fon  ordre.  Au  cas  qu'un 
homme  ou  une  f:mme  fafife  quel- 
que pagode  ou  qu'clqnc  idole  > 
banifiez-les  du  village  ,  fi  le  Pcre 
Ciiminai  le  juge  à  propos.  Té- 
moignez beaucoup  d'affection  aux 
enfans  qui  fréquentent  les  éco- 
les  chrétiennes  :  pardonnez-leur* 
&  diflïmulez  '  quelquefois  leurs 
fautes,  de-peur  qu'un  tia  rcment 
févere  ne  les  éloigne  de  nons.  <ç 

En  la  prefence  d'un  Portugais 
abftcncz- vous  de  reprendre  &  de 
comdamnet  les  chreftiens  du  païs: 
au  contraire  ,  louez-les  ,  &  fai- 
tes toûjoui  s  kiu  apologie.  Car  fi 
011  conlidere  le  peu  de  temps  qu'il 
y  a  qu'ils  ont  embralfé  la  Foy  5  &c 
combien  xi   kur  manque  deXe 


ce 
ce 

ce 

ce 

ce 
ce 
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H  cours  pour  vivre  chreftiene-* 
^  ment,  on  ne  s'etonnera  qac  de  ce: 
fi  qu'ils  ne  font  pas  plus  vicieux. 
?>  Rendez  aux  Preftres  Malaba-* 
3>  res  tous  les  fervice  poffible  civ 
^  ce  qui  touche  leur  avancement 
;5  fpiritituel  j  ayez  foin  qu'il  fe  con- 
^  retfent ,  qu'il  difent  la  mette  ,  & 

qu'ils  donnent  bon  exemple  >  & 
33  n'écrivez  rien  contre  eux  à  quf-r 
3,  que  ce  (bit. 

33  Vivez  fi  bien  avec  les  com- 
jj  mandant  Portugais  ï  qu'on  ne 
3,  s'apperçoive  jamais  qu'il  y  ait  la 
,y  moindre  mésintelligence  entre 

vous  de  eux.  Pour  les  autres  Por« 
D>  tugais  *  tâchez  par  toutes  fortes 
3,  de  moyens  de  les  faire  vos  amis, 
,x  &  n'ayez  jamais  rien  à  démelk* 

avec  aucun  d'eux  >  quand  mcfme 
„  ils  vous  fcroiciu  un  procès  ou 
querelle  de  gayeté  de  cœun 
3,  S'ils  font  de  [mauvais  traitemens 
^  aux  chreftiens  3  .  oppofcz-vous- 
^  y  >  mais  doucemens  j  &  fi  vous 

voyez  que  vos  oppofitions  foient 
^  inutiles  ^  faites  vos  -plaintes  au 


dômmandanc ,  avec  qui  je  vous  *  « 
pne  encore  une  fois  de  n'avoir  *c 
jamais  de  différend,  <c 
Que  vos  entretiens  avec  les  c< 
Portugais  ne  foient  que  des  cho-  e< 
fes  fplticuelles  de  la  mort  ,  du  ce 
jugement,  du  purgatoire  ,  de  l'en-  ce 
fer  ,  de  la  fréquentation  des  la-  « 
cremens ,  &  de  l'ôbfervation  exa-  < < 
&e  des  commandemens  de  Dieu:  « 
car  fi  vous  ne  leur  parlez  que  de  « 
ces  matières  ,  ils  ne  vous  dérobe-  ce 
ront   pas  les  heures  deftinées  à  ce 

vos  fondions*  " 
Vous  ne  manquerez  pas  d'e-  « 
crire  à  Goa  aux  Percs  &  aux  Fre-  ce 
resde  noftrc  Compagnie  ,  pour  ce 
leur  rendre  compte  du  fruit  de  «e 
vos  travaux  ,  &  pour  leur  pro-  ce 
pofer  ce  que  vous  jugerez  cftrc  ce 
tuile  à  l'avancement  de  la  pieté,  ce 
Vous  écrirez    auffi    à   l'Evel-  ce 
ciue  ,   mais  avec  beaucoup  de  ce 
révérence   &     de  foumiffion  >  <ç 
comme  au  Pere  commun  &  au  ce 
pafteur    générai    du    nouveau  «. 

monde,  - 
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Ce  que  je  vous  recommande 
wfiu  tour  &  ce  que  je  ne  puis  aflez  ' 
*>vous  dire,  c'eft  que  quelque  voya- 
**gc  que  vous  faffiez,  5c  en  quelque 
,y  lieu  que  vous  foyez  >  vous  tachiez* 
»de  vous  rendre  aimable  à  tout  le 
"  monde  par  de  bons  offices  y  &  par 
des  manières    honneftss.  Ainfî* 
»  vous  deviendrez  plus  propres  à  ,1a 
3>conqucfte  des  ames.  Que  Noftre 
»  'Seigneur  vous  en  farte  la  grâce 5  * 
33  &  demeure  avec  vous  tous  éter- 
J*  nullement. 
^£    Les  chofes  eftanr  ainfi  rcgle'es 
dcCcy-  dans  lacoftede  la  Pefcherie^le  Pe- 
lan,  &  re  voulut  pa(Ter  tn  l'irte  de  Cey- 
C3  cjuM  }an  avant  que  de  retourner  à  Goa<> 
r  a'r'   Son  deflTein  eftoit  de  recueillir  le 
fruit  du  fang  précieux  que  deux 
ans  auparavant  le  Roy  de  Jafana- 
paran  avoir  fait   répandre  3  ou  i 
de  voir  du  moins  qu'elle  difpo- 
iïtion  il  y  avoir  à  l'Evangile  par* 
mi  des  peuples  qui  avokju  cié  té- 
moins de  la  oonftance  des  martyr. 

A  la  verité  la  mort  des  daix* 
jçunes  Princes  convertis  qui  pré* - 


en 


■1 
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tcndoicnt  à  la  Couronne  de  Jafa- 
napatan  >  fit  prcfque  perdre  ton* 
te  1  cfperance  qu'on  avoit  d'établir 
le  ChriftLanifnae  dans  Plfle.  Xa- 
vier ne  laiila  pas  de  convertir  le 
Royde  Candé,qui  eflrun  des  Rois 
de  Ccylan.  Il  alla  enfuite  trouver  ; 
le  Tirant  qui  avoit  traité  cruelle- 
ment les  chre (tiens  pour  l'enga- 
ger contre  toutes  les  apparences 
humaines  >  à  permettre  que  la  loy 
de  Jifus-Chiift  fv.ft  publiée  dans 
Tes  terres  ,  &  pour  le  porter  à  fc 
faire  chivfticn  luymcfmc. 

Comme  les  raifons  d'Etat  font 
lés  plus  fortes  fur  l\fprit  des  Prin- 
ces ,  le  Pci\  Kprcfenta  d'abord 
au  Roy  infiklk  que  fou  trône 
pou  voie  être  affermi  que  par  les  ar- 
mes cUs  Portugais;  &  que  hune 
fois  il  contra&oit  une  étroite  al- 
liance avec  eux,  il  n'avoir  rieir 
àcramdre  ni  do.  fes  ennemis  ,  ni 
/es  fujets.  Le  Barbare  qui  crai- 
gnoit  tout  au  dedans  &  au  dehors 
publiant  que  Dom  Alphonfe  de 
Sofa  avoit  voulu  luy  faire  la  guei* 
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reen  Faveur  des  deux  Princes  bip* 
trfez  ,  écouta  ces  proportions  do 
paix,  &  fouffïk  mefme  qu'on  lu/  - 
expliquait  les  myfteres  de  la  loy 
chreftienne.  -Ujlf 

Les  inftrudlions  du  Saint  tou- 
chèrent fi  fort  le  Tyran  >  que 
changé  en  moins  de  rien  5  il  pro- 
mît d'embraser  la  Foy  ,  &  de  tra- 
vailler à  réduire  fes  fujets  ,  en  of-> 
frant  pour  gage  de  fa-  parole  ,  de 
mettre  fbn  Royaume  entre  les  ■ 
mains  du  Roy  de  Portugal  ,  de 
luy  payer  un  tribut  tel  qu'on  ju* 
geroit  à  propos  »  fans  demande:, 
que  deux  chofes  ,  l'une  que  \é 
Gouverneur  des  Indes  faft  avec 
luy  une  bonne  paix  comme  avec 
les  autres  Rois  Indiens  qui  s'é* 
toient  rendu  vaflaux  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal  j  l'autre  >  q'ie 
pour  empêcher  les  révoltes  & 
les  troubles  qui  pourrcknt  nai- 
ftre  du  changement  de  religion  3  , 
on  luy  envoyafl  une  compagnis 
defoldats  Portugais  qui  feroiten-  - 
wctanuëà  fes  dépens** 
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te  Pere  Xavier  fort  content  u  parc 
d'avoir  rciifli  audclà  de  Tes  cfpc-  pour 
rances  »  partit  pour  Goa  avec  un  G<>a,  Se 
Ambatfadeur  du  Roy  infidelle  , 
&  y  arriva  le  20».  de  Mars  de  la  viccroi 
mefme  année  i^S.Comme  Dom  àBa- 
Jean  de  Caftro  Viccroy  des  In-  zaia. 
des  eftoità  Bazain ,  versleGol- 
phe  de  Cambaye  ,  le  Pere  s'em- 
barqua tout  de  nouveau  ,  malgré 
la  faifon  qui  n'eftoit  pas  favora- 
ble ,  jugeant  qu'une  chofe  auflî 
importante  que  celle-là  ne  pou- 
rvoit cftre  affez-toft  faite  >  &  que 
les  délais   ruinent  Couvent  les 
meilleures  affaires. 

Caftro  n'avoit  jamais  vcû  Xa-  Il  ob- 
vier >  mais  tout  ce  qu'il  en  avoir  tient  du 
oui  dire  luy  donnoit  on  extrême  ^c"°.|j 
envie  de  le  voir.  Il  le  receût  avec  YCUt, 
tout  l'honneur  qu'on  rend  la  pre- 
mière fois  à  un  Saint ,  8c  accepta 
volontiers  les  offres  du  Roy  de 
Jafanapatan  aux  conditions  qui 
ont  eux:  dites.  Mais  il  arrefta 
quelque  temps  le  fervitcur  de  Dieu 
pour  l'entendre  ptefeher,  ÔC>  ^ 
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pour  le  confulter  fur  des  affaires 
épineufes  où  les  interefts  de  l'E- 
tat 6c  de  la  re  ligion  cftoient  joints 
enfemble. 

Il  deitina  cependant  Antoine, 
Monis  Barrcto  homme  d'hautho- 
rité  &  très  brave  ,  pour  la  gar- 
nifon  de  Jafmapatan  avec  cent- 
foldats  bien  aguerris  &  tous  di- 
gnes de  leur  chef.  Il  ordonna  en 
mefme  temps  qu'on  traitaft  mag- 
nifiquement l'Ambafladcur  qui- 
eftoit  demeure  à  Goa  ;  ôc  que  fi 
lny  ou  fes  gens  vouloient  eftre 
baptifez  ,  on   népargnaft  rien 
pour  la  cérémonie  de  leur  bap* 
ttfmc.  Mais  le  Roy  de  lafannpa- 
tan  manqua  dans  la  fuite  de-  fi- 
délité envers  Dieu  &  envers  les 
homme  s ,  &  c'eft  probablement 
ce  qui  attira  les  derniers  malheurs 
fur  fa  perfonne  ôc-fur  fon  Ro- 
yaume. 

It  con-      Le  fejour  que  Xavier  fît  à  Ba- 

wien-  Za5n  "e  fuC  Ptls  imuilc  àunieu- 
ne  gen-ne  "omme  de  n aisance  &  fort 
tiWa  débauché ,  nommé  Rodrigue  Sfi- 
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gueyra  ,  qui  connoitfbit  depuis  me  fort 
deux  ans. Car  Segueyra  ayant  fait  débau- 
un  meurtre  en  la  ville  de  Malaca 
dans  le  temps  que  le  Perc  y  eftoic 
la  première  fois  ,  il  fe  retira  à 
l'hôpital  pour  fe  dérober  à  la  ju- 
ftice.  Ce  fut  là  que  l'homme  de 
Dieu  le  connut  >  &  qu'il  en  fit 
fon  ami  par  ces  voyes  de  douceur 
&  d'honnefhté  qui   lny  reiïflif- 
foienc  toujours  bien.  Dés  qu'il 
eur  gagné  l'affection  de  Seguey- 
ra  »  il  lny  parla  de  l'Eternité  avec 
tant  de  force  que  le  jeune  gentil- 
homme rentra  en  iuy-mefme  ,  Se 
fit  au  Pete  une  conRffion  géné- 
rale. Xavier ,  pour  l'engager  da- 
vantage dans  le  bien  3  &  pour  le 
tirer  de  l'hofpital  où  la  crainte 
du  fupplice  le  tenoit  caché,  ac- 
commoda fon  affaire  avec  fes 
parties ,  &  obtint  fa  grâce  du  { 
Gouverneur   de  Malaca  :  mais 
voyant  que  la  vie  molle  &  diffo- 
lue  du  païs  eftoit  capable  de  le 
corrompre  nonobftant  tout  fes 
bous  deiftins,  il  luy  confeilla.de-- 
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quitter  les  Indes  >  Bc  de  retourner 
en  Europe. 

Segueyra  qui  fentoit  fon  foible., 
&  qui  vouloic  fe  fauvcr  y  promit 
tout  au  Pcre  >  &  fc  mit  meime  en 
état  d'exécuter  fa  promet  En 
effet,  il  prit  la  route  de  Goa>  dan? 
le  deffein  de  . prendre  au  pluftoft 
celle  de  Lisbonne  :  mais  ayant 
efté  faits  receveur  des  deniers  piu- 
blics  par  le  Vice-roy  Dom  Jean 
de  Caftro  ,  il  perdit  la  penfée  dtr 
Portugal ,  &  retomba  dans  fes 
premières  débauches. 

Il  ne  penfoit  plus  à  Xavier  , 
lors  qu'il  le  micontra  au  milieu 
de  Bazain.  La  vcûc  du  Pere  le 
ftirprit  >  ÔC  l'embraffa  d'abord. 
Sortant  remis  aufli-toft,  il  abor~ 
de  hardiment  Xavier  >  &  luy 
prend  la  main  pour  la  baifer  , 
comme  il  avoir  fait  quelquefois. 

Le  Pere  tout  humain  &  tout  ci- 
vil qu'il  eftoit  repouffa  Segueys? 
.afiez -durement  :  néanmoins  fe  ta- 
doucifîant  ira  peu  ,  Hé  r  , 
?Kon  fils  j  iuy  ditvïî ,  vous  ejhs^ 
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encore  aux  Indes  ?  Jtf'ejles-vom 
pas  parti  de  fit  al  ac  a  pour  repajfer, 
en  Portugal? 

Le  Portugais  tout  confus ,  & 
ne  fçachant  comment  s'exeufer, 
rejetta  la  faute  fur  le  Gouver- 
.neur  qui  l'avoir  retenu  en  quel- 
que  façon  malgré  luy.  Malst 
leprîr  Xavier  avec  une  fainte  in- 
dignation ,  eft-ce  le  Gouverneur 
qui  vous  À  obligé  de  mener  une 
vie  de  befte  ,  &  d'eftre  deux  ans 
fans  vous  confejfer  ?  Qhoj  qu'il  en 
foltiConinviz-i-WyfçAchez.  que  nous 
ne  ferons  jamais  bien  enfemble 
tandis  que  vous  fîrez,  mal  avec 
Dieu.  A  ces  paroles  Scgueyra  pé- 
nétré d'une  très  vive  douleur ,  de- 
manda pardon  au  Pere  de  n'avoir 

*|pas  renu  fa  parole,  &  d'avoir  efté 
fi  infidelle  a  la  Grâce,  IL  fe  con- 

1  >fe(Ta  le  jour  melme  ,  &  changea 
Xout-à-fait  do  vie  fous  la  direction 
de  ceîuy  que  Dieu  luy  avoir  en|É 
voyé  pour  le  remettre  dans  la 
bonne  v©ye. 

Dom  Jean  deCalbo  qui  vou* 
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îoit  profiter  auffi  des  confeils  du 
•Perc  pour  le  règlement  de  fes 
mœurs  >  euft.  efte  bien  aife  de  le 
retenir  plus  long-temps  :  mais  le 
voyant  déterminé  à  s'en  aller  y  il 
le  lai(Ta  partir ,  en  le  conjurant 
néanmoins  de  pafler  Phiver  à 
-Goa  y  afin  qu'y  eftant  de  retour 
luy-mefme^il  puft  traiter  avec  luy 
des  affaires  de  fa  confeience. 

îldétcr-  ^e  Pere  reto"fna  fort  à  pro- 
roine  pos  pour  Cofme  de  Torrez  pre- 
Colhic  ftre  Efpagnol  &  né  à  Valence* 
deTor-  \\m  fes  p|us  granjs  efprits  & 
rez  a  en   t       i     r         °  «  i  r 

trerdas  PItls  'Çavam  nommes  de  ion 
-h Com.  ficelé.  Torrez  s'eftoit  embarqué 
-PaÊnic.  fur  la  flotte  qui  vint  de  la  nou- 
velle Efpagne  aux  Moluques  >  & 
qui  après  avoir  couru  diverfes 
mers  inutilement ,  s'arreila  dans 
Plfle  d'Amboyne  comme  j'ay  dit. 
Il  rencontra  là  Xavier,  &  fut  h 
charmé  de  fa  manière  de  vie,  qu'il 
eut  la  penfée  de  fe  faire  fon  dif- 
ciple.  Mais  outre  que  les  fatigues 
qui  font  inféparables  du  mini* 
tûftere  apaftolique  le  rebutèrent 
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cm  peu.,  il  jugea  ne  devoir  rien 
entreprendre  que  par  \t\  confeii 
de  I'Evêque  des  Indes  :  fi- bien 
qu'il  partie  d'Amboyne  fans  fcr- 
mer  aucune  réfohuion  >  &  même 
fans  fe  découvrir  au  Pcre  Fran^ 
çois. 

Dés  que  la  flotte  Efpagnole 
eut  gagné  Goa^il  alla  fe  prelentcr 
â  i'Evêque ,  qui  dans  le  befoin  où 
il  eftoic  de  Grands- Vicaires ,  luy 
donna  un  des  principaux  Vica- 
riats de  fon  Diocefe.  Torrez  crut 
que  Dieu  ne  demandoit  rien  de 
luy  davantage  ,  &  durant  quatre 
ou  cinq  mois,  il  fit  toutes  les  fon- 
dions de  la  charge  donc  T£- 
vefque  l'avoit  pourveû.  Mais  les 
inquiétudes  continuelles  qui  le 
tourmentoient  luy  rendirent  fou 
état  fufpçft ,  &  luy  firent  croire 
,que  Dieu  le  punifloit  de  n'avoir 
pas  fuivi  le  nouvel  Apoftre  de 
l'Orient. 

Eftant  un  jour  fort  troublé 
intérieurement ,  il  alla  au  collège 
de  Saiut  Paul  *  s'ouvrit  au  Pcre 
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Lancilotti  >  &  le  pria  de  luy  expli- 
quer la  nature  de  i'Inftitut  dont 
iîavoit  efté  fi  épris  en  voyant  le 
Peifc  Xavier  à  Amboync.  Comme 
depuis  quelque  temps  l'cfprit  in- 
térieur portoit  Torrez  à  faite  de 
grandes    chofes  y   &  à  fouffrir 
beaucoup  pour  la  gloire  de  Je- 
fus-Chrift  y  il  trouva  l'inXticut  d'I, 
gnace  ii  conforme  au  difpofi- 
tions  prefentes  de  Ton  ame  y  que 
fans  balancer  davantage  ,  il  vou- 
lut faire  les  Exercices  fpiritucls, 
pour  fe  difpofcr  à  changer  d'état. 
Dés  le  fécond  jour  il  receût  tanc 
.de  lumière  &  tant  de  douceur  d'en 
haut,qu'ii  croyoit  eftredesja  dans 
le  ciel.  Il  ne  pouvoit  aflez  s'éton- 
ner que  de  iimples  veritez  qu'il 
avoir  leûcs  fans  nul  gouft  le  tou- 
châtient  au  point  qu'elles  fai- 
foient  ,  &   il  s'en  cipliquoic  à 
Lancilotti  avec  des  termes  pleine 
•d'admiration. 

Néanmoins  effrayé  par  la  vcûc 
d'un  engagement  perpétuel  y  & 
tenté  peut-eûre  par  le  démon  , 
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?S*ne  pouvoit  prendre  Ton  parti , 
de  eftoit  de  joue  en  jour  p  us  ir- 
refolu.  Xavier  arriva  juftemen* 
dans  ce  temps-là.  A  peine  eut-il 
veu  Torrez  ,  que  voilà  un  hom- 
me tout  déterminé  ,  &  qui  prefle 
qu'on  le  reçoive  au  nombre  des 
ènfans  d'Ignace.  L'Apoftre  le  rc- 
ceut  ,  &  prit  foin  luy-méfme  de 
le  former  félon  l'efpnt  de  la 
Compagnie.  Il  reccut  encore 
d'autres  Portugais  ,  qui  avoienc 
de  beaux  talens  pour  les  millions. 
&  qui  brufloient  du  vsk  des 
tmes. 

Ils  vivoient  tous  enfcmblc 
dans  le  collège  de  faint  Paul, 
où  la  ferveur  regnoit  non  feule- 
ment parmi  lesleiuites  ,  mais  auf- 

parmi  les  Seminariftes  donc 
le  nombre  croifloit  tous  les  jours. 
Le  japonois  Anger  eftoit  avec 
eux  menant  une  vie  tres-re- 
glée  ,  &  ne  foupirant  qu'après  le 
baptefme  qu'on  luy  avoir  différé 
julqu'au  retour  du  faine  homs 
nie. 

Tome  I.  T 
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l\  in-     Xavier  ne  fe  contenta  pas  de 
(huit    Hnftunire  tout  de  nouveau  >  il 

An"Cdc  V0l^ut  °llie  ^  ^ere  Torrez  luy 
expliquait  fort  à  fonds  tous  les 

veau,  &  my'ftcres  delà  Foy.  Anger  &  fes 
le  fait  deux  valets  qui  avoient  cû  les 
inftrui-  mefmes    inftru<ftions   que  leur 

Terrez  W-ft^l  >  ftireilt  enfin  baptifez 
folennellevnent  le  jour  de  la  Pen- 
tecofte  par  l'Evefque  de  Goa 
Dom  Jean  d'Albuqucrque  :  Il 
bien  que  l'Eglife  commença  à 
prendre  pofleflion  de  la  nation 
du  monde  la  plus  éloigne'e  3  le 
jour  raefme  que  le  Saint  Efprk 
defeendu  fur  les  Apoftrcs  >  leur 
donna  leur  miflion  pour  porter 
l'Evangile  à  tous  les  peuples  de 
ja  terre. 

Angcr  defira  d'eftre  nommé 
Paul  de  Sainte  Foy  3  en  mémoire 
du  collège  de  la  Compagnie 
de  Jefus,  où  il  avoit  eû  une  con- 
noifTance  particulière  de  la  loy 
divine  3  &  qui  s'appelloit  tantoft 
le  collège  de  Saint  Paul ,  cantoft 
le  fciuinai'xe  de  Sainte  Foy*.  L'un 
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'3e  Tes  fervitcurs  prit  le  nom  de 
Jean,  &  l'autre  d'Antoine.  En 
recevant  le  baptcTme  3  il  receut  la 
paix  de  l'amc,  qu'il  n'avoir  pû 
encore  obtenir  3  h&  c'eft  ce  qu'il 
écrivit  à  Rome  la  mefme  année 
par  une  lettre  adrcfTéc  au  Père 
Ignace ,  &  datée  du  2/.  de  No- 
vembre. 

Mais  afin  que  les  nouveaux 
Tidelles  euffent  les  véritables 
^principes  de  la  morale  chreftien- 
ne3  &  que  leur  conduite  répon- 
dift  à  leur  créance  *  le  Perc  Xa- 
vier chargea  Torrez  de  leur  don- 
ner les  Exercices  fpiritueh  de  la 
"Compagnie. 

Durant  trente  jours  que  les  Ja- 
ponois  furent  en  retraite  ,  on  ne 
lçauroit  dire  ni  les  lumières  ce- 
leftes,  ni  les  fentimens  de  pieté, 
ni  les  délices  intérieures  que  le 
Ciel  leur  communiqua.  Anger 
ne  pouvoir  parler  que  de  Dieu, 
&  il  en  parloit  avec  une  ardeur 
qui  fembloit  le  confumer.  Le 
myfterc  de  la  Paifion  le  touçhoir 

T  jj 
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i£m  touti&  il  eftoit  h  charmé  des 
bontez  divines,  iî  épris  d'amour 
à  la  veûë  d'un  Dieu  crucifie, 
qu'il  ne  refpiroit  que  le  martyre 
ôc  que  le  faim  de  fes  frères.  Aufli 
l'cntendoit-on  quelquefois  s'é- 
crier au  milieu  de  fes  01  aifons  : 
Que  je  ferois  heureux  de  mourir 
pour  vous  ,  o  mon  Dieu  \  Mes 
chers  ïapenois ,  ah  que  vous  efies  a 
plaindre,  &  que  vofire  aveugle- 
ment me  fait  de  pitié  \ 

Le  maiftre  &  les  ferviteurs  for- 
tirent»  fi  fervens  de  leur  folitude, 
que  Xavier  écrivit  en  Europe, 
qu'il  eftoit  animé  par  leur  exem- 
ple au  fervice  de  Dieu  >  &  qu'il 
ne  pouvoit  les  voir  fans  rougii 
-  *n     de  fa  lâcheté. 

tend  Dans  1"  converlations  qu  il 
<àesnou*  .eut  avec  eux  >  il  apprit  ce  qu'il 
relies  avoit  desja  oui  dire  à  George  Al- 
dula'&  varez  &  à  d'autres  Portugais* 
P°nfc  à  4lie  Empire  du  Japon  eftoit  un 
y  auCr  des  plus  peuplez  du  monde  ;  que 
prêcher  lcs   Japonnois  eltoient  naturel- 

rKvan-  icllKin  curieux  ,  &  avides  dt 
£ile. 
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fçavoir  y  mais  dociie  ,  &  capables 
de  difcipline  :  que  comme  ils 
avoient  prefque  tous  de  TeTprit  & 
de  la  raifon  ,  fi  on  leur  expofoir  la 
morale  du  Chriftianifine  ,  ils 
s'y rendroient  (ans  peine,  &  que 
pourveû  que  les  prédicateurs  de 
l'Evangile  vefcuflent  félon  les 
maximes  évangiliques  ,  toute  la 
nation  fubiroit  le  joug  de  Jefus- 
Cbrift,non  pas  pem>eftre  d'a- 
bord, mais  avec  le  temps,&  après 
cju'on  auroit  éclairci  leurs  dou- 
tes. 

Il  n'en  falut  pas  davantage  à 
Xavier  pour  concevoir  le  deflein 
de  porter  la  Foy  au  Japon.  La 
douceur ,  l'honneftcté  >  le  beau 
naturel  des  trois  Japonnois  bapti- 
Çcz  luy  donnèrent  bonne  opi- 
nion de  tous  les  autres  -,  &  les 
marchands  Portugais  nouvel-' 
lement  revenus  du  Japon 
ralleûrcrent  fi  bien  que  c'e- 
ftoit  -  là  le  génie  ,  &  le  caredtere 
de  la  nation  ,  qu'il  ne  douta 
gas  mie  la  religion  chrcftienjie 

T  iij 
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n'y  fift  de  très-grands  progre's, 
Mais  ce  qu'Anger  Tuy  difoit ,  qu'il 
y  avoit  en  Ton  pais  plufieurs  mo» 
nafores  de  Religieux  iiifidellcs; 
que  quelques-uns  d'eux  menoient 
une  vie  iblitaire  &  contempla- 
tive ;  que  chaque  monaftere  avoit 
fon  fuperieur ,  qui  cftoicun  hom- 
me vénérable  par  fon  âge  &  par  fa 
doctrine  $  qu'ils  fortoient  toutes 
les  femaines  de  leur  folirudes. 
avec  un  vifage  déterré  &  un  ha- 
billement affreux  pour  prefeher. 
le  peuple  ;  que  dans  leurs  prédica- 
tions ils  faifoient  une  li  vive  pein- 
ture de  l'enfer  >  que  les  femmes 
en  pleuroicnt ,  &  en  jettoient  les 
hauts  cris  :  tout  cela ,  dis-je ,  pa- 
rut a  Xavier  autant  d'ouvertures 
&  de  difpofitions  pour  la  Foy  ,  & 
il  loua  Dieu  de  ce  que  par  une 
conduite  admirable  de  la  provi- 
dence qui  mefnage  fecrercmenc 
le  falut  des  hommes ,  l'ëfpric  de 
menfonge  préparoit  ainfi  les. 
voves  à  la  vérité. 

il  adora  aiuTi  les  jugemens  do.- 
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la  meffme  providence  5  qui  fous 
prétexte  de  fauver  nn  homme  du 
Fuplice  ,  ôc  de  calmer  Ton  efprit^ 
avoit  faitfortir  trois  Japonnois 
de  leur  pais ,  &  les  avoit  amenez 
à  Goa  pour  fervir  de  guides  à  un 
millionnaire.  Mais  afin  que  ces 
guides  fu fient  plus  utiles  >  il  ju- 
„gea  à  propos  qu'on  leur  enfei- 
gnaftà  lire  &  à  écrive  en  Portu- 
gais ,  &c  qu'ils  ctudiaflent  bien 
la  langue,  Anger  que  nous  appel- 
lerons déformais  Paul  de  Sainte 
Foy,  apprit  tout  ce  qu'on  voulut 
car  outre  que  c'eftoit  un  efprit  vif 
&  facile  >  il  avoit  la  mémoire  Ci 
heureùfe  >  qu'il  fçavoit  prefque 
par  cœur  tout  l'Evangile  de  Saint 
Matthieu  ,  que  le  Perc  Cofme  de 
Torrcz  luy  exliqua  avant  fon 
baptefme. 

Cependant  Dom  Jean  de  Ca- 
ftro  fit  équiper  une  flotte  >  dans  le 
deflein  de  prendre  pofleflîon  d'A- 
den  *  l'une  des  plus  fortes  villes 
de  l'Ar Arabie  Heureufe ,  &  licuée 
au  pied  d'une  haute  momague 

T*  iiiji 
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qui  aboutit  à  la  mer  par  une  lon- 
gue fcV  étroite  pointe  de  terre..  Ce 
pofte  cft  fort  propre  pour  fermer 
le  patfage  des  Indes  aux  Turcs  & 
aux  Sairafins  qui  y  vont  par  la 
nu»  Ronge  j  &  delà  vient  qu'Al- 
buquerque  le  Grand  voulut  l'oc- 
cuper l'an  i$  »  3-mais  la  réfiftance 
vigoureufe  des  Àdenois  le  con- 
traignit de  lever  le  fiege.  Depuis 
ils  eurent  envie  defc  rendre  d'eux- 
mefmes  aux  Portugais ,  pour  fe 
délivrer  de  la  tyrannie  des  Turcs: 
cela  ne  fe  fit  pas  néanmoins  alors, 
par  la  faute  d'un  capitaine  nom- 
mé Soarez,  qui  n'ayant  point 
■d'ordre  de  prendre  la  Ville ,  fut 
ii  mauvais  politique  ,  que  de 
la  refnfer  quand  elle  voulut  fe 
donner  à  la  Couronne  de  Por- 
tugal. 

Ce  peuple  que  les  Turcs  mal- 
traitoient  plus  qne  jamais,  témoi- 
gna la  mcfme  inclination  fous  le 
gouvernement  de  Caftro  >  &  c'eft 
pour  ce  fujet  qu'il  envoya  une 
£ojte,  vers  le  détroit  de  la  Mcqiifi. 
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fous  la  conduite  de  Dom  Alvare 
deCaftro  fon  fils.  Huit  fufhs  de 
Goa  pleines  de  g  ns  de  guerre 
partirent  pour  l'expédition  d'A- 
dcn.  Parmi  ces  foldats  ,  il  y  en 
avoit  un  extrêmement  brave  ;  Se 
fameux  par  fes  exploits  miilitaircs, 
mais  noirci  de  crimes,  &  encore 
plus  connu  par  -  fa  vie  débordée 
que  par  fa  vaillance.  Ccftoit  une 
efpece  de  befte  féroce  ,  qui  n'a- 
voit  d'homme  que  la  figure  ,  ni 
de  chteftien  que  le  nom.  Il  y 
avoit  dix-huit  ans  qu'il  ne  s'cftoit 
confcffc  y  &   s'il  fe  prefenta 
une  fois   au  Vicaire  de  Goa, 
ce  fut  moins  pour  fe  réconcilier 
avec  Dieu,  que  pour  n'eftre  pas 
crû  un  mahometan  ou  un  ido- 

Le  Pere  Xavier   avoit  j«tc.««J« 
l'œil  fur  ce  malheureux  >  &  n'ac  c6nv^a 
tendoit  que  des  momens  favo-fiô  d'à 
rables  pour  travailler  à  une  con- foidat.- 
verfion  fi  difficile.  Ayant  fecû- 
me  le  foidat  s'embarquoit  [m 
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une  des  fuftes  qui  alloiem  joindre 
la  flotte ,  il  fort  au  raefmé  hiftàirt 
du  collège  de  Saint  Paul  ;  ne  pre- 
nant que  Ton  bréviaire  avec  luy  » 

&  fe  va  mettre  dans  la  me  fine 
fufte. 

On  crut  en  voyant  le  Père 
François  qu'il  avoit  ordre  du 
Gouverneur  d'accompagner  Ton 
fils  Dom  Alvare,&  tout  le  monde 
en  eut  de  la  joye  hors  ecluy  pour  , 
qui  il  venoit.il  s'approcha  du  fol- 
d;u  ,  &  qUarici  on  eut  levé  l'an- 
cre i  il  commença  à  Ce  familiari- 
ser avec  que  luy  de  telle  forte  , 
que  les  autres  foldats  qui  eftoient 
«joins   libertins   ne  pouvoienc 
aflez  s'en  étonner  j  &  quelques-- 
uns  difoient  de  Xavier  à  peu  prés  - 
ce  que      Pharificn  difoit  de  Nô- 
tre Seigneur  :  Si  cet  homme  eïo&- 
Prohhete ,  il  fçauroit  quel  e(h  le 
foiâat  dont  la  compagnie  luy  plat  fi 
tant. 

Ces  difeours  ne  refroidillbienc 
point  le  Pcre.  Il  voyoit  jotieï  tes 

unies  entières  fonibldau  qui  eftoi- 
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vtt\  grand  joueur  ;  il  diflimuloit 
fes  emportemens  ,  8c  l'entcndoit 
quelquefois  jurer  fans  faire  Am- 
biant de  rien.  Il  luy  dit  feulement 
un  jour,  que  le  jeu  demandoit 
un  cfprit  rafîïs ,  &  que  s'il  n'y 
prenoit  garde,  la  paflion  avec  la- 
quelle il  joûoit ,  le  feroit  perdre. 

Quelque  brutal  que  fut  le  fol- 
dat  >  il  s'affectionna  inien  fible- 
ment  à  un  homme  fi  commode  j 
ÔC  il  prît  plaifit  à  l'entendre  par- 
ler non  feulement  de  la  guerre 
&  de  la  marine  ,  mais  de  la  reli- 
gion &  de  la  morale.  Enfin  >  il 
fît  quelques  réflexions  fur  l'hor- 
reur de  fa  vie,  &  fentit  mefme 
quelques  remords  de  confei  nce. 

Eftant  un  jour  tous  deux  feuls 
en  un  coin  du  nav/re  ,  Xavier 
luy  demanda  à  qui  il  s'eftoit 
confelfé  avant  fon  déparc.  Ah 
mon  Pere  >  dit  le  foldat  >  il  y  a 
bien  des  années  que  je  ne  me  fuis 
confejfé  !  Hé  comment  >  reprit  le 
Père  .'  A  quoy  penfez-vous  ?  plus  • 
s;oh;  <  efies  brave  »  plus  vous  efies  ? 

•       Ti  vj/ 
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expose  tons  les  jours-y&  quel  feroii" 
vofîye  fort ,  fi  vous  veniez.  &  c(ir& 
tue  dans  L'état  oh  vous  efics  pre- 
fentement  ?  le  voulus  une  fois  me 
confejfer  >  reparti;  le  foldat  ,  au 
moins  pour  fanver  les  Apparences: 
mais  le  Vicaire  àe  Goa  ne  voulu 
pas  feulement  m'entendre  ,  &  me 
déclara  que  j'efîois  un  r épreuve  ? 
éjui  ne  meritois  que  l'enfer* 

Le  procède  du  Vicaire  me  va* 
roift  un  peu  rigonrenx  *  répliqua 
Xavier  :  il  a  eu  néanmoins  fes  rai~ 
fonspour  vous  traiter  de  la  forte  > 
&  j  ay  les  miennes  pour  en  nfèr 
autrement.  Car  enfin  les  miferl- 
cordes  du  Seigneur  font  infinies  , 
Qy  Dieu  veut  que  nous  ayons  ponn 
nos  frtres  autant  d'indulgence 
qu'il  en  a  pour  nous.  Ainfi  quand 
les  péchez,  dont  vous  vous  fen+ 
tez  coupable  fercient  mille  fois 
plus  nombreux  &  plus  énormes 
qu'ils  ne  font  >  j'anrayJa  patiencs 
de  vous  écouter  ,  &  je  neferay  pas 
dijficvdté  devons  abfoudre,  pourvaT* 
que-  vous  preniez,  les  fentimens  qtit 
jpafchfray  Àe  vous  infpirer* . 
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Par  ces  paroles  ,  il  porta  le  U  cv. 
fôldatà  fc  confefler,  Se  à  fan* 
mie  confeffion  générale.   Il  l'y  &  pac' 
difpofa  luy-mefme ,  en  le  fol*  quelle 
fine  reparTer  fur  toute, fa  vie  ,  &  manière 
defeendant  avec  luy  dans  le  dé*  'J1'"; 
tail  de  tous  les  péchez   qu'un  f*f'pac- 
homme  de  fon  cara&ere  &  de  fa  n-Ucncc, 
profeflion  avoir  pu  commettre. 
Lors  qu'ils  eftoienc  en  ces  Ter- 
mes ,  on  mouilla   l'ancre  au 
port  de  Coulan  pour  fe  rafraî- 
chir un   peu.    Pluficurs  de  la 
flotte  mirent  pied  à  terre  ,  &  en- 
tre autres  le  Pere  Xavier  avec  fou  . 
foldat.   Il  s'en  vont  tous  deux- 
dans  un  lieu-  écarté  &  folitaire  : 
le  foldat  fe  confcflè  là  les  lar-, 
mes  aux  yeux  ,  &  réfolu  d'ex- 
pier fes  crimes  par  la  péniten- 
ce que  fon  conf- (leur  luy  impo- 
feroit  »  quelque  rigoureufe  qu'el- 
le peuft  cftre.  Mais  le  Pcre  ne 
luy  donna  qu'un  Pater  &  u:* 
Ave  à  dire ,  dequoy  le  pénitent 
éronnné ,  Von  vient  donc ,  mon 
Zsrt.    dit.il     qtCejlant.-  cornm: 
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je  fins  un  fi  grand  pécheur  ,  v<ms 
me   donnez,    une   fi  légère  pé- 
nitence ?  Tenez^'Vous  en  repos  y 
won  fils  y  répondit  Xavier  j  nous 
app  ai  ferons  la  jnfiiee  divine  :  & 
an  mefme  in  fiant  3  il  s'enfonce 
dans  le  bois  >  tandis  que  le  fbldat 
accomplijfolt  fa  pénitence.  Il  fi: 
alors  ce  qu'il  avoit  fait  autrefois 
en  une  occafion  pareille  :  il  dé- 
couvrit fes  épaules, &  fe  donna  \z 
d-iicipline  fi.  rudeiVient,quc  ie  fol- 
dat  accourut  au  bruit  des  coups,  « 
Voyant  le  Pere  tout  en  ung  ,  &c 
jugeant  bien  quel  cftoit  le  mo- 
tif d'une  fi  étrange  action  >  il  luy 
arrache  la  difeipline  drs  mains  > 
en  s 'écriant  que  c'eftoit  au  cri- 
minel l  &  non  pas  à  l'innocent 
à  porter  la  peine  du  péché  ;  il 
fe  dépouille  aufïi-toflr  ;  &  chaftie 
fon  corps  de  toute  fa  force.  Xa- 
vier rcmbfafla  plufieurs  fois  >  &c  ï 
luy  déclara  qu'il  ne  s'eftoit  em- 
barque que  pour  l'amour  de  luy, 
Âinfi  luy  ayant  donné  des  con-  - 

feils.,  faiutaires .  gom  raffermis;  > 
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ctàns  la  Grâce  ,  il  le  quitta  ,  6& 
s'en  retourna  à  Goa  par  le  pre- 
mier navire  qui  fortit  du  port  où  < 
ils  s'eftoient  arrêtiez.  Pour  le  fol- 
dat ,  il  fuivit  la  flotte ,  &  dés  que 
l'expédition  d'Adcn  fut  finie  ,  il 
fe  fit  Religieux  dans  un  Ordre 
auftere  où  il  vercur  &  mourut 
très-  faintemem. .  ^ 

Peu  de  temps  après  que  le  Pc-  |cy^^ 
re  fut  de  retour  à  Goa  ,  le  Gou-  roy  jc$ 
verneur  Do  m  Jean  de  Caftro  y  Indes  à  . 
revint  aufli  ,  mais  tout  malade  Unaore* 
d'une  fièvre  lente  qui  le  confu— 
moit  depuis  quelque  mois.  Se 
fentant  affoiblir  de  iour  en  iour  , 
&  ne  doutant  pas  que  la  fin  de  fa 
vie  ne  fuft  proche,  il  renonça  en- 
tièrement aux  affaires  >  &  choifit 
diverfes  pcifonnes  qui  fifient  fa 
charge.  Enfuice  il  ne  penfa  qu'à  i 
la  mort  &  à  fon  falut.  Il  eut  pour 
cela  de  longs  entretiens  avec  le 
Pcre  Xavier,  &  ne  voulut  plus 
voir  que  luy. 

Sur  ces  entrefaites  un  navire 
<jqi  vint  xk  Lisbonne  apporta  atftri 
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Viccroy  cUs  lettres  du  Roy 
Porruçal   qui    loùoient  fore  far 
conduite  ,  &  qui  le  conunuoicn: 
pour  trois  ans  dans  le  Gouver- 
nement des  Indes*  Comme  Dom 
Jean  de  Caftro  efroir  fort  aimé, 
on  en  fit  des   répuiflances  pu- 
blique par  toute  la  ville»  Mais  le 
malade  entendant  les  décharges* 
de  l'artillerie  ,  &  voyant  prefque 
de  fon  lit  les  feux  dejoye  >  ne* 
put  s'crppefcher  d'en  rire  tout- 
moribond   qu'il  eftoir.   Que  lt> 
monde  efifaux&  ridicule  ,  difoit- 
H  3  de  nous  prefenter  des  honneurs, 
pour  trois  ans  y  quand  nous  n'a- 
vons plus  qu'un  moment  à  vivrel 
Le  Pere    l'affifta  jufqu'au  der- 
nier foupir  5  &  eut  la  confola- 
tion   de  voir  mourir  un  Grand, 
du  monde   avec  les  fentimsns» 
d'un  faim  Religieux. 

Xavier  eftant  maiftre  de  luy 
mefme  en  quelque  façon  par*  la* 
mort  de  Dom  Jean  de  Caftro  quv 
lavoit  prié  de  ne  s'éloigner  pointu 
dé, Goa  durant  l'hiver-,  .eut  la  peu* 
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sec  de  vifiter  une  féconds  fois  la- 
cofte  de  la  Pefcherie  avant  fon 
voyage  du  Japon  y  dont  ilnes'é- 
toit  point  encore  déclaré  ouver- 
tement* Mais  la  mauvaife  faifon 
Parrefta  :  car  pendant  un  certain 
tems  le  fable  remplit  tellement  les 
canaux  de  l'Ifle  ,  qu'aucun  navire 
ne  put  ni  fortîr  du  port ,  ni  entrer. 

En  attendant  que  la  navigation  II  s*ap~ 
devint  libre  ,  le  Saint  s'appliqua  P,1(îuc 
particulièrement  aux  exercices  de 
la  vie  fpiriruelle  >  comme  pour  aQX  ^ 
reprendre  de   nouvelles   forces  xercice 
après  fes  travaux  palfez  >  félon  la  ^c  ia  VIS 
coutume  des  homes  apoftoliques,  l^tc% 
qui  dans  le  commerce  qu'ils  ont 
avec  Dieu  fe  délaflent  des  fatigues 
qu'ils  prennent  pour  le  prochain. 

Ceft  alors  que  dans,  le  jardin 
du  collège  de  Saint  Paul  3  tantoft 
fe  promenant  tantoft  retiré 
en  un  petit  hermitage  qu'on  y 
avoit  bafti  >  il  s'éerioit  ,  Ceft 
œjfez  Seigneur ,  c'eft  ajfez  y  & 
qu'il  ouvroit  fa  foutane  devant* 
fccftpmac  >  pour,  donner  un .p/us . 
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d'air  au  fiâmes  dont  fon  cœur 
eftoit  embua  (Té  :  il  déclàroit  par-là 
qu'il  ne  pouvoit  plus  foûteniu  l'a- 
bondance des  confolations  ccle- 
ftes  >  &  faifoit  entendue  tout  à  la 
fois  qu'il  aimoit  mieux  foufirrir 
beaucoup  de  tournicns  pour  *lc 
fer  vice  de  Dieu  ,  q\ie  de  goufter 
tant  de  douceurs  ;  fi  bien  qu'il 
prioit  Noftre  Seigneur  de  luy  ré- 
Fervcr  les  plaifius  pour  l'autre  vie3 
&c  cependant  de  ne  luy  épargner 

aucune  peine  en  cclle-cv. 
ÏI  tra-      ^      r  . 
vaille  s  aucuPatîons  intérieures  ne- 

tout     l'empéchoient  pas  de  travailler 
"  denoa-  au  falut  des  ames ,  ni  defoulager 
vtauaujej  miferables  dans  les  hofpïtaux- 
àcT    &  dans  *es  prions  :  au  contraire^ 
ames    P^ls  l'amour  de  Dieu  eftoit  vif 
dans     &  ardent  en  luy,  plus  il  defiroit 
Goa.    Je  le  faire  naiftre  ,  &  de  l'allumer 
par  tout.  La  charité  luy  faifoit 
renoncer  fouvent  au  repos  de  la 
folitude  &  aux  délices  de  l'orai- 
lon ,  fuivanc  le  principe  de  fon 
père  Ignace»  qu'il  falloit  quitter* 
Dieu  pour  Dieu. 


■ 
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La  faifon  commençait  i  cftre  H  re- 
plus  douce  ,  &  Xavier  fe  difpgfoif*Çoit  du 

^tt  m.  4  4  1  4         ^»         ■  «  mm  m% 


à-faire  voile  vers  le  Cap  de  Co-  ^£°^s 
morin 'lors  qu'un  vailfcau  Portu-  M 
gais  arriva  du  Mozambique  >  qui  i/atri- 


portoit  cinq  millionnaires  de  lavée  du 
Compagnie.  Le  plus  remarquable  £crc 
de  ces  millionnaires  ,  &  de  cinq  Barzée# 
autres  qui  venoient  avec  la  flotte, 
citait  Gafpar  Barzée  >  Flamand 
de  nation.  Le  Pert  François  avoic 
déjà  entendu  parler  de  luy  com- 
me d'un  excellent  ouvrier ■&  d'un 
célèbre  prédicateur  :  mais  fa  pre- 
fence  'Se  le  témoignage  de  tout 
le  navire  donnèrent  au  Saint  de 
fi  haine  idées  de  Ton  mérite  ,  qu'il, 
le  regarda  dés  lors  comme  un 
Apoftre  de  l'Orient. 

Il  pafla  cinq  jours  avec  ces 
nouveau  compagnons.  Dés  le 
quatrième  jours  il  fit  prefeher 
le  Peie  Barzée  pour  voit  Ton  ta- 
lent de  prédication,  Se  il  luy  trou- 
va toutes  les  qualitcz  d'un  par- 
fait prédicateur.  Plufieurs  gen* 
«sils-  hommes    Portugais   >•  qui* 
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avoient  efté  forr  édifiez  de  la 
vertu  &  des  difeours  de  Barzée 
pendant,  la  navigation  qui  fut  des 
plus  pcrilleufcs  3  vinrent  le  jetter 
aux  pieds  de  Xavier  pour  luy  de- 
mander d'eftre  amis  en  la  Com- 
pagnie. Le  capitaine  du  vaiffeaUj 
&  le  gouverneur  d'une  des  prin- 
cipales citadelles  que  les  Portu- 
gais avoient  aux  Indes  eftoient 
de  ce  nombre.  Il  en  receut  quel- 
ques-uns avant  que  de  partir  >  & 
il  remit  les  autres  à  fon  retour  ; 
mais  il  voulut  que  tous  fiffent 
les  Exercices  fpirituels  du  JPere 


Ignace. 


fl  va  ,      Enfin  ,  Xavier  s'embarqua  -  le  9. 
la  coae  de  Septembre  pour  la  coflc  de 
de  ia    la  Pefcherie..  Il  y  confola  &  af- 
*cf-,    fermit  les   Fidelle  qui  cftoienc 
&  cclC>  roûjours  perfecutez  par  les  Ba- 
qull     dages,.  ennemis  mortels  &  irre- 
y fait,  conciliables  du  nom  chrefticn.il 
encouragea  auffi  les  ouvriers  de 
la  Compagnie  qui  pour  la  mcf<- 
me  rai  fon  eftoient  tous  les  jours 
en.  danger  de  mort.  Ayant  fecu 


""V 
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r*jiie  le  Pue  François  Hcmiquca 
qui  cukivoit  la   chrcftienté  de 
Travancor  avoit  des  dcgoufts> 
&  croyoit  perdre  fan  temps ,  far 
ce  que  quelques-uns  de  ces  néo- 
phytes ébranlez  par  les  promet- 
tes y  ou  par  menaces  d'un  nou- 
veau Roy  qui  haïiïoit  les  Chic- 
tiens  ,  retournoient  à  leurs  pre- 
mières fuperftitions  ;  il  luy  écri- 
vit des  Lettres  de  confoîation, 
&  le  pria  d'avoir  bon  courage, 
en  l'afllûrant   que  fes  travaux 
eftoient  bien  plus   utiles  qu'il 
11e   luy   fembloit  i  que  quand 
tout  le  fruit  de  fon  zele  fe  rédui- 
roit  aux  petits  enfans  qui  mou- 
roient  après  le  baptefme,  Dieu 
feroit  tres-content  de  fes  fervi* 
ces  ;y  qu'après  tout  ,  le  falut 
d'une  ame  feule  devoit  confoler 
un  miffionnaire   de  toutes  fes 
peines  ;  que   Dieu  comptoir  les 
bonnes    intentions  }  &  qu'on 
n'eftoit  jamais  inutile  ,  quand  011 
travaillait  de  toutes  fes  forces, 
quelque  peu  de  fuecés  qu'on  eu& 


La  Vie  de  S.  Fr.  Xavier, 
'i  Le  Pere  Xavier  ne  fe  conten- 
ta pas  de  fortifier  les  millionnai- 
res &  de  vive  voix  &  par  Lettres, 
il  fupplia  le  Pere  Ignace  d'avoir 
la  bonté  de  les  encourager  ltiy- 
mefme  ,  &  fur  tout  d'écrire  à 
Henri  Henriquez  homme  très- 
mortifié  &  tres-laborieux. 
trouyer     Ayant  fait  fa  courfe  dans  la 
le  Vice-  cofte  de  la  Pefcherie  >  il  s'en  re- 
gouver  tourna  par  Cochin  >  où  il  s'arre- 
ncur  des  fta  feux  mojs •  &  s'employa  fans 

J***  lc  relafche  à  inftruireles  enfans,  à 
voyage  fcrvirlcs  malades  >  &  à  régler  ks 
duja*   mœurs  de  toute  la  Ville.  Enfui- 
4?on*     te  il  alla  trouver  à  Baeain  le  Vi- 
ce-gouverneur des   Indes  Dom 
>Garzie  de  Sa  ,  que  Dom  Jean  de 
Caftro  àvoit  nommé  en  mourant. 
Le  Pere  vouloir  obtenir  de  luy 
des  Lettres  de  recommandation 
pour  le  Gouverneur  de  Malaca* 
afin  de  pafler  au  Japon  plus  aifé- 
111  en  t. 

A  la  vérité  la  nouvelle  qu'il 
apprit  que  les  Chinois  mal  con- 
tens  des  Portugais  ne  vouloienc 
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::pîus  fouffiir  chez  eux,  fembloic 
devoir  rompre  Ton  delfein  ,  parce 
qu'il  cftoit  impoffible  de  gagnée 
les  ifles  du  Japon  en  tenant  la 
route  de  Malaca  ,  fans  aborder  à 
quelque  port  de  la  Chine.  Mais 
c'eft  le  propre  du  zele  apoftoli- 
que  de  compter  pour  rien  les  im- 
poiïibilitcz  qui  paroilTent  dans 
les  erandes  entreprifes. 

Dés  que  Xavier  fut  revenu  à  un  ,  r 
Xjoa,  &  quon  lceut  le  voyage  ^ 
qu'il  meditoit  >  fes  amis  mirent  pour  le 
tout  en  œuvre  pour  l'en  détour-  détour- 
ner. Ils  luy  reprefenterent  d'à-  ncr  da 
bord  la  longeur  du  chemin  ,  qui 
eftoit  de  treize  cens  lieuës  ;  les  p0n. 
dangers  de  mort  certains  &  iné- 
vitables où   il  feroit  continuel- 
lement expofé  ,  non  feulement  à 
xaufe  des  pirates  qui  courent  ces 
mers  >  &  qui  malfacrent  tour  ce 
qui  tombe   entre  leurs  mains  * 
mais  auffi  à  caufe  des  écueïls  in- 
connus aux  plus  habiles  pilotes, 
&  de  je  ne  içay  quels  vents  ap- 
peliez typhons  qui  régnent  de- 
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puis  la  Chine  jufques  au  Japon 
dans  une  immenlc  étendue  de 
met.  On  lny  difoit  que  ces  tour- 
billons impétueux  faifoient  pi- 
roûécer  un  navire ,  &  fabifmoicnt 
tout  d'un  coup  j  ou  qu'ils  le 
pouflbient  avec  furie  contre  les 
rochers  >  &  le  mettoient  tout  en 
pièces.  - 

On  ajouftoit  que  quand  par 
une  efpcce  de  miracle  Ton  vaif- 
feau  le  fauvetoic  des  coifaites 
&  des  tcmpLftcs,  il  ne  fuoit 
pas  en  fcûrcté  aux  ports  de  la 
Chine  d'où  1  on  venou  de  chaC- 
fer  les  Portugais  :  qu'au  r.ftefi 
ion  zele  eftoit  infatiable  >  il  y 
avoir  encore  dans  l'Orient  de 
vaftes  Royaumes  qui  n'eftoient 
pas  éclairez  de  la  lumière  de 
l'Evangile  i  qu'il  y  avoit  mefmc 
proche  de  Goa  des  iiles  &  des 
terres  toute  idolâtres  ;  qu'il  y 
allaft ,  à  la  bonne  heure  3  mais 
qu'il  lailïaft  ces  liles  trop  éloi- 
gnées ,  que  la  nature  fembloit 
avoir  feparées  du  commerce  des 

mortels* 
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mortels  >  &  où  la  puifTance  des 
Portugais  n'étant  pas  -établie,  le 
Chriftianifme  ne  pourroit  jamais 
fe  maintenir  contre  la  perfecu- 
tion  des  payens. 

Xavier   eftoit  trop  perfuade  jj  fc 
que  Dieu  le  vouloit   au  Japon  moque 
pour  écouter  les  raifons  de  (es  des  rai 
amis.  Il  fe  moqua  de  leurs  crain-  forJs 
tes  ,  &dit  en  riant jqu'ilnc  feroit  1^°* 
pas  peut-eftre  plus  malheureux  portc 
que  George  Alvarez  ,  ou  qu'Ai-  pour 
vare  Vaz  qui  avoient  fait  le  voya-  *'empé« 
ge  du  Japon  malgré  ces  pirates  ^^tz 
&  ces  vents  dont  l'on  tâchoit  le  au  ia4 
luy  faire  peur.  Puis  prenant  un  pooo 
air  fer i eux,  En  vérité  ^iCoh-il  >  je 
m'étonne  que  vous  vouliez*  rrien~ 
ptfcher  d'aller  pour  le  bien  des 
ames   ou   vous   allez  pour  u& 
petit  gain  temporel  >  &  j*  vous 
avoué  quej'ay  honte  de  voflre  pe\k 
de  Foy.  Mais  jay  honte  aujji  d'a- 
voir e  fié  prévenu  >  &  je  ne  puis 
fonffrir  que  les  marchands  ayent 
eu  plus  de  courage  que  Us  mijfiotl* 
noires* 

Tome  l  V 
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Il  leur  dit  enfin  qu'après  avoir 
éprouve  tant  de  fois  les  foins  de 
la  Providence ,  il  auroit  tort  de 
s'en  défier  ;  qu'elle  ne  l'avoit  pas 
préfervé  de  Tépée  des  Badages 
•&  des  poifons  de  l'Ifle  du  More 
pour  l'abandonner  dans  d'autres 
périls  :  du  refte  ,  que  les  Indes 
n'eftoient  pas  les  bornes  de  fa 
.midi on  ,  &  qu'en  y  venant  fou 
deflèin  avoir  toujours  cfté  de 
porter  la  Foy  jufqu'aux  dernières 
cxtre'mitez  de  la  terre. 

Il  écrivit  alors  au  Père  Ignace 
11  e^nC  Pour  l'informer  de  fon  voyage  ,  & 
Ignace  luy  rendre  compte  des  ientmtens 
pc  au  P-  de  fon  cœur.  Je  ne  puis  vous  ex- 
Rodri-,  primer  ,  luy  dit-il,  avec  quelle 
gucz  ^joye   j'entreprend   un   Ci  long 
voyages,  car  tout  y  eft  plein  d'ex- 
il trémes  dangers  ;  &  qui  de  quatre 
navires  en  peut  fauver  dcuxjcroit 
■**  avoir  fait  une  navigation  tres- 
»*  heureulc.  Quoy-que  ces  périls 
p*  foient  bien  au  de(Tus  de  tous  ce 
o  que  j'ay  etfuyé  jufqu'à  cette  heu- 
*>  re  ?  je  n'ay  garde  de  quitter  mon 


A 


ce 

ce 
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entreprife  ,  tant  Noftre  Seigneur  * 
me  dit  intérieurement  que  la u 
Croix  produira  là  de  grands  * 
Fruits  dés  qu'elle  y  fera  une  fois  " 
plantée.  H< 

Il  écrivit  en  mefme  temps  au 
Pcre  Simon  Rodrigucz  ,  Si  quel- 
ques endroits  de  la  lettre  mar- 
quent bien  la  difpofiuon  duCarnt 
homme.  Il  eft  arrive  ïcy  des  na- 
vires de  Malaca  qui  confirment 
que  tous  les  ports  de  la  Chine  u 
font  armez ,  &  que  les  Chinois  " 
vont  faire  une  guêtre  ouverte 
aux  Portugais*  ]e  n'en  iray  pas 
moins  au  j  .ipoti  -,  car  je  ne  vois 
rien  de  plus  agréable  ôc  de  plus 
doux  en  ce  monde  ,  que  de  vivre 
dans   des   périls   continuels  de 
mort  pour  l'honneur  de  Jefys- H 
Chtift  &  pour  les*  intente  de  la 
Foy.  Aufli  eft-ce   le  propre  du 
«chreftien  de  trouver  plus  de  plair 
fîr  dans  la  croix  que  dans  le 
repos. 

L'Apoftre  eftant  fur  le  point  IlétarJ 
départit  pour  le  Japon  établit  le^|:r  J  : 

v  ii  ; 
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Sape  pere  Paul  de  Camcrin  Supérieur 
rieurs  General  en  fa  place  ,  &  le  Pere 
Couver-  Antoine  -Cornez  Re&eur  du  Ccm 
ncr  U  minaire  4e  Goa.  Il  leur  preferivic 
Compa  en  mefme  temps  à  l'un  &  à  Pau» 
gmcdâs  tre  ja  maniere  dont  il  vouloit  &C 
lQ"  cju'il  vefeuflent  enfemble,  &  qu'ils 

des  en     1  rr      \        •  c  • 

fon  ab-  gouvernaient  leurs  intérieurs. 
fence,&     Voicy  en  particulier  ce  qu'il 
*fs  01 recommanda  au  Pere  Paul.  ]e 
^.jj  »  vous  conjure ,  luy  dît-il ,  par  le 
leur   **  defîr  que  vous  avez  de  plaire  à 
laifle,  ;i  Noftre  Seigneur  3  &  par  L'amous 
,5  qUe  volls  portez  à  noftre  Pere 
£^'8-  ^  Ignace  &  à  toute  la  Compagnie, 
3>  de  traiter  Gomez  &  tous  nos  Pe- 
v  res  &  Frères  qui  font  aux  Indes 
*>  avec  beaucoup  de  douceur  >  ne 
5>  leur  *  ordonnant    jamais  aucune 
chofe  qu'après  une  meure  délibe- 
>>  ration,  &  qvfen  des  termes  mo« 
3»  dettes  qui  n'ayent  rien  de  fier  ni 

d'impérieux. 
3;     A  la  vérité  félon  la  connoi£ 
fanec  que  j'ay  de  tous  les  ouvriers 
de  la  Compagnie  qui  font  occu- 
n  pez  aujourd'huy  en  ce  nouveau 
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monde,  je  juge  aisément  qu'ils  Cc 
n'ont  befoin  d'ucun  Supérieur  :  cc 
néanmoins  pour  ne  leur  ofter  pas  c« 
le  mérite  de  l'obéïflTance  ,  &  parce  cc 
que  Tordre  de  la  difcipline  le  veut c< 
ainfi  ,  il  m'a  femblé  à- propos  de  " 
mettre  quelqu'un  fur  leur  tefte,  &  c« 
j£  vous  ay  choifi  pour  cela  ,  con-  '< 
noiiïànt  comme  je  fais  vôtre  mo-  î* 
de  (lie  &  voftre  prudence.  c« 

Je  vous  prie  au  refte,&  je  vous  <c 
commande  par  Tobéiflance  que** 
vous  avez  voûée  volontairement cc 
à  noftre  pere  Ignace  ,  de  vivre  fi  c* 
bien  avec  Antoine  Gomez  ,  qu'il  c« 
ne  paroifle  jamais  entre  vous  ** 
deux-  la  moindre  mefinrclligence, cc 
m  melme  la  moindre  froideur  i <c 
qu'au  contraire  ,  on  vous  voye  cc 
toujours  dans  une  parfaite  union  3  u 
vous  aimant  tendrement  l'un  cc 
l'autre ,  èi  confpirant  de  toutes 
vos  forces  au  bien  commun  de  <c 
l'Eglife.  « 

Si  nos  Frères  qui  fon  dans  le  ** 
Gomorin  >  dans  les  Moiuques  >  c< 
Railleurs  vous  écrivent  pour  ob- cc 

V  ii£ 
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„  tenir  quelque  grâce  de  i'Evefqu 
3,  ou  du  Viccroy  par  voftre  entre- 
D>  mife,  ôc  pour  vous  demander  à 
„  vous  mcfme  quelque  fecours  fpi- 
M  rituel  ou  temporel  >  quittez  tout, 
2>  ôc  employez-vous  entièrement  à 
».  faire *cc  qu'ils  défirent.  Pour  les 
3>  Lettres  que  vous  écriiez  à  ces  ou- 
„  vrieis  infatigables  qui  portent  le 
»  poids  du  jour  ôc  de  la  chaleur  , 
a  prenez  garde  qu'elles  n'ayent 
^  rien  d'aigre  ou  de  fec  \  ayefc  foin 

pluftoft  que  chaque  ligne ,  cha- 
„  que  mot  ne  refpituic  que  douceujt 
j>  éc  que  tendrdle.. 
>>  Tout  ce  qu'ils  demanderont 
3,  pour  leur  vivre  ,  pour  leurs  habil- 
33  ïemens  3  pour  la  confervation  ,  oa 
3,  pour  lerétabliflemét  de  leur  Tante, 
„  fourni  (fez-  leur  libéralement  >  ÔC 
„  pluftoft  y  car  il  .eft  bien  raifonna- 
35  bh  que  vous  ayez  pitié  de  ceux 
>>  qui  travaillent  fans  relâche  fans 
yy  nulle  côfolation  humaine.  Ce  que 
•3  je  dis  regarde  principalement  les 
r,  millionnaires   de   Comorain  Se 

&  des  Moluques  :  leur  roiffion  eft  la. 
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plus  pénible  \  &  on  doit  les  fou-  <« 
lages  ,  de  peur  qu'ils  ne  fuccoro-  <* 
bent  fous  une  croix  fi  pefante.  « 
Faites  donc  en  forte  qu'ils  ne  de-  « 
mandenrpas  deux  fois  ce  qui  leur  <« 
eft  necefiaire.  ]ls  font  dans  le  <c 
combat  ,  vous  eftes  au  champ  ; <c 
&  pour  moy  ,  je  trouve  ces  de- tc 
voirs  de  charité  fi  juftes  .fi  indif-<c 
penfables  ,  que  j'ofe  vous  conju-  " 
rer  au  nom  de  Dieu  ,  &  au  nom  f' 
de  noftte  pere  Ignace  de  vous  en  0 
aquitter  avec  route  l'exatitude,  « 
toute  la  diligence  ,  &  toute  la  i' 
joye  pofïible.  «< 
Le  Pere  Xavier  avoit  envoyé  T,  „- 

dr  »t.     1  •'Il  cn- 

cpuis  ion  retour  Nicolas  Lanci-  Voyc- 

lotti  à  Coulan ,  Melchior  Gon-  Cïafpar 
zalez  à  Bazain ,  &  Alphonfc  Cy-Batz*ci 
prien  à   Socotora.  Il  envoya  °cam2> 
avant  fon  départ  Galpar  Barzée 
à  Ormuz  avec  un  compagnon 
qui  n'eftoit  pas  encore  preftre. 
Cette  ville  fi  célèbre  qui  cft  à 
l'entrée  du  Golphe  Perfique  eftoit 
alors  remplie  de  vices  énormes 
^ue  le  mélange  des  nations  &  des 

¥  îiij/ 
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ftdles  différentes  y  avoir  intro 
duits.  Le  Saint  eut  la  pensée  d'y 
aller  luy  -  mefine  pour  préparer  le 
chemin  aux  autres  fuivant  ce  qu'il 
s'eftoit  proposé  de  n'envoyer,  nul- 
le part  qu'il  ne  connuft  le  païs 
par  fon  expérience.  Mais  le  vo- 
yage du  Japon  le  fit  renoncer  à 
celuy  d'Ormuz. 
ïî  don-     Quelque  idée  qu'il  eufi:  de  la . 
ne  des    fageHt  &  de  la  venu  du  Pcre  Gaf- 
inftru-   pal  j  il  ne  laiffà  pas  de  luy  don- 
&1^°s   ner  par  écrit  des  inftrudions  par- 
ordres  à  ticulieres  pour  l'aider  à  fe  bien 
Bauce.  conduire  dans  unemiflion  auffi 
importante  que  celle-là.  J'ay  crû 
que  ces  inftrudions   ne  feroient 
pas  defagréable  aux  ledteurs  :  je 
fuis  afleuré.du  moins  qu'elles  fe- 
ront utiles  aux  millionnaires  >  ôc 
c'eft  ce  qui  m'a  obligé  de  les  rap* 
potter.  Les  voicy  donc  non  pas 
altérées  &  en  mauvais  ordre  com- 
me elles  fonrailleurs^mais  tradui- 
tes fideliemcnt  fur  une  copie  du 
manuferit  dés  Archives  de  Gôa. 
11  toy  w    LSur  toutes  chofe^ayez  en  veuc. 
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voft'te  prop^perfedion  ,  &  acf|^; 
quittez-vous   fiàéllcmént  de   ce  u ^  f~ 
que  vous  devez  à  Dieu  &à  voftre  'pro- 
concicnce  j  car  vous  deviendrez  "pre, 
par  là  ires- capable  de  rendre  fer-  ^.tf?" 
vice  an  prochainj&  de  faire  beau-  t""'loa' 
coup  de  fruit  dans  les  anus.  Af- 
fectionnez vous   aux  minifteres 
les  plus  vils ,  afin  qu'en  les  exer- 
çant vous  deveniez  "humble  ,  & 
que  vous  avanciez  davantage  en 

humilité'.  "cI1,e 
II.  Enfeigncz-vous  mefme  aux -  '  ai" 
ignorans  les  prières  que  tout  chre-  f.^ 
tien  doit  fçavoir  par  cœur  ,  &  ne  Jftrui- 
vous  déchargez  fur  oerfonne  d'u-  *jmf 
ne  occupation  fi  peu  éclatante.  *  f 
Donnez  yous  la  peine  de  foire/' fansi 
dire  ces  prières  mot  à  mot  aux  en-  J 
fans  &  aux  efclaves  des  Portu-  ( 
gais  3  en  les  difant   le  prmicr.  J 
Faites-les  dire  aufli  de  la  mefme  ^ 
forte  aux  enfuis  des  chreftiens 
originaires  du  païs.  Ceux  qui  vous  ^ 
verront  dans  cet  exercice  feront  ( 
édifiez   de  voftre  modeftie  ;  & 
aonune  les  perfonnes  modeftes-- 

V*  v> 
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y>  s'attirent:  aifément   Tcftime  des  . 
^  autres  ,  ils  vous  croiront  propres 
3>  à  les  inftruire  des  myfteres  de  la 
,3  religion  chreftienne. 
Il  Iuy,>     1 1  h  Vous  vifiterez  fouvent  les 
reco  »  pauvres  dans  les  hofpitaux  y  Se 
^  jç  >j  de  temps  en   temps    vous  les 
pri.   ^exhorterez  a  Te  confdilr^  &  à: 
fon-      communier  ,  leur  faifant  enren- 
nitïS  »  dre  que  la  conftffion  eft  le  reme- 
de  des  péchez  palfez  3  &  que  la 
communion  cft   un    préfet  vatif 
contre  les  rechc  ûtes  3  que  l'une  Se. 
3>  l'autre  détruit  la  caufe  des  mife- 
y  res  qui  les  font  gémir  par  la  rai- 
3  >  ions  que. les  maux  qu'ils  fouffrent 
l  &n$  font  que  les  peines  de  leurs 
fautes.  Ce  fi:  pourquoy  lors  qu'ils 
*>  voudront  fe  conRffer  3  vous  en- 
o?.  tendrez  leurs  confeflions  autan: 
»  que  vous  en  aurez  le  loifir.  Apres- 
^  avoir  eu  foin  de  l'ame  >  ayez  foin 
du  corps  le  plus  qu'il  vous  fera 
»  poflibie*  recommandant  ces  mal- 
>>  heureux  aux  Adminiftrateurs  de 
&  l'hofpital  y  &  leur  procurant  d'ail-. 
leurs  toutes  fortes  de  fecours  teinsj- 
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IV.  Vous  vifiterez   auffi  les  <CH  luy 
prifonniers  ,  6c  par  vos  difeours  "rcc°- 

r         1  r  ■  <  viande 

vous   les   exciterez  a  hure  une*^^^ 
confeffion  de  toute  leur  vie.  Ilsccfon- 
ont  plus  befoin  que  les  autres  ccni:rs. 
d'eftre  prêtiez  là-deilus ,  car  par- " 
mi  ces  fortes  de  gens^il  s'en  trou-c< 
ve  peu  qui  ayent  jamais  fait  une  5* 
confeffion  exa&e.  Priez  les  Con-cc 
freres  de  la  Mifericorde  d'avoir ic 
pitié  de  ces  miferabks  >  de  tra- 
vailler auprès  des  J Liges  à  leur 
olargitfement ,  &  de  faire  fubfi- 
fter    les  plus  abandonnez  qui 
n'ont  pas  toujours  de  quoy  vi- 
vre*. ;  --i  V^^}us  " 

•V.  Vous   fervirez  ,  &  vous <c  Ce 
avancerez  autant  que  vous  pour-  c'quil 
i  z  la  Confrérie  de  la  Mifericor- {cluy 
de.  Si  vous  rencontrez  de  riches  tCfâhi\* 
marchands   qui  ayent  du  bien^^^" 
mal  aquis  >  &  qui  sortant  confef--ccjcs  rc- 
fez  veuillent  reftituer  ce  qui  ne'Mitu- 
îeur   appartient   pas  5  quoy  queCc"Ions 
cPeux-mefmes  ils  vous  confient <c 
l'argent  des  reftituiions  lors  qu'ils #i 
î>efçavent  pas  à  qui  ils  doivent/* 

V*  vj 
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'*>  ou  que  les  créanciers  ne  paroi  f- 
p  fen  point:remcttcz  toute  la  fom- 
y  me  entre  les  mains  des  Confrères 
,3  de  la  miféicorde  ,  quand  mefme 
3?  vous  connoiftrez  des  petfonnes 
H  neccfîîtcufes  à  l'égard  defquelies, 
;}  l'aumône  feroit  ce  femble  très* 
3>  bien  employée. 

£     Ainfi  vous  ne  ferez  point  ex- 
,y  pofé  à  eftre  trompe  par  des  fcelc- 
5,  rats  qui  afFc&ent  un  air  d'inno- 
5,  cence  &  de  pauvreté  3  &  qui  ne 
,i  furprenne   pas  f\    aifément  le& 
^  Confrères ,  dont  la  principale  ap- 
3J  plicarion  eft  de  diftinguer  ces  im- 
yy  pofteurs  d'avec,  les  vrais  pauvres*. 
„     D'ailleurs  vous  vaquerez  plus 
3>  librement  aux  fonctions  propres 
H  de  voftre  état  j  qui  eft  dévoûé  à  la 
„  converfion  des  ames  ,  &  vous  y 
„  donnerez  tout  voftre  temps ,  dont 
vous  perdriez  une  partie  à  diftri- 
buer  ces  aumôncs;ce  qui  ne  pour- 
>y  roit  fc  faire  -fans  beaucoup  de  di- 
^  ftration   &  d'embarras*  Enfin, 
par  -  là  vous  irez  au  devant  des 
0>  plaintes  &  des  foupçons  de  ce**- 


raines  gens  qui  interprètent  tout**' 
en  mauvaifc  part ,  &  qui  fe  per-  c< 
fuaderoient  peur-efttc  que  fous ic 
prétexte  de  payer  les  dettes  d'au-  <c 
truy  ,  vous  détournerez  3  &  vous  c< 
employez  à  vos  ufages  une  partie  c< 
de  l'argent- qui  vous  a  efté  con- " 
fie.  <CH  (ur 

VI.  Agitfez  avec  les  perfon-  ccprcû 
nés  du  monde  qui  font  en  corn-  tCcr^ 
meice  &  en  familiarité  avec  vous,  f'ic 
comme   h   vous  croyez  qul^fCjrc 
deufïcnt  devenir  un  jour  vos  en- "des 
nemis.  .  £n  vous  conduifant  de  la  <<prc- 
forte  ,  vous  ne  ferez  &  ne  direz  «eau- 

,  x  rions 

jamais  ,  rien  dont  vous  ayez  a  <<j-s  lc 
vous  repentir,  &  qu'ils  vous  puif-  <cCOm- 
fent  reprocher  dans  un  mouve-  ^tierce 
ment  de  colère.  On  eft  obligé  de  fcs 

3  mis 

prendre  ces  prf  cautions   contre  " 
les  enfans  corrompus  du  fiecle, 
qui   obfervent    continuellement c* 
les  enfans  de  lumière  avec  des cr 
yeux  malin  &  défians. 

VIL  Vous  devez  n'avoir  pas  {^ 
moins  de  circonpcction  pour  ce  Cfmâ(jc 
qgi  regarde  voftre  avancement 'iâj>ra< 
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i:que  ,,.fpiritucl,&  vous  ail'  ûrcr  que  vous 
m^   „  krez  de  grands   progrès  dans  le 
parti-  "  nicpris  de  vous-mefîne  &  dans 
culicr.;»  Lifhion  avec  Dieu  ,  fi  vous  réglez 
>j  toutes  vos  allions  &  toutes  va 
3:  paroles  félon  la  prude  nce.  L'exa- 
ï>  men  que  nous  appelions  partial- 
9>  lier  vous  aidera  beaucoup  à  cela  : 
)>  ne  manquez  jamais  de  le  faire 
»  deux  fois  le  joujou  une  fois  pour 
3>  le  moins  fuivant  noftre  méthode 
<3>  ordinaire  >   quelque  oecuo4î|$n 
que  vous  ayez. 
IlTcx  aj     VIII.  Prefchcz  au  peuple  le 
hotte  »  plus  fouv:nt  que  vous  pourrez-, 
à  prê  >y  car  ccft  un  bien  univerfel  que  là 
s^r  ^  prédication  ,  &  de  tous  les  mini- 
ne  acs"       s  cvangcliqucs  >  il  a  y  en  a 
règles point  dont   l'on  doive  attendre 
pour  3»  plus  de  fruits  :  mais  gardez-vous 
U  pic  3J  biLll  d'avancer  des  propofitions 
tton   *  douteufes,  &  fur  quoy  les  Do- 
»  deius  ne  foient  pas  d'accord.  Il 
»  faut  prendre  pour    fujet  de  vos 
»  fermons  des  veritez  conftantes  & 
>y  claires  qui  tendent  d'elles-mêmes--- 
o*  au  règlement  des  moeurs.  Faites-- 
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connoiftce  l'cnormité  du  péché <c* 
en  fiifant  valoir  la  Majcfté  infi-  cc 
nie  qui  eft  outragée  par  lé  pe-  <<- 
cheur  Imprimez  dans  les  cfprits  s 
une  vive  horreur  de  la  fentence  c< 
qui  fera  fulminée  contre  les  ré-  <* 
prouvez  au  jour  du  dernier  Juge- 
ment.  Reprefentez  avec  toutes  les  <« 
couleurs  de  l'éloquence  les  fup- 
plices  qui  doivent  fouffrir  cter-  s 
nullement  les  damnez.  Menacez  ce 
enfin  de  la  mon  3  &  de  la  mort  c* 
fubite  ceux  qui  négligent  leur  La?  *< 
lut  >  &  qui  ayant  la  confcicnce 
chargée  de  plufieurs  crimes  vi-  'M 
vent  en  repos  comme  s  il  na-<* 
voient  rien  à  craindre. 
,    Il  faut  racflcr  à  toutes  ces  con~ 
(tdc rations  celle  de  la  croix  &  de  <c 
la  mort  du  Sauveur  des  hommes:  <c> 
mais  il  faut  le  faire  d\u,c  manière  ce 
touchante  &  pathétique  ,  par  des  <* 
figures  propres  à  exciter  des  mou-  m 
vvmens  qui  fitfent  naiftre  dans  «f 
les  cœurs  une  profonde  douleur 
des  péchez  en  V  ûë  d'un  Dieu 
offèalc  ^  jufqu'à -tirer  les  larges. 
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des  yeux  de  vos  auditeurs.  C'cfîr 
Tidéc  que  je  fouhaitc  que  vous 
vous  propolkz  pour  prefeher  utli 
lement. 

IX,  Reprenais  les  vices  en- 
c  VdT**  c^aife  y  nc  nommez  ni  ne  defi- 
gnela^  guez<  jamais  les  perfonnes  >  fur. 
ma-  "  tour  les  principaux  officiers  Se  les 
nicre  >>  magiftiars.    S'ils  font  qudque. 
dc     "  chofe  que  vous  n'aprouviez  pas5, 


coi  ri 


geries"  &  dont  vous  jugiez  a  propos  de 
pc    »  les  avertir,  rendez-leur  une  vifite,. 
cheuts"  &  parlez-leur  en  particulier  >  ou- 
*J  quand  ils  viennent  d'eux-mêmes) 
»  leconfcffer  ,  dites  leur  à  l'oreille. 
1    3i  dans  le  facre  tribunal  de  la  peiiiv 
5>  tencece  que  vous  avez  à  leur  dire;. 
»  mais  ne  les   avertifïez  point  en 
public  j  car  ces  forte  de  gens  d'or  - 
53  dinaire  fiers  &  délicat  vau  lieu  de* 
fc  corriger  par  des  avertiflemens' 
35  publics>  en  deviennent  furieux  Se 
3>  intraitables  comme  les  taureaux 
qu'on  pique  avec  l'aiguillon  :  en- 
core avant  que  de  les  avertir  dô- 
JMa  forte,  faut-il  les  pratiquer  un 
»  peu,  &  entrer  dans  leur  Eamiliari* 
5Jiité<- 


55 
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Faites  voftre  réprimande  plus  *Cl 
douce  ou  plus  forte  félon  que  cc 
vous  aurez  plus  ou  moins  d'accès  cc 
nuprés d'eux  :  mais  tempérez  toû-  cc 
jours  ce  que  la  correction  a  de  cc 
rude  par  un  air  gay  &  foûriant,  cc 
par  des  paroles  honneftes  \  &  par  << 
une  proteftation  fïncere  que  l'a-  <c 
initié  feule  vous  engage  à  ce  que  c< 
vous  faites.  Il  eft  bon  mefme  d'à-  " 
jouter  aux  difeours  agréables  dès  cc 
foumiflions  rcfpccfcueufes  >  des  cc 
tmbraflemens  tendres  %  &  tout  ce  Cc 
qui  peut  marquer  de  la  confîde-  cc 
ration  &  de  1%  bien  veillance  pour  *c 
celuy  que  vous  voulez  corriger:  Cc 
car  fi  la  feverité  du  vifage  &  là  " 
rude  (Te  des  paroles  accompa*  «f 
gnent  la  réprehenfion  >  fâcheufe  ^ 
&  amere  d'elle-mcfme,il  eft  hors  *c 
de  doute  que  des  hommes  ac-  (C 
couftumez  aux  flateries  ne  la  :< 
pourront  endurer  >  &  il  y  a  fujet  <ç 
de  craindre  qu'un  emportement 
de  colère  contre  le  cenfeur  ne  u 
fcit  tout  le  fruit  de  la  réprimande.  * 
X.  Pour  ce  qui  eft  de  la  cou-  ccn. 
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pref-  „  fefTion,  voicy  Ja  méthode  que  )t 
cric  yi  jUge  |a  meilleure  en  ces  quartieis 
unc  5>  de  l'Orient  où  la  liberté  de  pc- 
thode»  cher  cft  tres- grande  £c  l'ufage  de 
pour  jr  la  pénitence  fore  rare.  Quand 
l*a^'  m  vous  verrez  que  quelqu'un  habi- 
niftra  t^é  de  longue  main  dans  le  vice 
tion  voudra Te  conferter  à  vous  exhor- 
du  Sa->*  tiz.le  à  prendre  deux  ou  uois 
cre*  »  jours  pour  examiner  bien  fa  con- 
™cnt  »  feiencej  &  afin  de  foulage r  fa 
n\J^\>  mémoire  ,  faites-luy  écrire  les  pe- 
çc.  che  qu'il  aura  remarquez  en  re- 
partant  depuis  fon  enfance  fur 
a»  tous  les  états  de  fa  vie. 

Quand  il  fe  fera  #confefTé  après 
*j  ces  difpofitions  >■  il  ne  faudra  pas 
*3  toujours  l'abfoudre  auffitoftimais 
»  il  fera  bon  quelquefois  de  le  rc- 
»  tirer  deux  ou  trois  jours  du  corn- 
p%  merec  de  la  vie  civile  ,  &  de  Tex- 
Dy  citer  à  la  douleur  de  fes  péchez 
?>  parle  motif  de  /l'amour  de  Dieu 
>y  pour  luy  rendre  l'abfolution  fa* 
a?  cramentelle  plus  utile. 

Pendant  cette  petite  retraite 
i>  vous  luy  enfeignerez-  la  manière 
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de  méditer,  &  vous  luy  ferez  faire  c: 
quelques  médications  de  la  pre- cc 
micre  femaine  des  Exercice^ .Vous  <c 
luy  confeillerez  aufil  de  pratiquer <c 
quelque  mortification  du  corps, iÇ 
par  exemple  déjeuner,  ou  de  fec< 
donner  la  difeipline  pour  s'aider  €C 
luy.-mefm'e  à  concevoir  un  veri-  <c 
table  regret  de  fes  fautes  ,  &  à c< 
répandre  des  larmes  de  peniten- <c 
ce.  Outre  celafi  les  penirens  fe  cc 
font  enrichis  par  des  voyes  inju-cc 
ftes  >  s'ils  ont  flétri  par  des  médi- <c 
fonces  la  réputation  du  prochain, -c 
faites-leur  reftiruer  le  bien  malcc 
aquis ,  &  reparer  l'honneur  de  çç 
leurs  frères  pendât  ces  trois  jours. cc 
Que  s'ils  ont  des  amours  iliegiti-cc 
mes  3  &  des  engagemés  criminels> cc 
qu'ils  rompent  ces  mauvais  com-  cc 
merces ,  &■  qu'ils  quittent  les  oc- çç 
cafions  du  peché  :  il  n'y  a  point" 
de  temps  plus  propre  à  exiger  descc 
pécheurs  ces  devoirs  également cc 
neceflaires,  &  difficiles  }  dés  quecc 
leur  ferveur  fera  paflee,  vous  leur c< 
demanderez  en  vaint  l'accomplit 4< 
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„  fement  de  leur  promefle  ,  &  vous 
^  aurez  peut-eftre  le  dcplaifir  de  les 
„  voir  retomber  dans  le  précipice 

pour  ne  les  en  avoir  pas  auez  éloi- 
II  cô-„  gnez. 

tinue  cc     ^  j  Datis  l'adminift  ration  du 
Tin-  "  Sacremenr  de  penirence  ,  prenez 
Araire"  garde  de  rebuter  par  une  feverite 
fur  Ucc  précipitée  ceux  qui  ont  commencé 
«  à  vous  découvrir  les  playes  de  leur 
«  ame.  Quelque  énormes  queloient 
3>  leurs  péchez  ,  écoutez  -  les  non 
,y  feulement  avec  patience  s  mais 
>,  avec  douceur  t  foulagez  mcfme 
p  leur  honte  ,  en  leur  témoignant 
*  de  la  compaffion  >  &  ne  faifant 
pi  pas  paroiftre  que  vous  eftes  étoi> 
o  né  de.  ce  qu'ils  vous  difent.  Ji> 
,>  finuez-leurque  vous  avez  enten- 
„  du  des  chofes  bien  plus  atroces, 
^  &  de  peur  qu'ils  ne  defefperent 
3>  du  pardon  de  leurs  fautes  ,  parlez 
leur  des  mifericordes  infinies  de 
Dieu. 

/  »  Quand  ils  déclarent  un  de  leurs 
»  crimes  d'une  manière  qui  marque 
*.du  trouble  ^  interrompez-les  poix. 
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leur  dire  que  ce  peehé  n'eft  pas  << 
tout-à-fait  Ci  grand  qu'ils  penfentj  <* 
que  vous  pouvez  par  la  grâce  de  <c 
Dieu  guérir  les  playes  les  plus  « 
morte  lies  de  l'ame  ;  qu'ils  conti-  *< 
nuent  donc  fans  rien  craindre  ,  &  f  t 
qu'ils  ne  ùfftpt  aucune  difficul-  <c 
té  de  tout  dire.  c# 
Vous  en  trouverez  que  la  foi-  u 
bleffe  de  1  'âge  ou  du  fexe  empe-  u 
chede  déclarer  des  pech  z  hon- *c 
teux  :  dés  que  vous  vous  ferez  ap-  << 
perceû  que  la  pudeur  les  retient,  *c 
prévenez  les  là-de(Tus  charitable-  <c 
ment ,  &  dites-leur  qu'elles  ne 
font  pas  les  feules  ni  les  premie- c^ 
res  perfonnes  qui  foient  tombées  c< 
dans  le  defordre  ;  que  ce  qu'cl-  <c 
les  n'ofent  dire  n'approche  pas  de 
ce  que  vous  fçavcz  en  cette  ma-  c* 
tiere.  Imputez  une  partie  de  leur 
faute  à  la  corruption  de  la  natu-  c< 
re  y  à  la  violence  de  la  tentation*  <* 
&  au  malheur  qu'elles  ont  eu  de  <<< 
fe  rencontrer  dans  des  ûccafions  ee 
prclîantes  où  les  chûtes  font  inc-  «< 
Yitables.  * 


"93 
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„     Enfin  j  je  vous  avertis  que  pour 
„  ofteràccs  petfonnesja  méchante 
honte  qui  leur  lie  la  langue  ,  à 
ces  personnes  *  dis-je  ,  que  le  dé- 
nion  rend  auffi  honteufe  après  le 
„  crime  quelles  eftoient  effrontées 
auparavant ,  il  en  faut  venir  quel- 
y  quefois  à  leur  découvrir  en  géné- 
pi ral  les  foibleifes  de  noftre  vie 
palîée  :  car  que  peut  refufer  une 
$>  vraye  &  ardente  charité  pour  le 
»  falut  des  ames  qui  ont  efté  rache- 
»  tées  par  le  fang  de  Jefus-Chrift  ? 
4*  Mais  de  fçavoir  quand  cela  fe 
doit  faire  ,  jufqu'à  quel  point ,  & 
»  avec  quelles    précautions  >  c  efl: 
»  ce  que  l'efprit  intérieur  &  i'expe- 
»  rienec    vous   enfeigneront  dans 
fi  les  conjon&ures  mefmcs. 
Il  luy,>     XII.  Vous  trouverez  de  temps 
m*r~  »  en  temps  quelques  chiliens  qui 

com-  n  llC  croycut  Pas  la  vente  du  très- 
ment  »  Saint  îSacremcnt  de  l'autel ,  ou 
on  „  faute  de  le  fréquenter  3  ou  par  le 
t*°.IC  tj  commerce  qu'ils  ont  avec  les 
avec  gentils,  les  mahometans  &  les 
saigfs»  hérétiques  2  ou  par  le  fcandale 
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que  leur  donnent  les  autres  Fi-  ccq^ 
délies  ,  fur  tout  ,  ce  que  j'ay  10  <*man- 
gict  &:  honte  de  dire  ,  ce?  preftres  "j^* 
dont  la  vie  n'eft  pas  plus  fainte  c'f0y 
que  celle  du  peuple.  Car  voyant  <cfa*  le 
■quelque-tins  d'eux  venir  à  l'autel  <<SaiRC 
fans  nulle  préparation  y  y  aflifter  €CcrCm 
fans  modeftie  &  fans  reveranec,  "menr. 
ils  s'imaginent  que  Jefus-Chrift  cc 
n'eft  pas  >  comme  nous  difons, 
•dans  le  facrifice  de  la  meffe  ,  &  c< 
que  s'ils  y  eftoit  prefent ,  il  ne  cc 
^permcttroit  pas  que  des  mains  fi  €C 
impures  le  touchalfent.  Faites  en  ec 
forte  que  ces  chreftiens  mécreans  Cc 
vous  propofent  tous  leur  doutes, c< 
de  vous  découvrent  toutes  leurs fc 
imaginations.Prouvcz-leur  enfuit- c* 
te  la  prefence  réelle  de  Jefus«<c 
Chtift  par  toutes  les  raifons  qui  u 
peuvent  bien  l'établir,,  &  cnfei-<c 
;nez  leur  que  le  moyen  le  plus  Cc 
:ûr  pour  fortir  de  leurs  erreurs  &  cc 
de  leurs  vices  eft  de  s'approcher  r« 
fouvent  de  l'Euchariftie  avec  les  €c 
'difpopofitins  convenables.  *c 
XIII.  Quoy  que  les  penitens  cc^  ^ 
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«nfei     fe  (bicnt  fort  préparez  à  la  con- 
Snc   y  fvflïon  >  ne  pènfez  pas  que  quand 


com 
m:nc 


3>  ils  vous  ont  dit  leurs  péchez 
il  faur^  vous  n'ayez  plus  rien  à  faire  :  il 
fe  c5  y,  faut  crufer  dans  leur  ronfeience  ♦ 
^uire  *>  &  en  les  examinant  tirer  d'eux  ce 
ll$lc~"  qu'ils  ne  connoiflent  pas  eux- 
nitéî. a>  mefme.  Demandez- leur  donc  par 
+  „  quelle  roy  &  de  quelle  manière 
»  ils  font  profiter  leur  argent,  quels 
31  font  leurs  principes  ,  &  quelle  eft 
>i  leur  pratique  dans  les  ventes  % 
dans  les  prefts ,  dans  tout  leur  ne- 
3*  goce  :  vous  verrez  que  l'ufure  re- 
»  gne  par  tout,  &  que  ceux  à  qui  la 
»  confeience  ne   faifoit  point  de 
*>  reproches  du  cofté  de  l'injuftice  , 
3>  ont   aquis  injuftement  la  plus 
»  grande  partie  de  leur  bien.  Mais 
9%  lur  le  fait  des  richefles  ,  plufieurs 
n  fe  font  tellement  endurcis  >  qu'é- 
»  tant  chargez  de  rapines  >  ils  n'ont 
nul  ferupuie  „  ou  n'en  ont  qu'un 
3>  tres-legcr  qui  ne  les  inquiète  pas* 
»>     XIV.  Ufcz  particulièrement 
de  cette  méthode  envers  les  gou- 
s)  verneurs ,  les  treforiers ,  les  rece- 
veurs, 
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TOrs,&  les  autres  ofticices  des  Fi-  « 
nances.  Toutes  Us  fois  qu'ils  fe  « 
prefenteront  à  vous  dans  le  facié  « 
tribunal ,  interroge z  ces  fortes  de  « 
gensjcomment  ils  s'enrichifllnt  fi  « 
fort  ,  par  quelfecret  les  charges  &  « 
les  emplois  qu  ils  exercent  leur  va-  « 
lent  de  gros  revenus. S'ils  font  dif-  « 
ficultc  de  le  dire ,  tournez-les  en  « 
toutes  façons, &  le  plus  doucement  « 
que  vous  pourre  z  ,  pour  les  faire  « 
parler  malgré  eux  :  vous  découvri-  « 
r^z  bientoft  les  adrefles  ôc  les  in-  « 
vendons  fecretes>par  lefquelles  un  « 
petit  nombre  de  gens  d'affaires  di-  « 
vertit  à  fon  profit  particulier  ce  qui  « 
devroit  tourneràTiuilite'  publique.  « 
Ils  achètent  les  marchandifes  des  €c 
deniers  du  Prince  >  afin  de  les  re  t€ 
vendre  pour  leur  compte  immedia-  <c 
tement  après  ;  ÔC  comme  ils  enle-  cc 
vent  tout  fur  le  port  >  ils  mettent  le  <c 
peuple  dans  la  neceffité  d'acheter  « 
au  prix  qu'ils  veulent  a  c'eft- à  dire  " 
à  un  prix  exceflif.  « 

Quelquefois  aufll  ils  font  lan-  « 
guir  par  de  longs  retardemens  &  (S 
Tome    I.  X 
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„  par  des  défaites  captieufes  les  pev- 
^  fbnnes  à  qui  l'épargne  eft  redeva- 
ble  y  pour  les  obliger  de  compofci 
^  avec  eux  >  &  de  leur  remettre  une 
partie  de  la  fomme  qui  eft  deûc  : 
5>  un  vol  &  un  brigandage  fi  manife- 
fte.c'cft;  ce  qu'ils  appellent  le  fruit 
3>  de  leur  induftrie.  Quand  vous  au- 
„  rez  tiré  de  leur  bouche  ces  mono- 
9y  pôles  &  d'autres  fcmblables  en  leur 
-foi  fani  adroitement  diverfes  que- 
3,  ftions  5  vous  verrez  bien  mieux 
ce  qu'ils  ont  de  richefles  mal  aqui- 
-,  fcs,&  ce  qu'ils  doivent  reftituer  au 
prochain  pour  fe  réconcilier  avec 
Dieu  ,  que  fi  vous  les  interrogiez 
en  général  lur  leurs  in juflices.  Car 
^  demandez-leur  à  qui  ils  fe  fouvien- 
n  nent  d'avoir  fait  tort ,  il  vous  ré- 
pondront  aufîitoft  que  leur  me- 
„  moire  ne  leur  reproche  rien  de  ce 
,vGofté-là,&  en  voicy  la  raifom  L'u- 
fage  leur  tient  lieu  de  loy  1  &  ce 
qu'ils  voyent  faire  tous  les  jours, 
ils  fe  perfuadent  qu'on  le  peut  fai- 


re  (ans  crime  j  comme  fi  la  coûta 
me  autorifoit,par  je  ne  fçay  quelle 
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tprefcription  3  ce  qui  cfl:  vicieux  &  <c 
criminel  de  foy-même.  Vous  n'ad-  <c 
mettrez  point  un  tel  droit>&  vous  « 
déclarerez  à  ces  fortes  de  gen$,que  s* 
s'ils  veulent  mettre  leur  confciencc 
en  fcûreté  >  ils  doivent  fe  défaire  * 
des  biens  qu'ils  poflfedcnt  injufte-  *c 
nientt  « 

XV.  Saîivenez-vous  d'obéir  "i!  IUy 
en  tout  au  Vicaire  de  l'EvefqiK:.  «recô- 
Dés  que  vous  ferez  arrive  à  Or-  «™Zym 
muz  ,  vous  ïiïéi  trouver  >  &  vous  *h£f? 
mettant  à  genoux  devant  luyivous  «lance 
Uy  baiferez  humblement  la  main,  «enfers 
Vous  ne  prefeherez  pointé  n'e-  ce'6* 
xercerez  point  aufliles  autres  env  «f-^* 
plois  de  noftre  Inftitut  fans  fa  p:r-  "Eccle- 
million.  Sur  tout  n'ayez  jamais 
avec  luy  de  différend  pour  quel-  *c<îuc£' 
que  caufe  que  ce  foit  :  tâchez  au  ** 
contraire  par  toutes  les  deferences  *c 
&  par  tous  les  fervices  pcflîbles 
de  gagner  fon   amitié  3  en  forte  *< 
qu'il  veuille  bien  que  vous  luy 
faffiez  faire  les  méditations  des  « 
Exercices  fpirituels>aux  moins  cel- 
les  de  la  première  femaine,  Ufea-  ** 

Xi) 


>>  en  à  peu  prés  de  même  envers  tous 
»  les  autres  preftres  :  fi  vous  ne  pou- 
5>  vcz  les  obliger  à  fe  retirer  pendant 
t>  un  mois  fuivant  noftre  couftume, 
engagez-les  dans  une  retraite  de 
*>  quelques  jours,&:  ne  manquez  pas 
3>  de  les  vifiter  tous  les  jours  pen- 
»  dant  ce  temps-là  pour  leur  expli* 
»  quer  vous-mêmes  les  fujets  des  me» 
>>3  ditations. 
Il  lup>     XVL  Rendez  beaucoup  de  ref- 
ordô  ^  pC&  £a  Gouverneur ,  &  faites  pa- 
jf,     »  roiftre  par  une  foûmiflion  pro- 
norcr    ronde  combien  iinccrement  vous 
le     *>  l'honorez.  Prenez  garde  de  vous 
Gou     brouiller  avec  luy  fous  aucun  pré- 
*cr"   >>  texte  ,  quand  même  vous  verriez 
«  qu  il  ne  fcut  pas  Ion  devoir  en  des 
chofes   d'importance  :  mai;,  lors 
-53  que  vous  aurez  reconni;  que  vôtre 
»  conduite  vous  a  attiré  fa  faveur  & 
»  fes  bonnes  grâces  ,  allez  le  voir 
v       hardiment  ;  &  après  Ray  avoir  té- 
9»  moigné  l'intercû  que  vous  prenez 
s>  à  -fou  falut  &  a  ion  honneur  par 
*>  un  principe  d'amitié  ,  déclare z-ltiy 
*>.aveç  beaucoup  4c  douceur  &  de 
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Hiodeftie  le  dcplaific  fenfible  que <c 
vous  avez  de  voir  fon  ame  &  fa  tc 
réputation  en  danger  fur  ce  qui tc 
fc  dit  de  luy  dans  le  monde.  <c 
Vous  luy  expoferez  alors  les  cC 
difeours  du  peuple  ;  vous  luy  fc-  <e 
rez  mefme  faire  réflexion  que  les  ** 
cîiofcs  qui  fe  difent  contre  luy  ** 
pourront  bien  s'écrire  &  aller  plus  ,e 
loin  qu'il  ne  vou droit  ,  s'il  ne  u 
penfe  de  bonne  heure  à  fatisfaire  tc 
le  public.  N'entreprenez  pas  pour-<c 
tant  cela  que  vous  ne  foyez  per-  * 
fuadé  en  quelque  forte  de  fa  bonne  •< 
difpofnion  ,  &  qu'il  ne  vous  pa- cc 
roitfe  tres-probable  que  vôtre  " 
avenifTement  n'aura  pas  un  mau- <c 
vais  effet:  ** 

Chargez- vous  encore  moins  de tc 
iuy  porter  les  plaintes  de  plufieurs  ** 
particuliers  ,  &  refufez  abfolu-" 
ment  cette  commiflion  ,  en  vous  " 
exeufant  fur  vos  fondions  évan-  * 
Çeliques ,  qui  ne  vous  permettent  <e 
pas  de  fréquenter  les  palais  destç 
Grands  ,  ni  d'attendre  des  jour-  c« 
uées  entières  les  momens  il  rates  c 

X  iij 
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P>  d'une  audience  toujours  difficile. 
,3  Vous  ajouterez  que  quand  vous 
auriez  le  loifir  de  faire  vôtre  Cour, 
&  que  routes  les  portes  du  palais 
yous  feroient  ouvertes  à  toutes  les 


heure  s^vous  n'auriez  pas  lieu  d'ef- 


perer  aucun  fruit  de  vos  remon- 
trances ;  &  que  fi  le  Gouverneur 
„  cft  tel  qu'ils  difent,ilaura  peu  d\> 
^  gard  pour  vous,n'eftant  nullement 
5>  touché  ni  de  la  crainte  de  DfcUjBL 
5>  du  devoir  de  fa  confcicnce. 
À  tayg     XVII.  Vous  employerezu  à  la 
*}?nn(\,  converfion  des  infidelles  tout  le^ 

cofeih»  temps  q*ie  vous  aurez  de  refte  des 
i'ur  les  5>  travaux  ordinaires  &  indifpenfa- 
fon-  ♦  bles  qui  regardens  les-  chreftiens^ 
ûion^ ^  Prcfcrc  z  toujours  les  emplois  dont 
gciiT  £M  ^rL^c  détend  plus  loin  à  d'autres 
cjues.  ~  qui  font  plus  bornez  :  félon  cette 
règle,  vous  n'omettrez  jamaia  une 
prédication  publique  pour  enten- 
dre une  confeflion*  vous  ne  biffe- 
rez point  aulfi  le  catechifme  qui  f# 
3>  fait  tous  les  jours  à  une  heure  rc- 
33  gtée  pour  vifuer  une  perfonne  par- 
^  ticuiiere  >  ou  pour  quelque  autre 


3) 
3> 
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bonne  œuvre  de  même  narine, An  <c 
reflet  une  heure  avant  le  carechif-  €* 
nie  vous  ou  vôtre  compagnon  irez  c« 
dans  les  places  de  la  Ville  ,  &  in-  c< 
virerez  tout  le  monde  à  haute  voix  c< 
à  venir  entendre  l'explication  de  cc 
la  do&rine  chreftienne.  €< 

XVIII.  Vous  écrirez  de  temps  le 
en  temps  au  collège  de  G 01  quel-  c«c*iaJ'- 
les  lonr  les  fonctions  que  vous  x 

1      1  •  enre  a 

exercez  pour  avancer  la  gloire  de  CcGoa 
Dieu  ,  quel  ordre  vous  y  tenez,&  Ccaux 
quelle  bencdi&ion  Dieu  y  donne.  c<Percs 
Ay  ez  foin  que  ces  relations  foient  lcçCJ^ 
exa&es  i  &  telles  que  nos  Pères  de  CcpaoruC 
Goa  les  puiflent  faire  pafTer  en  <c  ° 
Europe  comme  des  preuves  au*  <c 
thenriques  de  ce  que  nous  faifons Cc 
dans  l'Orient ,  &  du  fuccés  dont  u 
Dieu  d'aigne  favorifer  les  travaux  Cc 
de  noftre  petite  Compagnic.Qu'il'* 
ne  fe  glifie  rien  dans  ces  relations  Cc 
dont  perfonne  ait  fujet  de  s'offen-  c« 
fer  ,  rien  qui  ne  paroifle  vray  fèm-  c* 
blablc^&  qui  ne  porte  d'abord  les  c* 
k&eurs  à  louer  Dieu  &  à  le  fervir.  « 

XIX.  Dés  que  vous  ferez  *-ui\iw 


r 


cofcil ,3 Ormuz  >  je  fuis  d'avis  que  vc 
'f.dc  ?j  voyez  en  particulier  ceux  qui  ; 
£Q,rn"  ront  la  réputation  d'cftrepiusg< 
mer    3j  de  bien  >  plus  finecres  *  &  mie 
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cofcil Ormuz  >  je  fuis  d'avis  que  vous 

au* 
ens 
mieux 

des    3,  inftruits  des  mœurs  de  la  Ville.ïn- 
mœm>   formez  -  vous  d'eux  exactement 
ville  55  ^l,e^s  vices  dominent  là  davanta- 
cu  ar  si  ge  *  quelles  fortes  de  fourbes  en- 
rivant  »  tient  plus  dans  les  contrats  Se 
„  dans  les  focietez  du  commerce, 
,y  afin  que  fçachant  tout  à  fonds  & 
3y  au  vray  »  vous  puiffiez  avoir  des 
„  raifons  &  des  paroles  toutes  prêtes 
a>  pour  inftruire  &  pour  reprendre. 

ceux  qui  cftant  coupables  d'ufures 
,>  fimulées*  de  faux  contrafts,&  des 
autres  méchanceté z  fi  communes 
en  un  lieu  rempli  de  toutes  fortes 
>,  de  nations  p  traiteront  avec  vous 
.jjdans  le  difeours  familier  ou  dans 
3>  la  conkflion  facramentelle. 
H  ,uv3>     X  X.  Vous  irez  toutes  les  nuits 


m  5>  par  les  ruës,&  vous  recommanda- 
is riz  en  peu  de  paroles  aux  prières 
nies  >>  des  vivans  les  ames  des  morts: 
du  mais  que  les  paroles  dont  vousufe-».. 
^ur*  rezfoient  propres  à  exciter  lacom- 
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pafîion  des  Ficelles  ,  &  à  leur  im-  «g$toi 
primer  des  fentimens  de  religion  "te, 
dans  le  fond  de  i'ame.  Vous  les  << 
inviterez  aufli  à  prier  Dieu  pour  « 
ceux  qui  font  en  pèche  mortel,  & 
à  leur  obtenir  la  grâce- de  fortir  « 
d'un  fi  malheureux  état,  c* 

X  XI.Tafche  d'avoir  en  tout 
temps  l'humeur  agréable,  le  vifage  <choiC# 
gay  &  ferain  ,  fans  faire  paroiftre  '«àn^ 
jamais  la  moindre  ombre  de  cole-  c«faire 
re  ou  de  trifteffe  :  autrement  ceux  cc?*f01' 
qui  viendront  vous  voir  ne  vous  eçtunz 
ouvriront  pas  leur  cœur  ;  &  ne«?aiiï5, 
prendront  pas  en  vous  toute  Cri- 
confunce  qui  eft  necelfaire  afin  <6^0^ 
qu'ils  profitent  de  voftre  entretien.  «cCo]e^ 
Parlez  toujours  honneftement  & 
avec  douceur  jufques  dans  les  ré-  <« 
prehenfions  *  comme  je  vous  ay  « 
déjà  dit  ;  .&  lors  que  vous  repro  ** 
nez  quelqu'un  ,  faites-le  avec  'v  nt 
de  charité  ,  qu'il  paroifle    ue  la  << 
faute  vous  déplaift  &  ne  n  la  pe  -  << 
£onne. 

XXI  I-  Les   dim/ncies  &  <*lUV 
ks  feftes  ww  prefeherez  fur.  les  i*|r^ 
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tc^jp?,,  deux  heures  après  midy  dans  i'E- 

&iôs  »  principale  Eglife  de  la  Ville  >  &; 
55  vous  envoyerez  auparavant  vofhe 
«»  compagnon  par  les  ruëes  inviter 
3>  avec  la  clochette  le  peuple  au  fer- 
iHaon  y  Ci  ce  n'eft  que  vous  aimiez 
55  mieux  y  aller  vous-mefme.  Vous 
>>  porterez.*  l'Eglife  l'explication  du 
»  Symbole  des  Apoftresque  je  vous 
»  ay  mife  entre  les  mains*  &  la  pra- 
35  tique    que  j'ay  compofée  pour 
»  pafer  la  journée  chreftiennement*  - 
»  Vous  donnerez  une  copie  de  cette 
3>  pratique  à  ceux  dont  vous  enten- 
55  drez  la  confeffion  >  &  pour  peni- 
»  tence  vous  leur  preferirez  de  faire 
»  pendant  cenaints  jours  ce  qui  y  cfl: 
»  contenu. Us  s'accoiftumeront  ainfi . 

à  une  vie  chiefticnne>&  feront  m- 
^  fuite  d'eux-mefmesjpar  la  force  de 
i>  l'habitude,  ce  qu'ils  n'ont  fait  au 
5*  commencement  que  par  l'ordre  de 

leur  confefTcur.  Mais  comme  je 
55  pre'vois  que  yous  ne  pourixz  pas  . 
>>  avoir  aflez  de  copies  pour  tant  de 

gens,  je  vous  concilie  de  faire 
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cvire  cette  pratique  en  gros  cara-  ct 
bières,  &  de  l'cxpofcr  dans  un  lieu  cC 
public,a^în  que  ceux  qui  voudront  Cr 
s'en  fervir  la  puiflfent  lire  &  tranf-  cc 
crire  commodément,  <c 

XXIII.  Ceux  qui  fouhaiteront  CC[i  iuy 
d'eftrerecû  en  la  compagnie  ,  &  "don- 
que  vous  jugerez  y  cftre  propres^  ccasdes 
vous  les  pourrez  envoyer  à  Goa  ■ 
avec  une  Lettre  qui  marque  leur  "étions 
d  ifein  tk.  leurs  talens^ou  les  retc-  "cou- 
nir  auprès  de  vous  :  en  ce  cas-là,  Cf^a^c 
après  leur  avoir  fait  faire  pendant  cc,a  Co~" 
un  mois  les  Exercices  lpiruucis, 
vous  les  éprouverez  d'une  manière  cxcux 
qui  édifie  le  peuple  fans  les  rendre  <6,]ul 
redicule  eux-mefmes.  Ordonnez-  <c  ,jriC 
leur  donc  de  fervir  les  malades  'c:,*l5 
dans  les  hôpitaux &  de  s'abbaif-  <Cen  la 
fer  aux  offices  les  plus  humbles  &  <cCon- 
lès  plus  dégoutans  .Faites- leur  vi- 
fiter  les  prifonnier,  &  apprenez-  CCj 
leur  à  bien  confoler  ces  mifera-  cc 
bles.  Enfin  exercez  vos  novices  fC 
dans  touctsdes  pratiques  de  l'hu- 
îîté&de  la  mortification,  mais  ne 
fouffrez  pas  qu'ils  paroiilent  ' 

X  vij 


ce 
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,3  public  fous  des  habits  extravagans 
,i  qui  leur  attirent  les  mocqueries 
9,  de  la  populace  ne  le  fouffrez  pas, 
*>  dis-jc  ,  bien  loin  de  le  comman- 
3,  dcr.  N'engagez  pas  mefme  indif- 

feremment  tous  les  novices  aux 
3>  épreuves  que  la  nature  abhorre  le 
>>  plus  :  mais  examinez  bien  ce  que 
3>  chacun  a  de  forces>&  proportion- 
»  nez  les  mortifications  au  tempe- 
»  rament,  à  l'éducation,  &  àl'avan- 
»  cernent  fpirituel ,  fi.  bien  qu'on 
3>  puifle  efperer  que  l'épreuve  ne  fera 
>3  gas  inutile,  &  qu'elle  fera  Ton  effet 
»  lelon  la  m-efure  de  la  Grâce  qui 
»  leur  eft  donnée, 

»     Si  celuy  qui  dérige  les  novices 
n'a  tous  ces  égards,il  arrivera  que 
:>>  ceux  qui  auroient  pu  faire  de  très- 
»  grands  progrés  dans  la  vertu  étanc 
**  bien  conduits  ,  perdront  courage,* 
m  &  retourneront  en  arrière.  D'ail- 
leurs ,  ces  épreuves  indiferctes  ôc 
33  trop  fortes  pour  des  ames  qui  ne 
,     font  que  commencer  ,  éloignent* 
3>  les  cœurs  du  niaiftre  des  novices^ 
ii  ôc  luy  font  perdra  la:,  confiance- 
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dè  Ces  diciples.  Cependant  qui-  ce 
conque  forme  les- jeunes  gens  à  ce- 
la vie  religieufe  ,  doit  n'épargner  «c 
rien  pour  faire  en  forte  qu'ils  luy  u 
découvrent  avec  beaucoup  de  can-  <c 
deur  &  leur  méchantes  inclina-  *c 
tions  &  les  fugeftions  du  malin  <c 
efprit  au  moment  mcfme  qu'ils  <c 
font  tente z:car  fans  cela,  ils  nefe  cc 
dégageront,  jamais  des  filets  du  ce. 
démon  ;  il  n'arriveront  jamais  à  ce 
la  perfc&ion  Religieufe.  Au con-  et» 
traire,  ces  premières  femences  du 
mal  couvées  &  nouries  pour  ainfî  c* 
dire  par  le  filcnce  > .  produifent  in-  cr. 
fenfiblemenr  des  effets  funeftes  i  c< 
jufques-là  que  les  novices  venant  ,c 
à-'fe  dégoufter  ,  &  fe  lafler  de  la  c* 
difeipline  régulière  ,  fecoûënt  en-  <c 
fin  le  joug  de  JefusChrift  ,  &  fe  c* 
rengagent,  dans  les  defordres  du 
monde. 

XXIV.  Ceux  que  vous  .verrez  <* 
parmi  ces  jeunes  gens  eftte  plus  <c 
portez  à  la  vaine  gloire,  au  plaifir  « 
des  fens  ,  &  àdautres  vices>  gue-  ce 
sâllczrles  endette  manière. Faites-  m 
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>r  leurs  chercher  des  raifons  &  des- 
>j  pretives  centre  les  vices  où  ils  funt 
»  enclins  -,  &  quand  ils  en  auront 
•î  trouvé  pluficurs,  aidez-les  à  com- 
m  pofer  de  petits  difeours  là-dellus. 
»  Faites  leur  enfuire  prononcer  ces 
»  difeours  ou  au  peuple  ^dans  IjEglt? 
«  fe  .y  où  aux  convaltfcens  dans  l'ô- 
^  pital  ou  ailleurs:il  y  aura  lieud'ef-- 
»  percr  que  ce  qu'ils  fe  feront  mis 
«  bien  avant  dans  l'efprit  par  une 
»  étude  confiante  >  &c  par  une  forte 
supplication  y  leur  fera  beaucoup/ 
>i  plus  utile  qu'à  leurs  auditeurs.  Ils 
»  auront  honteTans  doute  de  ne  pas 
«  profiter  des  remèdes  qu'ils  propo- 
»  fent,&  de  demeurer  dans  les  vices 
»  d'où  ils  tâchent  de  tirer  les  autres 
»  Vous  uferez  a  proportion  de  la 
99  mefme  induftrie  envers  des  pe- 
»  cheurs  qui  ne  peuvent  gagner  fur 
»  eux,à  ce  qu'ils  difent,  ni  de  s'éloi— 
t»  gner  des  occafions  du  péché,  ni  de 
y,  reftituer  le  bien  d'autruy  qu'ils  ro 
y7  tiennent  de  mauvaife  foy,  Apres 
„  vous  eftre  infinuë  dans  leur  bien- 
j»yeiikncc,  confcillcaulcur  de  fe  dire; 


ce 
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àknx-mefmes  ce  qu'ils  diraient  à  cc 
un  de  leurs  amis  en  une  pareille  Ce 
rencontre,  Se  engagez-les  comme  c€  ' 
pour  exercer  leur  cfprit  à  s'imagi-  iç 
ncr  les  raifons  qui  condamnent  cÇ 
leur  procédé  en  la  perfonne  d'un 
autre. 

X  X  V.  Il  fe  prefentera  à  vous  cclS  Kiy 
quelquefois  dans  le  tribunal  de  la  Cccnfci- 
penitence  des  hommes  cfclaves  de  "^nc  le 
la  volupté  de  l'avarice  ,  que  ni  le 
motif  de  l'amour  de  Dieu  >  ni  la  '^ujre 
penféc  de  la  mort  ,  ni  la  crainte  de  cM?s 
l'enfer  ne  peut  obliger  à.  chaffçr  <cp=- 
une  concubine,  ou  à  rendre  un  «cheuw 
bien  mal  acquis. Le  fcul  moyen  de  <cdart 
réduire  ces  gens-là  eft  de  les  me-  c,as# 
naccr  des  malheurs  de  la  vie  pre-  " 
fente,qui  font  les  fculs  maux  qu'ils 
craignent.  Declarez-leur  donc  que 
s'ils  ne  fe  haftent  d'appaifer  la  ju- 
ftice  divine  3  ils  auront  à  fouffdr 
bien-toft  des  pertes  confidcrables  (€ 
fur  mer,  &  des  traitemens  fâcheux  cc 
de  la  part  des  Gouverneurs  ;  qu'ils  €c 
perdront  leurs  piocés  ,  qu'ils  ian-  cc  * 
fuiront  plusieurs  année  dans  des  [y 


cc 

cC 
<C 
CC 
CC 
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cachots  ,  qu'ils  feront  frape  z  de  1 
^maladie  incurables  >  &   réduits  - 
une  extrême  pauvreté  fans  que 
*>-perfonne  prenne  foin  de  les  le- 
5>  courir  ;  enfin  qu'eux  &  leurs  def- 

cendans  devenus  infâmes  >  feront 
3»  l'objet  de  la  haine  &  de  l'exécra-- 
»  tion  publique.    Dites-leur  pour 
*j  raifon  qu'on  ne  fe  moque  point' 
3>  de  Dieu  impunément ,  £<  que  (es 
»  vengeances  font- doutant  plus  ter- 
cribles  que  fa  patience  a  efté  plus- 
se longue.  L'image  de  ces  difgraces 
?i  temporelles  effrayera  des  hommes 
»  charnels  qui  ne  font  touchez  que 
**  des  chofes  (enfîbles  >  §c  fera  naî- 

tre  dans  leurs  ames  infenfées  les 
35  premiers  mouvemens  de  la  crainte 
>>  du  Seigneur,  de  cette  crainte  falu- 
T1 ,    »  taire  qui  eft  le  commencement  de: 

con-  *  ■lalagdle.. 

feilic  "  XXVI.  Avant  que  de  traiter; 
de  cô  »  avec  qui  que  ce  (bit  de  l'affaire  du; 

h°difC^  ^tu  '  c^c^ez  ^e  connoiftre  la  fi- 
pofi-  M'tttation  de  fon  cfprit;  s'il  eft  tran- 
tion  *  quille  ou  agité  d'une  pafîion  vio«- 
desef-jr- lenie  j  . s'il  eft  preftàiuivcc  la  vofv; 
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droite  quand  elle  luy  fera  mon-  "prks 
trée3ou  s'il  s'égare  volontairem  ent;  < cl v  an* 
fî  c  eft  le  malin  efprit ,  ou  fon  na~  €t^t 
turel  qui  le  porte  au  mai  ;  s'il  eft  cctcr 
docile  &  difposé  à  écouter  de  bons  c<arcc 
confeils»ou  s'il  eft  de  ces  humeurs  ucux* 
intraitables  que  l'on  ne  fçait  corn-  " 
ment  prendre.  Il  faudra  diversifier  <c 
vos  difeours  félon  les  difpofïtions  <c 
différentes  :  mais  quoy  qu'il  faille  fc 
fe  ménager  davantage  avec  les  tf-  i€ 
pvits  durs  &  difficiles  ,  il  ne  faut cc 
jamais  flater  le  malade,ni  luy  rien  iç/ 
dire  qui  affoiblilfe  la  vertu  du  re-  u 
mede>&  qui  en  empêche  l'effet.  €C 

XXVII.  En  quelque  lieu  que  l?Y 
vous  foyez  ,  mefme  quand  vous  <cIf  G" 

3    r  •        \         rr        a  1       1  man- 

n  y  leriez  qu  en  pailant,  tachez  de  "dc  jc 

fçavoic  des  gens  qui  ont  de  la  ccfe  bré 

probité  &  de  l'expericncemon  feu-  "inft*ui 

lement  les  crimes  les  plus  ordinai-  "rc  dcs 
i    1   ,r-n    «   1  r  .  meurs 

res  de  la  Ville  &  les  tromperies  cc&  jcs- 

ufitées  dans  le  trafic  >  comme  je  "coutu- 

vous  ay  déjà  dit  au  regard  d'Or-  «*mcs 

muz  j  mais  encore  les  inclinations  ccpçu*- 

du  peuple  >  les  couftumes  du  païs, cC* 

U  forme  du  gouvernement  *  les.** 


55 


498  La  Vie  de  S.  Fr.  Xavier. 
opinions  comiwjncs>&  tout  ce  qui 
%i  regarde  le  commerce  de  la  vie  ci- 
viie.Car^cïoyez-mDyj^connoif- 
»  fanec  de  routes  ces  chofes  eft  tres- 
3>  utile  à  un  millionnaire  pour  remé- 
dier promptemenc  aux  maladies 
fpirituclles,  &xpour  avoir  toûjoius 
en  main*  dequoy  foulager  toutes 
„  les  perfonnes  qui  fc  prefentent. 
Vous  apprendrez  de-là  fur  quels 
points  il  faut  appuyer  le  plus  en 
^  prefehant*  Se  ce  qu'il  faut  recom- 
„  mander  davantage  dans  les  con- 
„  feffions.  Cette  connoilîance  fera 
que  vous  ne  trouverez  rien  qui 
n  vous  foit  nouveau  >  rien  qui  vous 
„  furprenne  &  qui  vous  étonne  relie 
3>  vous  donnera  encore  de  l'adreile 
9>  pour  manier  les  efprits ,  &  mefmc 
„  de  l'autorité  fur  eux.  Les  hommes 
„  du  lie-cle  ont  coutume  de  méprifer 
„  les  avertifTemens*  des  Religieux 
9y  comme  de  gens  qui  n'ont  pas  l'u- 
„  fage  du  monde  :  s'il  en  trouvent 
^  un  qui  fçache  vivre,  &  qui  foit  un 
y  peu  expérimenté  dans  la  pratique 
^dcs.  chofes  humaines;  ils  l'admire- 
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ront  comme  un  homme  exrraordi-  " 
nairci  ils  s  abandonneront  à  ltiy  ;  c; 
ils  n'auront  pas  me  fuie  de  peine  à  <€ 
fe  faire  violence  fous  fa  direftion, «c 
Ôc  ils  exécuteront  volontiers  ce<c 
qu'il  leur  confeillera  de  plus  diffi-  <f 
cilc.  Voila  le  fruit  merveillieux  de  «c 
cette  feience  du  monde.  Aufli  ne  <c 
devez- vous  pas  moins  travailler  tC 
j.rcfcntemcm  à  Taquerir^que  vous  u 
avez  travaillé  autrefois  pour  fça-  cC 
voir  lado&rine  desPhilofophes  &  <c 
celle  des  Théologiens.  Au  refte  ce  fC 
n'tft  pas  des  anciens  manufcritSjni cC 
des  livres  imprimez  que  fe  tire  une  <c 
fcellc  feience  j  c'eft  dans  les  livres  cC 
vivans  &  dans  le  commerce  des  cC 
perfonnes  intelligentes  qu'il  faut <c 
î'etudier.Avec  ellejyous  ferez  plus cC 
de  fruit  que  fi  vous  débitiez  aux  <c 
peuple  tous  les  raifonnemens  des  cc 
do&curs  Se  toute  les  fubtilitez  de  <c 
l'ccote.  ft 

XXVIII.  Vous  prendrez  un  <cIi  luy 
jour  de  la  femaine  pour  terminer'^00"0 
les  différends  ,  &  pour  régler  les  cçfe^~ 
intcicfts  des  perfonnes  qui  feront. cct0ttl" 
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chant mal  enfemble  &  furie  point  dô 
,c$rc-„  plaider.  Ecoutez  -  les  l'un  après 
f?n?l^*  l'autre,  &  faites-leur  des  propofî- 
tions  d  acconimodcment;lur  tout 
faites-leur  entendre  qu'ils  trouve- 
„  ront  plus  leur  compte  à  s'accom- 
modtr  qu'à  fe  jetter  dans  des  pro- 
cès éternels  r  qui  fans  parler  de  la 
confeience  &  de  la  réputation  cou- 
„  tent  toujours  beaucoup  d'argent  &c 
,>  de  peine.  ]e  fçay  bien  que  cela  ne 
plaira  pas  aux  Avocats  ni  auxPro» 
„  cureurs,  que  la  longueur  des  affai- 
>,  res  &  les  rufes  de  la  chicane  enri- 
»  chifTcnt.  Mais  ne  vous  mettez  pas 
«,  fort*  en  peine  de  ce  qu'ils  diront  de 
«,  vous  là  deffus^  faites-leur  com- 
»  prendre  à  ci:x-mcfhie$>(î  vous  pou- 
x,  vez  ,  qu'en  perpétuant  les  procès 
'  ,i  par  des  formalitez  infinies^ils  s'ex- 
pofent  au  péril  d'une  damnation 
v  éternelle.  T*fchcz  auffi  de  les  en- 
gager  dans  la  retraite  pour  quel- 
„  ques  jours ,  afin  que  les  Exercices 
„  fpiritnels  leur  fallcnt  prendre  une 
„  autre  conduite. 

*     XXI  X.  N'attendez  pas  que 
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<vous  foyez  à  Ormuz  pour  pref-  CCH  lu? 
cher  ;  commencez  fur  mer ,  8c  dés  **^*T 
que  vous  ferez  embarqué.  Dans  "manje. 
vos  fermons  n'affedfccz  point  de  "TC  jc 
faire  paroiftre  beaucoup  d'éxudi-  "bien 
tien  8c  de  mémoire  en  citant  un  CCP£C*- 
grand  nombre  de  palfages  des  an-  Cf  cr# 
ciens  auteurs  :  il  en  faut  peu>mais  tK 
qui  foient  bicnchoifis,&  qui  con-  c< 
viennent  au  fujet.  Employez  la 
meilleure  partie  de  la  prédication  cc 
à  dépeindre  vivement  l'état  inte-  €C 
rieur  des  ames  mondaines  ;  qu'el- 
les reconnoilïent ,  8c  qu'elles  vo- 
yent  en  vos  difeours  comme  dans  <c 
lui  miroir  leurs  inquiétudes  ,  leurs 
artifices  >  leurs  projets  frivoles  3  8c  *c 
leurs  vaines  efpcrances.  Vous  leur  tC 
ferez  voir  encore  les  illuës  fune-  Cf 
ftes  de  leurs  defleins.  Vous  leur  *c 
découvrirez  les  pièges  que  leur  <c 
tend   te  malin  efprit  ,  8c  vous 
leur   enieignenz  le  moyen   de  <c 
les  éviter.  Mais   vous  leur  di-  c* 
rez  de    plus  que    s'ils   s'y  laif- 
fent  furprendre  >  ils  ont   tout  à 
craindre ,  8c  par  là  vous  gagne-  % 
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,  rel  ieur  attention  :  car  on  fe  fur 
>  toujours  écouter  quand  ce  qu'on 
dit  interetTe  l'auditeur. 

Ne  remplirez  pas  vos  fermons 
de  fpeculations  fublimes  *  de  ques- 
tions embarra(Tées,&de  controverw 
,>  Tes  fcolrfftiques.  Ces  fortes  de  cho- 
fesqui  furpalfentla  portée  des  gens 
du  monde,nc  font  que  du  bruit3& 
n'abouti(Tent  à  rien.  Il  eft  necef- 
faire  de  les  reprefenter  eux-mêmes 
à  eux-mêmes  3  fi  vous  voulez  atra- 
cher  leur  efprit*  Mais  pour  bien 
exprimer  ce  qui  fe  pafle  au  fond  de 
»  leur  cœur  ,  il  faut  auparavant  le 
:»  bien  connoiffcre  j  &  pour  cela  ,  il 
3>  faut  les  pratiquer  beaucoup>les  ob- 
fciver  y  les  approfondir.  Etudiez 
donc  ces  livres  vivans  >  &  afleû- 
rez-vous  que  vous  en  tirerez  de 
dequoy  tourner  les  pécheurs  du 
cofté  qu'il  vous  plaira. 

Je  ne  vous  défends  pas  néan- 
moins deconfulter  dans  les  ren- 
contres l'Ecriture  Saintetés  Pères 
de  l'Eglife  3  les  facrez  canons  3  les 
livres  de  pieté ,  &  les  traitez  de 


morale.  Ils  peuvenc  fournir  des  €Ç 
preuves  folides  pour  établir  les  vc-  cc 
ritez  chreftiennes  ,  des  remèdes  cc 
fouverains  contre  les  tentationsj&r  <ç 
des  exemples  héroïques  de  vertu.  cC 
Mais  tout  cela  cft  bien  froid  ,  &  <c 
?nc  ferc  gueres  fi  les  cfprits  ne  font  <c 
difpofez  à  en  profiter  ;  &  ils  ne  <c 
peuvent  l'eftrcquepar  la  voye  que  cc 
je  viens  de  dire.  Ainfi  le  devoir  du  cc 
prédicateur  eft  de  fonder  le  cœnr  <( 
umiain  3  d'avoir  une  patfaitecon-  <c 
noiffance  du  monde  ,  de  faire  une  cc 
fidelle  peinture  de  l'homme  ,  &  de  €C 
mettre  ce  tableau  dans,  un  fi  beau  cC 
jour  que  chacun  sJy  reconnoifle.  cc 
X  X  X.  Puis  que  le  Roy  de  cc 
Portugal  a  ordonne  qu'on  vous  |Uy 
fourni  ft  de  l'Epargne  cc  qui  fera  Ccord6- 
neceflfaire  pourvoftre  fubfiftancc,  cCnetou« 
ufez  de  la  çrace  que  ce  bon  Prince  Cc?*n*  . 
vous  rait3&  ne  recevez  rien  que  de  fifon*. 
fes  Miniftres.  Si  d'autres  perfon-  c'ce,&  i 
nés  vous  veulent  donner  quelque  Ccl'é- 
chofe  y  refufez-le  quand  elles  vous  c'|^ 
Foffriroient  d'eiles-mefmes  :  aufïï  c<  ^ 
bien,  cft-il  tres-impoitant  pour  la  cciens. 


504  La  Vie  de  S.  Fr.  Xavier. 
,d  liberté  d'un  hommfapoftolique  de 
fi  ne  devoir  point  fon  vivre  à  ceux 
p  qu'il  doic  conduire  dans  le  chemin 
r>  du  faUtfi&  qu'il  doit  reprendre  s'ils 
^viennent  à  s'en  écarter.  On  peut 
g>  dire  véritablement  de  ces  dons,quc 
&  qui  prend  eft  pris.  Et  c'eft  pour 
5>  cela  que  quand  nous  avons  à  faire 

une  réprimande  charitables  aux 
y  perfonnes  qui  nous  entretiennent 
y  d'aumônes,  nous  ne  fçavons  com- 
35  ment  nous  y  prendre ,  ni  de  quels 
&  termes  nous  fervir  j  ou  fi  noftrc  ze- 
y  le  nous  fait  parler  librement  ,  nos 

paroles  ont  moins  d'effet  fur  leurs 
y  efprits  y  par  la  raifon  qu'ils  pren- 
3>  nent  avec  nous  un  air  d'empire  & 
»  de  hauteur  comme  fi  le  bien  que 
v  nous  recevons  d'eux  les  faifoit  nos 
»  maiftres  ,  &  leur  donnoit  droit  de 
»  nous  méprifer. 

»  Ce  que  je  dis  regarde  principa- 
*>  lement  une  efpece  de  gens  plongez 
•»  dans  le  vice,qui  fc  feront  honneur 
y  d'eftre  de  vos  amis  ,  &  qui  tâche- 
33  ront  de  gagner  voftre  amitié  par 
j»  toutes  fortes  de  bons  offices.  Leur 
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deflein  n'cft  pas  de  profiter  de  vô*  (* 
tre  converfation  pour  l'amende-  ,c 
ment  de  leur  vic:rout  ce  qu'ils  pré-  <c 
tendent  eft  de  vous  fermer  la  bou-  <e 
che ,  &  de  s'épargner  une  cenfure  <c 
qu'ils  croyenc  mériter.  Soyez  fort  " 
en  garde  contre  ces  gens-là.  Je  *c 
ne  fuis  pas  pourtant  d'avis  que  " 
vous  les  rebutiez  tout- à-fait  ,  ni  t£ 
que  vous  méprifiez  leurs  honnef-  tç 
tetez.  S'ils  vous  invitent  même  à  " 
leur  table,ne  les  refufez  pas.  Re-  <( 
fufez-les  encore  moins»  s'ils  vous  <c 
font  des  prefens  de  peu  de  valeur,  " 
tels  qu'on  s'en  fait  aux  Indes  com- <c 
munément  parmi  les  Portugais,&  «c 
qu'on  ne  peut  refufer  fans  faire  un  " 
affront  -y  des  fruits  par  exemple  &  <f 
des  liqueurs.  " 

Du  refte  déclarez-leur  que  vous  <e 
ne  recevez  leurs  petits  prefens  qu'à  tf 
condition  qu'ils  receviôt  bien  vos  «* 
confeils,&  que  Ci  vous  allez  mari-  « 
ger  avec  eux,ce  n'eft  que  pour  les  <f 
difpofer  par  une  bonne  confefiion  te 
à  s'approcher  de  la  fairite  table.  " 
Pour  ces  prefens  que  j'ay  dit  qu'il  « 
,  Tome  I.  Y 
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ne  falloir  pas  refufer  >  dés  que  valis 
v  les  aurez  receûs ,  envoyez-les  A1* 
^>  malade  s>aux  prifonniersjou  à  d'au- 

ties  pauvres.  Le  peuple  en  fera  edi- 
*>  fié,&  n'aura  pas  lieu  de  vous  foup- 
ï>  çonner  ni  de  délicatdfe  ni  d'a- 
»  varice. 

Ce  »     XXXI.  A  Regard  de  voftre  dc- 
qu  il     meurcjvous  verrez  eftant  arrivée 
»  ayant  confideré  prudemment  l'état 

cdt  3V  ^es  ch°fes  >  °ù  il  fera  plus  ï  pro- 
tou-  pos  que  vous  demeuriez  ,  ou  dans 
chant  y  l'hôpital  3  ou  dans  la  maifon  de  la 
fa  dc->,  Mifericorde,ou  dans  quelque  petit 

'  »  je  vous  appelle  au  Japomvous  écrî- 
*>  rez  auffitoft  au  Reftcur  de  ce  Col- 
fi  lege  par  deux  ou  trois  voyes  diffe- 
h  rentes  3  afin  qu'il  mette  en  voftre 
•  *>  place  un  de  nos  Pères  capable  d'af- 
>>  fifter  &<  de  confoler  la  ville  d'Or- 
muz.  Enfin  ,  je  vous  recommande 
&  vous-mefme  à  vous-mefme  :  parti. 
»>  culieicment  n'oubliez  jamais  que 
*>  vous  eftes  membre  de  la  Compa- 
*»  gnie  de  Jefus. 

Dans  les  conjon&ures  des  aflfai- 
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ïes  y  l'experiancc  vous  enfeignera  <c 
ce  qui  fera  le  plus  du  férvice  de  <c 
Dieu  :  car  il  n'y  a  pas  un  meilleur  ec 
maiftre  que  l'ufage  en  matière  de  ce 
prudence.  Souvenez-vous  tous  les  <c 
jours  de  moy  dans  vos  prières*  Se  ce 
ayez  foin  que  ceux  qui  feront  fous  ce 
voftre  conduite  me  recommandent  ce 
dans  les  leurs  au  .maiftre  commun  ce 
que  nous  fervons.  Pour  finit  une  ce 
lï  longue  inftru&ion  ,  le  dernier  <€ 
avis  que  je  vous  donne  cft  de  la  li-  e. 
re  attentivement  toutes  les  femai*  u 
nés,  afin  que  vous  n'oubliez  ja-  <c 
mais  aucun  des  articles  qui  y  font  c, 
contenus.  Plaife  au  Seigneur  de  <€ 
vous  accompagner ,  de  vous  con-  c< 
duire  dans  voftre  voyage  ,  &dc  ce 
demeurer  cependant  icy  avec  nous,  w 
Huit  jours  après  que  Gafpar  Bar-  \\  parc 
zce  fut  parti  pour  Ormuz  avec  que  pour  le 
fon  compagnon  Raymond  Pcréy-  l*pov.+ 
ra,le  Pere  Xavier  partit  iuy-même 
pour  le  Japon  l  Ceftoit  au  mois 
d'Avril  de  Vannée  1549.  Il  s'en- 
barquadans  une  fufte  qui  alloic 
feulement  a  Cochin,où  l'attendoit 
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un  navire  qui  devoit  faire  voile 
vers  Malaca.  Jl  prir  pour  fes  com- 
pagnons le  Pcre  Cofme  deTorrez 
6c  le  frère  Jean  Fernande z  ,  outre 
les  trois  Japonois  convaertis,  Paul 
de  Sainte  Foy  ,  &  fes  deux  valets 
Jean  &  Antoine. 

A  la  vérité  il  fît  aufli  embarquer 
dans  la  mefme  fofte  Emanuel  Mo- 
ralcz,&  Alphonfe  de  Caftiomiais 
ce  n'eftoit  que  pour  les  çouduire 
à  Malaca  ,  d'où  l'un  &  l'autre  de- 
voir paire r  aux  Moluques„ 

Comme  le  navire  qui  attendoir 
Xavier  &  fes  compagnons  au  port 
de  Cochin  cftoit  fur  le  point  de 
partir  ,  ils  s'arrefterent  là  peu  de 
jours, mais  il  ne  s'y  arrefterent  pas 
inutilemér.Le  Saint  allant  un  jour 
par  la  ville  rencontra  un  Portu- 
gais de  fa  connoiflance3&  luy  de- 
manda d'abord  comment  il  fe  por- 
toh.Fort  bien,xè^6 dit  le  Portugais. 
Ouï  pour  ce  qui  rega.  de  le  corps,re> 
prit  Xavier }  mais  a  l'égard  de  l'a- 
fne,on  ne  peut  guère  s  être  plus  mala- 
de que  voHj  l'eJles.Ccx.  homme  qui 


Livre  1  V.  509 
mediroit  une  mauvaife  a&ion  con- 
nut que  le  Pere  voyoit  le  fonds  de 
fon  anic  ,  &  rentrant  aufïitoft  en 
luy-mefme  ,  fuivit  Xavier ,  fc  cou- 
fvfla,&  changea  de  vie. 

Les  prédications  de  Caftro  char- 
mèrent tellement  le  peuple  >  qu'on 
voulut  le  retenir  à  Cochin  pour  y 
établir  un  collège  de  la  Compa- 
gnie.Mais  Xavier  qui  l'a  voit  defti- 
né  aux  Moluques,s'oppofa  à  la  vo- 
lonté du  peuple  j  &  la  Providence 
qui  deftinoit  la  couronne  du  mar- 
tyre à  ce  millionnaire,  ne  permit 
pas  qu'il  demeurait  dans  un  îjeu  où 
l'on  n'auioit  eu  que  de  la  vencra^ 
tion  pour  luy . 

Us  partirent  de  Cochin  le  25. 1! arrive 
d'Avril,&  ils  arrivèrent  le  dernier  *  Mala- 
dt  May  à  Malaca.  Toute  l'a  ville  cc 
vint  au  devant  du  Pere  Xavier,  &  y 
chacun  eut  une  joyc  incroyable  de 
le   revoir.   Alphonfc.  Martinez 
Grand- Vicaire  de  l'Evefque  eftoit 
alors  tres-malade>&  dans  un  trou- 
ble d'efprit  qui  faifoit  pitié  :  car 
ayant  cfté  averti  de  fe  mettre  en 
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état  d'aller  rendre  compte  à  Dieu 
du  miniftere  qu'il  avoit  exercé  tré- 
te  ans  >  &  de  toutes  les  actions  de 
fa  vie  ,  il  fut  Ci  frapé  de  l'image 
prefente  de  la  mort,&  du  defordre 
de  les  mœurs  peu  régulières  pour 
un  homme  de  fa  profeflion  3  qu'il 
tomba  dans  une  noire  mélancolie, 

6  dcfcfpera  entièrement  de  fon 
falur.  Il  jetroit  des  cris  lamanta- 
bles  qui  cfFray  oient  tout  le  monde: 
on  luy  entendoit  dire  tout  haut  fes 
pechez>&  les  détefter  avec  des  re- 
grets furieux^non  pour  en  deman- 
mander  le  pardon  >  mais  pour  eiv 
faire  voir  l'énormité.  Quand  on 
vouloit  luy  parler  de  la  mifericor- 
de  divine,  il  s'emponoit  horrible- 
ment, &  s'écrioit  de  toutes  fes  for- 
ces ,  qu'on  ne  pardonnoit  point 
aux  damnez  &  qu'il  n'y  avoit  nul- 
le mifericorde  dans  l'enfer. 

On  dît  au  malade  que  le  Pcre 
François  venoit  d'arriver,&  on  luy 
demanda  s'il  ne  feroit  pas  bien  ai- 
fe  de  le  voir.Marrinez  qui  avoit  eu 
autrefois  des  liaifons  tres-étroites 

■  ■  Jm   "  -'  T  -  K  *  >- — '  T  ' 
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avec  Xavier,  r^fpira  à  ce  nom,  de 
puis  tout  d'un  coup  voulut  fe  lever, 
pour  aller  voir,  difoit-il,  l'homme 
de  Dieu.  Mais  l'effort  qu'il  fit  ne 
fervit  qu'à  le  faire  tomber  en  foi- 
bieffc.Le  Perefurvint  dans  ce  mo- 
ment-là :  car  outre  que  c'eftoit  fa 
couft.mic  de  rendre  d'abord  une 
vifite  aux  Supérieurs  Ecck/îafti- 
ques,la  maladie  du  Vicaire  hafta  le 
Saint  encore  davantage.  Dés  que 
le  malade  fut  un  peu  revenu  à  luy, 
Xavier  luy  parla  de  l'Eternité  ÔC 
des  conditions  d'une  mort  chre- 
ftienne.  Ce  difeours  rejetta  Mar- 
tinez  dans  fes  premières  frayeurs; 
&  le  ferviteur  de  Dieu  reconnut 
€4i^  cette  rencontre  ce  qu'il  avoitf 
déjà  remarqué  end'autres,que  rien 
n'eft  plus  difficile  que  de  faire  ef- 
peter  le  falut  à  un  homme  mou- 
rant ,  qui  pendant  fa  vie  sV  ft  fla- 
te  de  l'cfperance  du  falut  pour  pé- 
cher avec  plus  d'audace. 

Voyant  donc  le  mal  prefque  fans 
remcde,il  entreprit  défaire  violen- 
ce au  Ciel  pour  obtenir  au  malade 
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les  fentimens  d'une  véritable  pé- 
nitence, &  la  grâce  d'une  bonne 
mort  :  car  il  fit  vœu  fur  le  champ 
dédire  un  fort  grand  nombre  de 
mcHes  en  l'honneur  de  la  très- 
Sainte  Trinité ,  de  la  Bienheureufe 
Vierge,des  Angcs,&  de  quelques 
Saints  à  qui  il  avoit  une  dévotion 
particulière. Le  vœu  fut  àpeine  fait* 
que  Martinez  devenu  tranquille, 
prit  dis  pcnféesraifonnables,&  re- 
ceut  les  derniers  Sacremens  avec 
une  vive  douleur  de  fes  pechez^mé- 
lée  d'une  tendre  confiance  en  la  mi- 
fericorde  de  Dieu  ;  il  mourut  après 
doucement  entre  les  bras  de  Xa- 
vier jnyoquankle  nom  de  Jefus. 
a  o  c  ^ne  ^  heureufe  mort  donna 
tfjKT  beaucoup  de  joye  au  faint  homme, 
des  tra-  niais  les  travaux  apoftoliques  de 
vaux  de  François  Perez  &  de  Roch  Oli- 
fes  Frc  veira  nc   jL1y  en  donneront  pas 

'  $*  moins.ïl  les  avoit  envoyez  l'annee 
precedente  à  Malaca  pour  y  fon- 
der un  collège  de  la  Compagnie 
fuivant  les  fouhaits  du  peuple  >  & 
ils  y  avoient  cfté  tres-bien  receûs, 


La  joye 
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Ferez  avoit  commence  \  ouvrir 
une  école  publique  pour  inftruire 
là  jeunefle  dans  les  lettres  &  dans 
la  pieté  félon  l'tfprit  de  leur  Infti- 
tut.  Olivcira  s'eftoit  donné  tout 
entier  au  mini ftere  de  la  prédica- 
tion &  à  la  conduite  des  amesicn 
s'attachant  néanmoins  principale- 
ment au  falut  des  Turcs  &  des 
Juifs  dont  la  Ville  fe  rcmplilïbit* 
tous  les  jours.Car  les  premiers  ve- 
noient  exprés  de  la  Meque  >  &  les 
autres  de  Malabar  >  afin  de  planter 
s'ils  pouvoient  le  mahometifme  & 
le  judaïfmc  où  le  chriftianifme> 
fforiflbir.  " 

L'exemple  des  deux  miffionn^i-  " 
res  attira  plufieurs  Portugais  au 
genre  de  vie  dont  l'un  &  l'autre 
faifoit  profcflïon.  Le  plus  confîde* 
rable  de  tous  fut  un  jeune  gentil- 
homme nommé  Jean  Bravo,à  qui  H  ttçok 
fa  noblefle  86  fa  valeur  promet-  un  Jcu" 
raient  tout  dans  le  monde  j  mais  "j^ôm" 
qui  préfera  la  pauvreté  évangeli-  mccn 
que  &  l'humilité  reliçieufc  aux  :aCom 
plus-grands  ctablilTcmcns  de  laPaSmc- 
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terre.  Il  cftoit  prcft  d'aller  à  Goa 
pour  exécuter  ce  que  le  Ciel  luy 
mfpiroit  ,  lors  qu'il  apprit  que  Xa- 
vier devoir  palier  par  Malaca.  Il 
Vatrendit  donc  ,  &C  cependant  il 
vefeut  avec  Ferez  &  Olivcira  com- 
me s'il  euft  efté  de  la  Compagnie.. 
Il  fe  conforma  du  moins  autant 
qu'il  put  à  leurs  manières ,  &  s'ha- 
billa mefme  comme  eux  ;  c'eft  à- 
dire  qu'au  lien  de  riches  habits  ,  il. 
prit  une  méchante  foutane  toute 
ufée  avec  laquelle  il  bravoit  le  mo- 
de fans  l'avoir  encore  tout-à-fait: 
quitté. il  fit  un  mois  entier  d'Exer- 
cices fpiritucls,&  ne  fortir  de  la  re- 
traite que  pour  s'employer  aux  oeu- 
vres de  charité  dans  l'hôpital  :  il  y 
iervit  trois  mois  les  maladcs^vîvâr. 
comme  un  pauvre  ,  &  demandant 
-  luy-méme  fon  pain  de  porte  en  por- 
te à  la  vue"  de  Jacques  Sofa  fon  pa- 
rent >  Amiral  de  la  flotte  que  l'on . 
préparoit  pour  les  Moluques. 

Ces  épreuves  obligèrent  lcPere 
Xavier  de  recevoir  Bravo  en  la. 
Gompagnie;il  luy  fit  faire  prefqufr 
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d'abord  les  premiers  vceux  j&  ayât 
trouvé  en  luy  un  fonds  excellents 
pour  toutes  bs  venus  apoftpliqiies 
il  le  cultiva  avec  foin  ;  il  iuv  lailïâ 
même  par  écrit  les  règles  fuivan- 
tés.avant  quede  s'embarquer  pour 

le  Japon.  » 

Vpicy  .mon  très  cher  Frère ,1a  L«  in- 
forme de  vie  qu'il  faut  que  vous 
gardiez   conftamment  tous  les  qil'ii 
iours.Le  matjn  dés  que  vous  ferez  «  jonne 
éveillé,  vous  vous  préparerez  à  «à Bra. 
méditer  fur  quelque  myftcre 
Nôtre  Scigncur,cn  commençant  "^.j/ 
par^  fa  fainte  Nativité  ,  &  conti-  <<„$v. 
nuant  jufqu'à  fa  glorieufe  Afcen-  <c 
fion.  Les  fujets  des  méditations  « 
font  marquez  &  mis  cnordte  dans  « 
le  livre  des  Exercices.  <** 

Vous  employerez  pour  le  moins  « 
une  demi- heure  ài'otaifon,&  vous  <« 
y  vaquerez  avec  toutes  les  difpofi-  <« 
tions  intérieures  avec  lefqucllcs  « 
vous  vous  Convenez  d'avoir  fait  « 
vôtre  retraite  d'un  mois.Vous  con-  « 
fiderez  chaque  jour  unmyftere,^" 
c» forte  que  file  lundy parexcm-'" 


: 
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>y  pic  la  naiffance  de  Jefus-Chrift  a 
tftc  le  fujet  de  voflrc  médit a-Hen> 
y  fa  Circoncifion  le  fera  le  mardy35c 
>>  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  qu'ayant 
3>  parcouru  dans  Tefpace  d'un  mois- 
3>  toutes  les  a&ions  du  Fils  de  Dieu, 
»  vous  veniez  à  le  contempler  mon- 
>i  tant  au  ciel  en  triomphe.  Il  faudra 
3>  recommencer  les  mefmes  médita— 
»  tions  tous  les  mois  ,  &  dans  le 
3>  même  ordre. ,  N 
53     A  la  fin  de  chaque  méditation 
>>  vous  renouvellerez  les  vœux  de 
**pauvreté,dechafteté  &  d'obtiïfan- 
:»  ce  par  lefqitels  vous  vous  êtes  obli- 
»gca  Vous  le  ferez  ,  dis- je  ,  tout  de* 
5V  nouveau.&  les  offrirez  à  Dieu  avec 
j>  la  même  ferveur  que  vous  avez  fait 
»  la  première  fois.  Ce  renouvelle-^ 
»  ment  de  vos  vœux  affaiblira  en 
^  vous  les  mouvemens  de  la  concis 
5>  pifeence ,  &  rendra,  les  puifTances* 
5>  de  l'enfer  moins  capables  de  vous 
>j  nuire  :  c'eft  pourquoy  je  fuis  -d'avi* . 

que  vous  ne  Tobmettiez  jamais. 
3'     Après  le  d:ner*vous  reprendrez^ 

^ygftîc oraifon.  du.matiu>„&  vcv». 


i 
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repaierez  fur  le  mefmc  myftere 
pendant  une  demi-heure.  Vous  re-  « 
nouvcllerez  encore  vos  voeux  à  la  «*v 
fin  de  cette  meditation.il  faut  vous  « 
occuper  ainfi  intérieurement  dans  « 
la  diverfité  de  vos  emplois>&  don-  «< 
ner  une  heure  entière  chaque  jour  ec 
à;la  confideration  de  la  tres-fainte  « 
vie  de  Noftre  Seigneur  Jefus- « 
Chrift  ,  quelque  affaire  qui  vous  c< 
fur  vienne  ,  ôc  quelque  embarras  s 
que  vous  ayez. .  Vous  le  pourrez  c« 
faire  commodément ,  en  prenant  «. 
une  demi- heure  le  matin  &  une  <ç. 
demi-heure  l'aprefdinéc  ,  félon  la 
pratique  que  je  vous  preferis.  <c 

Avant  que  de  vous  coucher,exa- 
minez  bien  voftre  confeience,  en  ffr 
recherchant  les  penfées,les  a&ions  « 
&  les  paroles  de  tout  le  jour  >  &  <* 
obfervant  mefmc  fi  vous  n'avez  <c 
point  manqué  de  faire  ce  que  vous  « 
deviez  :  que  cette  difeuflion  foit  ce 
aufli  exacte  que  fi  vous  citiez  fur 
le  point  de  vous  confefler.  Après  c< 
avoir  conceûame  très- vive  douleur  <c 
4e  vos  faut  es  par  -  le.  motif  de  l'iv  **  « 
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>3#  mbnr  de  Difcu  >  vous  demanderez' 

humblement  parJou  à  Jtfus- 
>s  Chvift,  Se  vous  kîy  promettiez 
33  de  vous  amender ,  enfin  vous  vous 
3.  difpofercz  de  force  à  voftre  repos, 
33  que  le  fomeii  tous  prenne  fur  des 

pen  fées  de  pieté, &  dans  la  réfolu- 
»!  rion  de  paiHr  plus  faintement  la 
>,  journée  fuvante.4 
>>    *  Le  lendemain,  à  wftfe  t4%eil* 
3)         zaux  pochez. que  vols  an\z 
33  remarquez  dans  l'examen  du  foir 
n  précèdent  >  &  en  vous  tnfbillanc. 
*3  demandez  à  Dieu  h  grâce  de  ne 
33  pas  retomber  ce  jour-là  dans  les 
33  me  fines  fautes.*  Àquitcz  vous  en. 
,»  fuite  delà  méditation  du  matin>&- 
»  faites  le  refte  comme  je  vous  i'ay 
33  marqué  :  mais  foyez  fi  exa6t  &  fi, 
3>  conftant  en  toutes  ces  pratiques 
>*  fpirituelles,  que  rien  hors  la  mala- 
>3  die  ne  vous  les  Fa0t  qijitter.Que  fi 
^3  vous  portant  bien  vous  les  différez*. 

oi|  lés  laiftez  tout  à  fait  fous  pre- 
»  texte  de  quelque  affairé  ,  faites- en 
3>  fcrupulc  >  &  que  le  jour  ne  fc  pafTs 
>>  point  qu'en  prefeace  de  vos  FrcKSt 


Ce  > 
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vous  ne  déclariez  voftre  faute,  &  ce 
que  de  vous  -  même  vous  ne  de-  <c 
mandiez  à  eftre  puni  pour  avoir  u 
omis  ou  négligé  ce  qui  vous  eftoit  ce 
fi  fore  recommandé  par  voftre  ce 
Supérieur. 

Du  rcfte,quelquechofe  que  vous 
hffKit&c  en  quelque  iituatidn  que  cc 
vous  foyez,uavaillez  de  toutes  ce 
vos  forces  à  vous  vaincres  toù-  ce 
jours  vous-meCmo.  Domptez  vos  je 
pn(Tions;embrairez  ce  que  lesfens  ce  •  ^ 
abhorrent  le  plus  i  réprimez  fur  ce 
tout  ledefir  naturel  de  la  gloire,&  ce 
ne  vous  pardonnez  rien  là-dclTus,  ce 
jufqu'à  ce  qu'ayant  arraché  de  vô-  ce 
tre  cœur  les  racines  mefmes.'de  << 
l'orgueil, non  feulement  vous  (buf-  u 
fiiez  volontiers  qu'on  vous  rabaif-  ce 
fe  au  dctfbus  de  tout  le  monde*  <e 
mais  encore  que  vous  ayez  de  la  c* 
joye  qu'on  yousméprilc:car  tenez  ce 
pour  afllûré  que  fans  ectre  humili-  ce 
té  &  cette  «mortification  vous  ne  *c 
*  pouvez  ni  ctoiftreLeiiy0tu^ni  fer-  <* 
vir  utilement  le  prochain,  ni  plai-  c* 
•te  à,Dieu,ni  enfin  perfeverer  dans 
la..Gomp-gnie.de  Jcfus.. 


» 
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9r  Obéilfez  en  tout  au  Pere  ave  cl  e- 

>y  quel  vous  demeurerez,  &  quelque1 
ir  fafcheufes  ou  difficiles  que  foient 
M  les  chofes  qu'il  vous  commande  , 
»  exécutez  les  avec  une  grande  aile- 
**•  greffe  ,  ne  luy  réfiftant  jamais  ,  & 
»  n'exceptans  jamais  rien  pour  quel^ 
99  que  caufe  que  ce  foir.  Enfin  écoum 
"•tcz-le>&  laiflfcz-vous  conduire  pa 
99  luy  en?  toute  chofes  comme  fï  lr 
j>  Pere  Ignace  vous  parlait  &  voue 
dirigeoit  luy-mefme.  s 
ir     De  quelques  tentatioirque  vous*- 
5r  vous  Tentiez  attaqué  ,  découvrez- 
"  les  toutes  fincerement  à  celuy  qui 
55  vous  gouverne,  &  foyez  perfuadé 
»  que  c'eft  l'unique  moyen- -de  les 
'vaincre.  Outre  ce  profit  on  tire 
39  d'autres  avâtages  fpirit-uels  en  fai- 
79  Tant  voir  lesmouvemens  fecretsde* 
"  fon  cœuncgr  la  violéce  qu'ô  fe  fai 
pour  furmôter  la  pudeur  naturel!^ 
qui  empefche  qu'on  n'avoûë  fce 
i^i^perf^Stion  &  fes  foiblefle,  attis 
"  re  de  grades  grâces  de  Dieu.D'air 
>*  leurs  cette  ouverture  &  cette  fran*  ' 
">  chîfe  mifle  lôs xleflcm.  du  malin  cf^ 
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prit ,  qui  ne  nuic  jamais  plus  que 
quand  il  fe  cache  ,  &  qui  eftant 
découvert  eft.  Ci  defarmc  &  fi  foi- 
ble  ,  que  ceux  à  qui  il  dretïbit  de* 
embulches  fe  moquent  de  luy. 

C'cft  ainfi  que  lefaint  Apoftre 
inftruifoit  les  jeunes  gens  de  la 
Compagnie  ,  &  rien  peut-eftre  ne 
nous  montre  mieux  combien  il  y 
avoit  de  rapport  entre  l'efprit.de 
Xavier  &  celuy  d'Ignace.  Les 

On  receut  alors  des  nouvelles  nouvel- 
du  Japon,&  quelques  Lettres  por-  j" 
toient  qu'un  des  Rois  de  l'iflc  de-  ^ 
mandoit  des  prédicateurs  évange-  p0n> 
liques  au  Gouverneur  des  Indes 
par  une  ambaffâde  expreffe ;  que 
ce  Roy  avoit  appris  quelque  cho- 
fe  de  la  loy  chreftienne  >  &  qu'un 
événement  merveilleux  luy  avoir 
fait  naiftre  ledefir  d'en  apprendre 
davantage.L'évcnement  étoit  con- 
tenu dans  les  Lettres,  &  fe  tacon- 
toitde  la  forte. 

Des  marchands  Portugais  étant 
abordez  au  port  de  la  ville  capitale 
d'un  des  Royaumes  du  J?pon  ftt^ 
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rem  logez  par  Tordre  du  Roy 
dans  une  maiion  deferte  qu'on 
croyoit  infeftéede  malins  cfprits; 
l'opinion  populaire  n'eftoit  pas 
mal  fondée  ,  &  les  Portugais  s'ap- 
perccûvent  bientoft  que  leur  loge- 
ment eftoit  incommode.  Ils  en- 
tendoient  la  nuit  un  horrible  tin* 
tamarre ,  ils  le  fentoient  tirer  de 
lturs  lits  3  '&  fraper  durant  leur 
fommel  ians  voir  néanmoins  per- 
fonne..  Une  nuit  s'ekant  éveillczr- 
aux  cris  d'un  de  leurs  valets  >  & 
ayant  couru  avec  leurs  armes  vers 
L'endroit  d'où  venoit  ta  bruit,  ils 
trouveront  le  valet  étendu  par  ter- 
re y  &  tremblant  de  peur.  On  luy 
demanda  ce  qu'il  avoir  (û  à  crier, 
&  pourquoy  il  trembloit  (î  fort.  IL 
répondit  qu'il  avoit  veû  un  fpe&re- 
effioyable  ,  &  tel  que  les  peintres 
rcprcfentenbks  démons.  Comme 
ce  n'eftoit  pas  un  cfpric  foible  ,  ni 
un  menteur  que  ce  valet  ,  les  Por- 
tugais ne  dourerent  pas  de  la  cail- 
le du  vacarme  qui  fe  faifoit  règle- 
ment toutes  les  nuits.  Pouryrc- 


Livre  î  V~  fi^ 
medier,  ils  fanèrent  de  croix  tou- 
te la  maifon  ,  &  depuis  ils  n'en- 
tendirent plus  rien. 

Les  Japonois  furent  fort  fur- 
pris  quand  ils  fccûrcnt  comment 
la  maifon  eftoit  devenue  tranquil- 
le. Le  Roy  mefme  »  à  qui  les  Por- 
tugais dirent  que  la  Croix  des 
chreftiens  foifoit  fuir  les  malins 
efprits,  admira  un  effet  fi  merveil- 
lcux,5(:  fit  placer  des  croix  par  tout 
iufques  dans  fes  inaifons  Koyaîes- 
&  fur  les  chemins  publics.  Il  vou- 
lut enfuite  fçavoir  d'où  la  croix 
tiroit  fa  vc  tttt»  &  pourqvoy  les  dé- 
mons la  craignoient  tant  :  ainli  il 
defeendit  peu  à  peu  dans  les  my- 
fteres  delà  Foy.  Mais  comme  les 
]apponois  font  extrêmement  cu- 
rieux, non  content  d'eftre  infttuit 
par  des  marchands  £c  par  des  fol- 
dats,il  eut  la  penfée  de  faire  venir 
des  prédicateurs,&  il  envoya  pour 
cela  un  AmbalTadeur  aux  Indes.     n  fc  ^ 

Ces  nouvelles  confokrcnt  in-  pofc  à 
finiment  le  Pere  Xavier,  &  halte-  partir 
tenc  d'autant  plus  fon  voyage,que  pour  lt: 
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Tu^rvn  les  Taponois  luv  parurent  plus  dif- 
&  avec  polcz  a  recevoir  1  Evangile.  Il  y 
plus  avoït  dans  le  port  deMalaca  plu- 
d'ar"  (ieurs  navires  Portugais  qui  étoienr 
d^r .    prefts  de  partir  pour  le  Japoir.mais 

niais.  tous  ccs  vai (Teaux  dévoient  faire 
diveifes  courfes  en  chemin, &  cela 
n'accommodoit  pas  le  faint  hom- 
me. Sa  feule  reflburce  fut  en  un 
•  "  navire  Chinois  qui  alloit  droit  au 
Japon  y  &  qui  eftoit  un  de  ces  pe- 
tits baftimens  qu'on  appelle  Joncs 
à  la  Chine.  Le  mai  (Ire  du  navire 
nommé  Neceda  eftoit  un  fameux 
corfaire^ami  des  Portugais  nonob» 
liant  la  guerre  déclarée  entre  les 
deux  nations  ;  &  fi  connu  par  fes 
brigandages  %  q«e  fon  vaifleau  fc 
nommoit  communément  le  Jonc 
duVoleu*.  Dom  Pedro  de  Sylva 
Gouverneur  de  Malaca  fit  promet- 
tre au  capitaine  Chinois  qu'il  con- 
duiroit  feûrement  le  Pere,&  vou- 
lut avoir  de  luy  des  oftages  pour 
l'engager  à  tenir  inviolabiement 
fa  proraefle.  Mais  quel  fondement 
peut- on  faire  fut  la  parole  d\;n 
pirate  &  d'un  feelerat  ? 
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Xavier  &  fes  compagnons  s'em-  T! 
■barquerent  le  14.de  Juin  au  corn-  <je  Ma- 
mencement  de  la  nuit ,  &  on  dé-  laca 
mara  le  lendemain  au  point  du  P°ur  le 
jour  avec  un  bon  vent.  Dés  qu'on  ^^n* 
fut  en  mec  le  capitaine  &  les  ma-  ^  jUy 
telots  qui  eftoient  tous  idolâtres  arrive 
élevèrent  un  Pagode  fur  la  poupe,  en  chc- 
luy  firent  des  facrifices  malgré  les  min' 
remontrances  de  Xavier>&  le  con- 
sultèrent par  la  voye  du  fort  »  pour 
fçavoir  fi  leur  navigation  (eroit 
heureufe.  Les  réponfes  eftoienc 
tantoft  bonnes  &  tantoft  mauvai- 
fes.Cepcndant  ils  mouillèrent  l'an- 
cre aune  ifle^  &  s'y  fournirent  de 
bois  contre  les  furieufes  tourmen- 
tes de  ces  mers.  Ils  recommencè- 
rent en  mefme  temps  à  interroger 
leur  idole  >  &  recherchèrent  par  le 
fort  s'ils  auraient  un  vent  favora- 
ble.Le  fort  promit  un  bon  vent 38c 
fur  cela  les  payens  continuèrent 
gayment  leur  voyage.  Néanmoins 
line  furent  pas  plûtoft  en  haute 
mer  i  qu'ils  tirèrent  les  forts  tout 
<le  noiiv«a«j,pour  voir  fi  du  Japon 


yi6  La  Vie  de  S.  Fr.  Xavier. 
le  navire  retournèrent  henreufe- 
mentà  MalacarLaréponfefut  qu'il 
abordereit  au  Japon  ,  mais  qu'il 
ne  reverroit  plus  MaiacaXe  Pira- 
te qui  eftoit  fort  fuperticicux  prit 
au  mefme  moment  la  penfée  de 
quitter  fa  route.  Il  tourna  en 
effet  ailleurs,  &  ne  fit  plus  que  s'a- 
mufer  dans  Jes  Ifles  qui  fe  preten- 
toient.Le  Pere  Xavier  eut  un  fen- 
ble  dépiaifir  que  le  démon  fuft  le 
tnaiftre  de  leur  deftinee  ,  &  que 
tout  fe  reglaft  fuivant  les  réponfç 
<de  l'ennemi  de  Dieu  &  des  homm es. 

En  vogant  ainfi  lentement  on 
s'approcha  des  coftes  de  la  Co- 
chinebine,  &  les  tempeftes  qui 
s'élevèrent  alors  menacèrent  plus 
d'une  fois  du  naufrage.  Les  idolâ- 
tres eurent  recours  à  leurs  fupcrfti- 
tions  ordinaires*  Le  fort  déclara 
que  la  mer  fe  calmeroit  >  &  que  le 
navire  n'avoir  rien  à  craindre.Mais 
un  vent  impétueux  agita  tellement 
les  flots,  que  les  mariniers  furent 
contraints  d'abailTer  les  voiles,  & 
de  jetter  l'ancre.  Le  balancement 


Livre  IV.  j±y 
du  vaiffeau  fie  qu'un  jeune  chrétien 
Chinois  que,  Xavier  menoit  avec 
luy  combe  dans  la  feminc  qui  êtoit 
ouverte.  On  l'en  recira  à  demi 
mort,&  fore  bleflc  à  la  tefte.  Lors 
qu'on  le  panfoit  >  la  fille  du  capi- 
taine tomba  dans  la  mer,&  fut  en- 
gloutie des  vagues  fans  qu'on  puft 
jamais  la  fauver. 

Un  fi  funefte  accident  mit  Ne- 
•céda  au  defcfpoir  i  &  c'eftoit  un 
crifte  fpe&acle,dit  Xavier  luy-mê- 
mc  en  une  de  fes  Lettres ,  de  voir 
le  defordre  qui  eftoit  dans  le  vaif-  , 
feau.La  perte  de  la  fille,&  la  crain- 
te du  naufrage  rempliflbient  tout 
.de  cris  &  de  larmes. 

Néanmoins  les  idolâtres  au  lieu 
ude  reconnoiftre  que  l'idole  leur 
a  voit  ditfauxjprirent  foin  de  l'ap- 
:paifer,comme  h  la  mort  de  la  Chi- 
.  noife  euft  efté  un  effet  de  la  colère 
du  P'agode*  Ils  facrifierent  des  oi- 
feau  ,  &  bruflerent  des  parfums  en 
fon  honneur  >  après  quoy  ils  jette- 
rent  les  forts  pour  fçavoir  la  caufe 
du  malheur  qui  venoit  d'arriver. 


•jviS  La  vie  de  S.  Fr.  Xavier. 
On  apprit  que  fi  le  jeune  chrétien 
filft  more  dans  la  fentine  >  la  fille 
du  capitaine  n'anroit  pas  péri  mal- 
heureufement.  Alors  Necedatranf- 
porté  de  rage  penfa  jeteer  Xavier 
êc  fes  compagnons  dans  la  mer. 
Gomme  la  fureur  des  flots  s'abba- 
tit  en  un  inftant,  fon  efprit  fc  cal- 
ma un  peu  :  il  leva  l'ancre,  &  prit 
la  route  de  Canron,dans  le  deffein 
«l'y  patier  l'hiver. 

Mais  les  artifices  des  hommes  & 
les  efforts  des  démons  ne  peuvent 
rien  contre  les  ordres  de  la  Provi- 
dence.-Un  vem  contraire  renverfa 
le  projet  du  capitaine  ,  en  l'obli- 
geant malgré  luy  d'entrer  à  plaines 
voiles  dans  la  mer  du  Japon.  Et 
c'eft  ce  vent  qui  porta  le  Jonc  da 
Voleur  vers  Cangoxima  lieu  de  la 
naiffance  d'Anger/urnomroé  Paul 
de  Sainte  Foy.  Jls  y  abordèrent  le 
ij.  d'Aouft  de  Tannée  1549. 

Fin  du  premier  Volume* 


